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LA PRINCESSE 
D'ELIDE, 

C,OMEDIE-BALLET.. 

   
  



1-E- 

AVERTISSEMENT. 
.- ON n'a pas cru.devoir suivre l'ordre des an-

ciennes editions pour hmpression de la Prin-
cesse d'Elide. Cette piece etoit cenfondue parmi 
tons les details des fetes qui furent donnees a 
Versailles en 1664, depuis le 7 mai, jusques l et 
compris le i3 du meme mois. Sans priver le pu-, 
blic de ces details, qui peuvent etre amusans et 
curieux , on s'cst contente de mettre le tout dans 
un meilleur ordre. On a aussi change le titre ge-
neral de .Plaisirs de l'Isle enchant& .--avec 
d'autant plus de raison , que ce titre ne convient 
qu'aux trois premieres journees , qui seules sont 
comprises dans ce sujet ; les ,quatre autres n'y 
ont "aucun rapport , et.on'y a substitue celui de 
Ries de Versailles en 1664. 

   
  



3 
.............................................. 

`ANTE' RTISSEMENT 
DE L'EDITEUR • 0 

SUR LA PRIN(ESSE D'EL1DE• 

• 1 	 . 	. 

CETTII com6aie-ballet en cinq actes 7  avec tin pro-
logue et des intermedes 7 fut jouee pour la premiere 
fois a Versailles , le 8 mai., et sur le theatre du 
Palais Royal, ley octobre 1664. 

La superhe f6te que Louis XIV,• dans son nou. 
veau palais de Versailles , donna a . la Reine sa 
mere, ..,t a Marie-Therese 7  son epouse, sous le.titre 
des Plaisirs de risle enchantere, offeit pendant sept 
jours tout ce que la magnificence et le bon goat du 
Prince 7  le genie et les talens de tous ceux qui le 
servoient , pouvoient enfanter de plus merveilleux 
et de plus varie. 

L'Italien Vi,garatzi 2  un des plus ingenieux deco-
rateurs et des pins surprenans machinistes qu'on 
ait vus ; k Mare Lulli. 1  qui annonca dans cette 
Ike les charmes de sa melodie 5 le president de 
Perigny, chargé des vers consacres aux eloges des 
Reines; Benserade , si 'connu par son double ta-
lent de lier la louange du personnage dramatiqUe 
avec celle de l'acteur5 Moliere enfin , le Mare 
illoliere , qui ,fit les honneurs de la seconde jour- 

1 * 

   
  



4 	 AVERTISSEMEN T. 
nee par la Princesse d'Elide, et ceux de la sixieme 
par un essai des trois premiers actes du Tartufe 0  , 
tout cela reedit cette fete une des plus eto ,,i-fai,tes 
que P 	 c :...,;, 	• Europe ait jamais vues. 	 el 

Louis XIV n'avoit donne. A Moliere que tees-peu 
de tems pour le spectacle qu'il lui demancloit 2  et 
sous les sujets.,n'etant pas propres a des fetes aussi . 
augustes , notre auteur cliercha des secours ail- 
leurs (pie dans ses propres idees. 	, 

Ce fut cl'Agostino Illoreto 7  auteur Espagnol tres-
estime , qu'il emprunta la fable de la Princesse 
cl 'Elide ) et ce fut une galanterie fine de la part de 
Moliere , de presenter a deux Reines, Espagnoles 
de naissance , Pimitation d'un des meilleurs ou-
vrages du theatre de leur nation..  

Nous avons déjà dit que Moliere etoit incapable 
dune imitation servile , et ce fut en home de 
genie qu'il . evita les fautes , et qu'il augme.nta les 
beautes de son original. Cependant , it faut en 
convenir , le genre serieux et galant ne fut jamais 

• Bien propre au genie de Moliere. 	' 	• 	• 
La piece espagnole q 	

. 
,qui a pour titre El Desden 

con El Desden 7  &dein pour (Wain, est en trois 
actes, et Moliere porta la sienne a cinq 2  pour en 
multiplier les 'divertissemens. 

Il fut si presse , qu'il ne put mettre en vers que 
le premier acte 7  et la moitie de la premiere scene 
du second. Le reste fut dialogue rapidement en 
prose , et it y a quelques scenes dans les derniers 
actes .oit l'on s'apercoit que. Moliere ecrivit avec 
une precipitation qui ne permet de traitor les 

   
  



ATERTISSEAMNT. 	,-5 

. ellipses, ni avec Petendue ) ni avec la daicatesse 
qu'elles demanderoient. 

-.1.. 7,,onis Riccoboni 7  dans ses'Observations•sur • 
, Niolitro ,• -zu chapitre de l'Imitation 1  s'etend beau-
coup sur la facon ingenieuse dont Moliere enclie- 
rit sur son 'original. Nous croyons devoir y ren- , 
Toyer le lectetir,  1  pour n'etre pns trop long sur un 
ouvragc qui ne nuisit point a la reputation de Mo-
liere 1  Timis qui ne l'augmenta point. 

Nous observerons seulenient l  A Pegard du pro- • 
lope et des intermedes 7  que le genie le plus mar-' 
clue lie dispense personne de tomber dans l'insipi- 

, dite de Ce 	genre 7 	et que Moliere 7  egal I 	is cet 
egard : It nos rimeurs. lyriques 1  ecrivit dans son. 
prologue 2  que 

Daus Page oil Pon est aimable, 
.Bien n'est si beau que d'ainief. 

Et dans le ciiiquieme intermede , que 
. 	Quelque fort qu'on s'en Mende ,. 
• 11 y faut venir un jour,  

Qu'il n'est lien qui ne se rendO . , 
Aux doux charmes de rumour. 

Ce sont ces •petites maximes plates t  dont .un 
opera ne peut se garantir,  1  qui donnerent de Phu-
meur A Despreaux contrt un genre qui 7  d'ailleurs t  
offrit par la.suite de .grandeS beautes sons la plume 
de Quinault. L'exemple  de Moliere auroit dil 7  
aupres de cet austere censeur,  1  servir d'excuse pour 
l'auteur d' Akeste et d'Armide. • 

Quelqu'un a mis 'en vers les quatre actes en 

   
  



6 	AVERTISSEMENT. 
prose de la Princesse d'Elide; mais les ouvrages 
les plus foibles des grands hommes gagnent Eden 
rarement b. passer par d'autres mains. 

Au mois de juillet'1718 1  on joua au 0:q.-'.4./ire &-
lien une piece intitulee : les Amours a la chasse , 
qui etoit tine mauvaise imitation de -la Princesse 
d'Elide,a ce que &sent. les Lettres historiques sur 
les spectacles de Paris 7  1719. Cette piece etoit•pre-
cedee du Defiant , et l'un. et l'autre etoient de 
M. Coypel. 

Cette comedie de Moliere , ainsi quo sa Psychd , 
furent traduites an commencement de ce siecle par 
Riccoboni , qui les fit jouer en Italie ) avant do ye-
nir en France. 
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ACTE
,
U.RS. 

. 	
• 	, 

ACTEURS DU PROLOGUE. 
L'AUllbli F. 
LYCISCAS , valet devcbiens. 
TROIS VALETS DE CH1ENS , chantans. 
VALETS DE CHIENS , dansans. 

. 	 , 
.ACTEURS DE LA COMEDIE. 

IPHITAS, Prince d.'Elide , pere de la Princesse. 
Li.-..,PRINCESSE D'ELIDE. 
EUilALE , Prince d'Ithaque. 
ARISTOMENE , Prince' de Messene. 
THEOCLE , Prince de Pyle. . 
AGLANTE , cousine de la Princesse. 
GINTHIE , cousine de la Princesse. 
ARBATE „gouverneur du Prince d'Ithaque. 
PHILIS, suivante de la Princesse. . 
MORON ,plaisant de la Priueesse. 
LYCAS, suivant d'Iphitas. 
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ACTEURS DES INTERMEDES. 

PREMIER INTER1VIEDE," 
MORON. 
CHASSEURS , dansans. 

c 
' 	SECOND INTERMEDEI 

PHILIS. 	. 
MORON. 
UN SATIRE, chantant. 
SATIRES , dansans. 	• 

. . TROISAME INTERMEDE .' 

PHILIS. 
TIROS , berger chantant. 
MORON. 

QTJATliTEME INTERMEDE. 

LA PRINCESSE. 
PHIL'S. 	' 
CLIMENE. 	. 	 . 

CINQUIEME INTERMEDE 

BERGERS et BERGERES , chantans. 
URGERS et BERGERES , dansans. 

La scene est en Elide.. 
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LA P1.INCESSI4'3, 

D'ELIDE, 

COMEDIE - BALLET. 

• PROLOGUE 

SCENE PREMIERE. 

L'AURORE , LYCISCAS, et plusieurs autres 
VALETS DE CH1ENS endormis et couches 
sur l'herbe. 

LlAURORE chante. 

QUAND Pamour & vos yeux °Me un choix agreable, 
Jeunes beautes, laissez vows enflammer ; 

Moquemous d'affecter cet orgueil indomptable, 
Dent on vows dit qu'il est beau de s'armer. 

Daus Pttge oh l'on egt,aimable , 
hen West si beau que d'aimer. 

   
  



io 	 PROLOGUE. 
Soupirez librenient pour un amant fidele, 

Et bravez ceux qui voudront vous blAmer. 
Un ccenr tcndre est aimable, et le nom de cruelle 

1N'est pas un nom a se faire estimer i . 
Dans le tems oil l'on est belle, 
Rien n'cst si beau que d'aimer. 

, 	. 
• SCENE II. ,., 

LYCISCAS, et plusieurs VALETS DE CHIENS 
endormis , TROIS VALETS DE .CHIENS1  
chantans , reveilles par le recit de I I  Aurore. 

TOUS TROIS ENSEMBLE chantent. 
Hola, bola. Debout , debout, debout. 

Pour la chasse ordonnee , it fact preparer tout ; 	. 
Hula, ho, debout, vite debout. 

'PREMIER. 
Jusqu'aux plus sombres lieux le jour se communique: 

. 	DEIJIAINtig. 
L'air sur les fleurs en perles se resout. 

TROISIJIME. 
Les rossignol4 ccmmencent leur musique , 

Et leurs petits concerts retentissent per-tout. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Sus', sus, debout , vite debout. . 
(d Lyciscas enclormi.) 

Qu'est ceci, Lyciscas? Quoi , to ronfles encore, 
Toi , qui promettois taut de devancer PAurore ? 

   
  



SCENE 	II. • 	11 
Allons , debout, vite debout. 	. 

Pour la chasse ordonnee ii. faut 'prtSparer tout. 
Debotit, site debout, depechons, ho, debout. 
. „  'LYCISCAS en s' eveillant. 
Par la mo'rbleu, vous etes de grands braillards , 
vous autres , vous. avez la gueule otiverte de 

• 
grand matin. 	 . 

. 	TOUS TROIS cpNSEMBLE. 
•N vais-tti pas le jour qtii se r4pand par-tout? 

'Allons , debout , Lyciscas debout. 
LYCISCAS. 

He, laissez!moi dormir encore un peu, je vous 
conjure. 	1 	 . 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Non, non , debout , Lyciscas debout. 
LYCISCAS. 

Je ne volts•demandeplus qu'un petit quart-d'heure. 
TOUS .TROIS ENSEMBLE. 

Point, point, debout, vite, debout. 
" 	. 	LYCISCAS. 

IN, je vous pried 	. 
' 	TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Debout. 
. LYCISCAS. 

tin moment. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Debout. 

   
  



12 	 'P R OL 0 GU E. 

• LYCISCAS. . 
De grace. 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Debout. 

LYCISCAS. 
He! 

VOUS TROIS ENSEMBLE. 
Debout. 

LYCISCAS. 
Je... 	 • 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Debout. 

LY CISCA S. 
J'aurai fait incontinent. 

•TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Non, non, debout, Lyciscas, debout. 

Pour la chasse ordonnee it faut preparer tout. 
Vite debout, depechons , debout. 

LYCISCAS. 

He bien, laissez-rnoi , je vais me lever ! Vous etes 
d'etranges gens , de me tourmenter comme cela , 
vous serez cause que' je ne me porterai pas bien 
de la journee.; car, voyez-vous, le sothmell est 
necessaire A l'homme ; et lorsqu'on ne dott pas sa 
refection , it arrive.... que... ou est... 

• ( Ii se rendort.•) 
PREMIER. 

Lyciscas. 

   
  



SCENE II. 	 5 
DEU XI EME. 

Lyciscas. 
TR OISIi.: MI% 

Lyciscas. 	' 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 

• Lyciscas. 
• LYCISCAS.. 

Diables . soient les brailleurs ! Je voudrois quc 
toug eus4ez la gueule pleine de bouillie lieu 
chaude. 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Debout, debout, 

V ite debout , 'depechons , .deboui. 
. 	 LYC ISCAS. 

Ah , quelle fatigue 7  de ne pas.dormif son saoul ! 
PREMIER. 
Hola, ho! 

DEU XI EM E. 
Hola , ho! 

TROISIEME. 
Holk, ho l 	. 

, 	TOUS TROIS ENSEMBLE.. 
Ho! ho!. 

LYCISCAS. 
Ho , ho ! La 'peste soit des Bens' , avec. leurs 
chiens de hurlemens ! Je me dorine au diable, si 
je,  ne vous assomme. Mais voyez un peu quel 
diable d'enthousiasme it leur'prend , de me venir 
chanter aux oreilles 'comme cela. Je 	 

   
  



14 	PROLOGUE. 
'OUS TROIS ENSEMBLE. 

Debout. 
iv..YCISCAS. 

Encore ? 
. 	TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Debout. 
LYCISCAS. 

Que le diable vous emp&rte. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Debout. 
LYCISCAS en se levant. 

Quoi, toujours ? A-t-on jamais vu u. .e pareille 
furie de' chanter? Par la sang-bleu , ?enrage. 
Puisque me voila eveille , it faut que reveille les 
mares , et que, je les tourmente comme on m'a 
fait. 	Allons , ho , messieurs, debout, debout, 

• yite ; c'est trop dormir. Je vais faire tut bruit 
du diable par-tout.  

( II crie de toute sa force.) 
Debout, debout, debout. Allons vite , ho, ho, 
ho , debout, debout. Pour la chasse ordonnee , 
it faut preparer tout : debout, debout, Lyciscas, ih  
debout. Ho, ho, ho, ho, ho.  

( Plusieurs corn et trompes de chasse se font 
entendre; les valets de chiens que Lyciscas a 
Hveilles , danseizt une entrée. ) 

FIN DU PROLOGUE. 
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LA 

COMEDIE— 

PRINCESSE .  

D'ELIDE, 

BALLET. 

., 	• 

ACTE 

SCENE 

CE silence rAveur,  
Vous fait a tous 
Ces longs sonpirs 
Et ces fixes regards 
Disent beaucoup, 
Et je pense , seigneur, 
Mais, sims votre 
Je n'ose m'enhardir 

EURIALE, 

PREMIER. 

age; 
. 

momens 

sans 

conge 

'PREMIERE. 

.ARBATE. 

AREATE. 

, dont la sombre habitude 
chercher la solitude , 

que laisse echapper votre cceur, 
si charges de langueur,  , 

dome, a des bens de mon 
entendre ce langage; 
, de perm de trop risquer, 

jusques a l'expliquer. 

   
  



16 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 

EURIALE. 
Explique , explique , Arbate,.avec toute licm,g. 
•Ces soupirs, ces regards, et te morne silence. 
Je.  to Permets ici de dire que l'amour 
I1Va range sous sesloix , et me brave A son tour; 
Et je consens eacor que to me fasses honte 
Des foiblesses d'un cceur qui souffre qu'on le domtt. 

.,. 
. 	ARBATE. 

t 	 . 

Moi, vows blilmer, seigneur, des tendres mouvemens.  
Oil je vois qti'aujourd'hui 'pendent vos sentimens?.  
Le chagrin des vieux jgurs ne pent aittir mon rue 
Con tre les doux transpot is de l'amoureuse flamme ; 
Et hien que mon sort -touche A. s .s derniers soleils, 
Je dirai que l'amour sied hien A vos pareils ; 
Qiie ce tribut qu'on rend auxotraits crun bea21 visage, 
De la beaute d'une ame est un clair temoignage, 
Et quail est mal aise que 1  sans etre amoureux, 
Un jeune prince slit et grand et genereux. 
Gest une qualite que j'aime en un monarple.; 

. La tendresse du emir est une grande.marque 
Que d'un prince A votre Age on peut tout presumer, 
Des qit'on voit que son ame est capable d'aimer. 
Otti , cette passion, de toutes la plus belle, 
Traine dans tin esprit cent vertus apres elle ; 
Aux nobles actions elle pousse les cceurs,. i 	• 
Et thus les Brands he'ros out senti ses ardt urs. 	• 

• Devant mes yeux, seigneur, a passe votre enfance, 
Et j'ai de vos vertus vu ilettrir resp&ance; . 

   
  



. ACTE I. SCENE t 	it 
Ales regards ohservoient en vous des qualiteS 
OU je 1 econnoissois le sang dont vows sortez ; 

„;J'y. deeouvrois lid fond d'esprit et de lumieres ; 	_ 
,Je votts.trouvois bleu fait , I'air grand et Pante Ile re ; 
Votre ca:ur,  , votre adresse 3  eclatoient chaquc jour: 
Mais je ru'inquietois de ne point vcir Ramon'. ; 
Et puisque fes langueurS dune ',laic invineibl . 	. 
Nous mono nut (rue votre ame 	ses traits est sensible, 
Je Triomphe , et mon ceetir , d'alegresse rempli , 
Vous rep-it-le a present comme un prince accompli: 

iv RIAL . 

8i de ramour int terns j'ai brave la puissanCe i  
fielas, mon cher Arb ate, it en prend bien vengeance ! 
Et, bachant clans quels maux mon cceur s'est abynie , 
•Toi-meme tu voudrois qu'il n'eitt jamais aime. 
Car:qnfin vois le sort Oh mon astre me guide ; 
•J'aime 3 j'aime ardemment Ia princesse d'Elide , 
Et tu sais que rorgueil, sotis des traits,si charmans , 
Arme contre l'amour ses jetmes sentimens , 
-Et comMent elle fuit en cette illustre fete 
Cette foule d'amans qui briguent sa conquete.. 
Ah ! qu'll est Lien peu vrai que ce qu'on doit aimet, 
AusSithiqu'on le voit, prend droit de nous charmer, 
Et qu'un premier coop-d'ocil allume en nous les ilammes 
Oil le 	, en naissant , a destine nos allies ! _ciel 
A mon rctour cl'Argos , je passai dans ces lieux , 
Et ce passage .o*ffrit la princesse a mes yeux ; 
Je N1S ions les 'appas dont Ole est revetue , 
Maide !'call dont on voit une belle. statue; 

111 	 2 

   
  



18 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 
Leur brillante jeunesse observee a loisir 
Ne porta dans mon ame aucun secret desir, 
Et d'Ithaque en repos je revis le rivage., 
Sans m'en etre en deux ans rappele nulle image. 
Un bruit vient eependant a repandre A. ma coin' 
Le celebre mepris qu'elle fait de l'amour ; 
On publie en tousalieux que son ame hautaine 
Garde pour l'hymenee une invincible haine , 
Et qu'un arc a la main, silr repaule un carquois, 
Comme une autre Diane elle hante les bois y 

N'aime rien que la chasse , et de toute la Grece 
Fait soupircr en vain l'herolque jeunesse. 
Admire nos esprits, et la fatalite. 
Ce que n'avoient point fait sa vue et sa beaute , 
Le bruit de ses fiertes en mon ame fit !mitre 
Un transport inconnu dont je ne fus point maitre : 
Ce dedain si fameux eut des charmer secrets " 
A me faire avec soin,rappeler tons ses traits ; 
Et mon esprit jetant de nouveau yeux stir elle, 
M'en refit une image et si noble et si belle, 
Me peignit taut de gloire et de tclles douceurs 
A pouvoir triompher de toutes ses froideprs; 
Que mon coeur,  , aux brillans d'une telle.victoire , 
Vit de sa liberte s'evanouir. Id gloire ; 
•Contre une telle amorce it eut beau s'indigner , 
Sa douceur sur mes sens prit tot droit de regner:, 
Qu'entraine par l'effort d'une occulte puissance, 
Jai d'Ithaque en ces lieux fait voife en diligence, 
Et je couvre un effet doOnes voeux enflammes .. 
Du desir de'paroltre a ces jeux..renommes „ 

   
  



ACTE I. SCENE I. 	1 g 
Oil PHlustre Iphitas , pere de la princesse , , 
Assemble la plupart des princes de la Grece. 

ARnATE. 
. 	, 
Mai a quoi bon ;seigneur , les soins pie volts pkeilez ? 
Et pourquoi Ce secret oil vous vows iibstinei ? 
Vous aithez , dites-vous , cette illustreprinceSSe 1. 
Et vain a Ses yeux signaler votre adresse ; 
Et mils empressemenS , paroles ni soupirs , 	• 
iSre Pont instruite encor de vos batlans deSits ? 
Pour moi , je Women& rien a cette politique 
Qui lie iretitpoint souffrir que votre cceur s'explique, 
Et je fie Sais quel fruit peut pretendre MI aniotir 
Qui fait VMS les iuoyens de se produire au jour. 

EUrtIALE. 

Et qu-e ferai-je , Arbate,, en declarant ma peine , 
Qu'attirer.les &chins de cette ame hautaine, 
Et me jester au rang de ces princeS soumis , 
Qrie le iitte d'imans- lui peint en emiemis ? 
Tu ArOis les sotiverains de Messene et de Pyle 
Lui faire de leurs wears un hommage inutile , 
Et de Peclat pompeux des plus hautes vertus , 
En appuyer en vain les respects assidus : 
Ce rebut de leurs soins , sous un triste silence , 
Retient.de mon amour toute la violence : 
Je me tiens condamne dans ces rivaux fameux , 
Et je lis mon artet au mepris qu'on fait cl'eux, , 

   
  



o 	LA PIIINCESSE D'EL1DE, 

ABBATE. 	 , 

.Et c'est darts ce mepris, et dans cette humeur'Qfe , 
Que votre ame a ses voeux doit voir plus de lmmere, 
Puisque le sort vous donne a conquerir un cceur 
Que defend seulement une simple froideur,  , 
Et qui n'impose point A Pardeur qui vous presse 
D'e quelque attachement Pinvincible tendresse. 
Un coeur preoccupe resists puissamment ; 
Mais grand une ame est libre , on la force aisement ; 
Et toute la gene de son indifference 	. 
IsPa rien dont ne triomphe un peu de patience. 	. 
Ne lui cachez•done plus le pouvoir de seg yeux-,.. 
Faites de votre flamme un éclat glorieux ; 
Et, bien loin de trembler de l'exemple des autres , 
Du rebut de leurs voeux enflcz l'espoir des 'vOtres. 
Peut-titre, pour toucher ses severes appas , 	. 	, 
Aurez-vous des secrets que ces princes n'Onr pas.; 
Et, si de ses fiertes l'imperieux caprice 
Ne vous fait Cprouver un destin plus propice , 
Au moms est-ce un,Ionlieur eti ces extremities y 

Que de voir avec soi ses rivaux rebutes. 	'. 

MIRIALE.. 
J'aime a to voir presser cet aveu de ma gamine ; 
Combattant mes raisons , tu chatouilles mon arise; 
Et , par ce que j'ai dit , je voulois pressentir 
Si de ce que j'ai fait , tu pourrois m'applaudir.. 
Car enfin „puisqu'il faut Vert faire coufidence , 
On' doit a la princesse expliquer mon silence .. . 	. 

   
  



ACTE I. SCENE I. 	21 

Et, peut—titre, au moment que je t'en park ici , 
Le secret de mon cceur , Arbate , est edairci. 
Certe chasse , on , pour fuir la foule qui l'aclore , 

°Tu sais cpi'elle est allee au lever de Paurore , 
Est le terns pie Moron, pour declarer mon feu, 
A pris. 

ARBATE. 

Moron, seigneur? 
ETTRI.A.LE. 

. 	 ' Ce choix t'etonne un pen; 
'Par son titre de fou to crois le bien connoitre • 1 
Mais sachc qu'il Pest moins qu'il ne le vent paroitre ; 
Et que , malgre l'emploi gull exerce aujourd'hui . 
11 a plus de bon sens pie tcl qui nit de lui. 
La princesse se plait 4 ies bouffonneries : 
11 s'en est fait aimer par cent plaisanieries , 
Et pent, dans cet acces , dire et persuader 
Ce que d'autres que lui n'oseroient hasarder ; 
de le vois propre enfin a ce que yen souhaite ; 
11 a pour rnoi , dit-il , une amide parfaite-; " 
Et vcut , daps mes Etats avant rep le jour 
Contre toes mes rivaux appuyer mon amour.' 
Quelque argent mis en main pour soutenir ce zele... 

   
  



22 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 

SCENE 	IT. 

EURIALE, ARBATE, MORON. 

MORON derriere le thecitre. 
Au secours ! Sauvez-moi de la bete cruelle. 

• EURIetiLE. 

Je pense orar sa voix.  
MORON derriere le theatre. 

A moi, de grace , a poi. 
EIYRI.L.E. 

C'est lui-memo. 04 court-it avec tut tel effroi ?. 
MORON entrant sans .vair personne. . 	, 	. 

Oil pourrai-je eviter ce sanglier redoutablc.? 	' 
Grands Dicux !prescrvez-moi de sa dent effroyable ! 
Je vous promets , pourvu qu'il ne m'attrape pas, 
Quatre livres d'encens, et deux veaux des plus gras. 
( Revcontrant Euriale y Clue clans sa frayeur it 

prend pour le sanglier Wil 4vite. ) 
Ah! je suis mort. 

'ETB.IAL E. 

Qu'as-tu? 
MORON, 

. Je vous croyois la bete , ' . 
Dont a me diffamer j'ai vu la gueule prete , 

   
  



ACTE I. SCENE II. 	23 
Seigneur, et je ne puis revenir de ma pear. 

EURIALE. 
• Qu'est-ce? 

MORON. 

Oh ! que la princesse cst d'une etrange humetrr! 
Et qu'a suivre la chasse et ses extravagances, 
11 nous faut essuyer de.sottes complaisances ! 
(gel diable de plaisir trouvent tous les chasseurs 
De se voir exposes a mille et mine peurs ? 
Encore si c'etoit qu'on ne fitt qu'l la chasse 
Des lievfCs , des lapips , et des jeunes daims, passe : ' 
Ce sont des animaux d'un nature! fort doux; ' 
Et qui prennent touj ours la fuite devant nous. 
Mais aller attaquet de ces betes vilaines 
Qui n'ont aucun respect pour les faces humaines , 
Et pli courent les gens qui les veulent courir,  , 
C'est un sot passe-temS que je ne puis souffrir. 

EURIALE. 

Dis-nous done ce que c'est ? 

MORON, 

Le penible exercice 
Oil de notre princesse a vole le caprice ! 
ren aurois bien jure qu'elle auroit fait le tour ; 
Et, la course des chars se faisant en ce jour , 
11 fallout affecter ce contre-tents de chasse 
Pow mepriser ces jeux avec meilleure grace , 
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LA PRINCESSE D'ELIDE: 
Et faire voir.... Mais chut. Achevons mon recit , 
EtreprenonS le ill de ee que j'ay'ois dit., 
Qu'ai-je dit ?  

EURIALE. 

Tti parlois d'exercice peniMe., 

MORON,  

Ah , oui. Succombant.dont a cc travail horrible 
Car en chasseur fameux j'etois enharnache a  , 
Et deg le point du jour je rreetois decouche ; 
3e me suis ecarte de tous en gafant homir , 
Et, trouvatit un lien propre a dorm ir d'un bon somme., 
J'es;ayois ma posture , et m'ajustant bientot , 
Prenois déjà mon ton pout' ronfler comme it fait, 
Lorsqu'un murmurc affrenx m'a fait lever la vue, 
Et j'ai , d'un vieux btiisson de, la foret touffue ,'' 
'u sortir un sanglier d'une enorme grandeur 
Pour..., 

EURIALE. 

Qu'est-ce? 
MORON.. 	• 

Cc n'est rien. N'ayezpoint de frayeur, 
MaislAissez-moi passer entre vous deux., pour cause,, 
Je serai mieux en main pour vows conter la chose. 
J'ai, done vu cc sanglier, qui , par nos gens thass,e, 
Avoit d'un- air affreux tout son poil herisse.5 
Ses deux yeux flamboyans ne lancoient qite menace,' 
P sa gamic faisoit une laide grimace , 

   
  



ACTE L SCENE II. 	n5 
Qui , parmi de l'ecume , a qui l'osoit presser , 
Moutroit de certains trots... je vouslaisse a penser.. 

.4. ce terrible asrTect j'ai Jarnasse mes acmes; 
Mais le faux animal, sanSsen prendre d'alarmes 3  
Est venu droit a Moi , qui ne lui disois mot, 

ARBATE. .. 

Et' tut l'as de pied ferme atteudu ? • 
- 	 MORON. 

... 	 Quelque sot...,,, 
Jtai jete tout par terre et couru comme quatre, 

.ABATE. 

Fair devant un sanglier , ayant de quoi l'abattre 
Ce trait, Moron, n'est pas gtittercux 

MORON, 

_ 	 J'y consens; ' 
J1 n'est pas genereux , mais it est de bon sens. 

• A REATE. 

Mais , par quelques exploits si l'on ne s'eternise.... 
MORON..  

Je suis Notre valet. J'aime mieux que I'on dise :. 
C'est lici qu'en fuyant , sans se faire prier , 
Moron sauva ses jours des fureurs d'un sanglier, 
Que si Von y disoit : voila l'illustre place 
Ph le brave Moron , d'une lt6roique aitdace , 
Affi-ontant d'un sanglier l'imp6tueux effort, 
Parim coup de ses dents vit terminer son sorts 

   
  



26 	LA PR1NCESSE D'ELIDE. 
,EURIALE. • 

Fort bien. 
MORON.. 

Otd. J'aime mieux , n'en deplaise a la gloire, 
Vivre au monde deux j ours, pie male ans dabs l'hiptoire.. 

EURIALE. 

En effet , ton trepas facteroit tes amis ; 
Mais, si de a frayeur ton esprit est remis , 
Puis—je te demander si du feu qui me bride 

MORON.  
11 ne faut pas., seigneur, que je vous dissimule ; 
Je n'ai rien fait encore, et n'ai point rencontre 
De tems pour lui parlor qui fiat salon mon gre. 
L'office de bouffon a des prerogatives 3 	. 
Mais souvent bn rabat nos libres tentatives. 
Le discours de vos feux est un peu delicat , 
Et c'est , chez la prineesse , une affaire d'Etat. 
Vous savez de qua. titre elle se glorifie , 
Et qu'elle a dans la tete une philosophic 
Qui declare la guerre au conjugal lien , 
Et vous traite l'amour de date de rien. . 
Pour n'efraroucher point son humeur de tigresse ,. 
11 me faut manier la chose avec adresse ; 	. 
Car on doit regardcr comma Pon park aux grands, 
Et Vous hes par fois d'assez facheuses gens. 
• Laissez—moi doucement conduire cette trame. 
Jo me sens la pour vous un zele tout de flante i 

   
  



ACTE 1. SCENE HI. 	27: 
Vous 4tos, n4 mon Prince , et quelques autres nceuds 
Pourroient contribuer au lien pie je cons veux. 
Ila mere, dans son terns, passoit pour asses belle, 
n naturellement n'etoit pas fort cruelle ;,• . 
'Feu votre pere alors , ce prince 'genereux , 

ur lualanterie etoit fort dangereux ; 
Nesais qu'Elpenor , qu'on appAoit mon pere , 
A cause qu'il etoit le marl de ma mere, 	• 	. 
Gpntoit pour grand honneur aux pasteurs d'aujourd'hui 
Que le prince autrefois efoitvenu chez lui , 
Et que durant to tems it avoit l'avantage 	'. 
De se voir Cable de tous ceux du village. 
Baste. Quoi qu'il en soit, je veux par mes travaux 
Mais voici la princesse et deux de nos rivaux. 

SCENE III, 
LA PRINCESSE, AGLANTE, CINTHIE, 

ARISTOMENE , THEOCLE, EURLA.LE, 
PHILIS, ARBA,TE, MORON. 

AR I ST Olg ENE. 

Reprechez—vous 7  madame, h. nos justes alarmes 
Ce peril dont tous deux avons sauve vos charmes ? . 
J'aurois pense , pour moi., qu'abattre sous nos coups 

e sanglier.qui portoit sa fureur jusquI vous, 
Etoit une aventure , ignorant votre chasse , 
Dont nos bons destiny nous dussions rendre grace; 

   
  



28 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 
Mais a cette froideur , je controis clairement 
Que je dois concevoir un autre sentiment, 
Et quereller du sort la fatale puissance 
Qui me fait avoir part a ce qui vous offense. 

TH1“:10CLE. 

Pour moi, je tien§, madame , a sensible bonFieuKd  
L'action oii pour vous a dole tout mon co:cur,  , • 
Et ne puis consentir , malgre votre murmurell  
A quereller Ic sort d'une tellc aventure. 
D'un objet odieux je sais que tout deplait 3 
Mais , dilit votre courroux etre plus gran4l gull n'est, 
C'est extreme plaisir, quand Pamour est extreme; 
De pouvoir d'un peril affranchir ce qu'on aime. 

• LA PRINCESSE: 

Et pensez-vous , seigneur, puisqu'il me faux p*arler, 
Qu'il an cp., ce peril , de quoi taut m'ebranler ? 
Que Parc et que le dard , pour moi si pleins de char mes,; 
Ne soient entre mes mains que d'inutiles armes ? 
Et que je fasse enfin mes plus frequens emplois 
De parcourir nos monts , nos Plaines et nos Bois.;, 
Pour n'oser,  , twi chassant , concevoir l'esperance 
De suffice , moi scule , a ma propre defense? 
Certes , avec le tems , j'aupois bien profite . • 
De ces shins assidus dont je fais vanite ,. 	. 
S'il falloit que mon bras , dans une Celle quote , 
Ne pin pas triompher d'une chotive bete. 
Du, moins, si poor pretendre a de sensibles coups 
Le commun de mon sexe est trop mat avec lus ., 

   
  



ACtE I. SCENE IV. 	29 
D'un etage plus haut accordez-moi la gloire , 
Et me faites tous deux cette grace de croire , 
. 	igneurs, que, quel que fat le sanglierpraujourd'huil  

en ai mis bas, sans vous., de plus mechans que hue 
Tgii:OCLE. 

tis pistad.ame... • 
LA PRINCESSE. 

He bien, sou. Je vois que votre envie 
Est de.persuader que je .vous dois la vie; 
J'y consens. Oui , sans vous , c'etoit fait demes jours. 
Je rends detout mon cceur grate a ce grand secoursi 
Et je vais de ce pas au prince, pour lui dire 
Les bontes que pour moi votre amour vous inspire, 

SCENE IV. 
• . 

EURIALE , ARBATE , MORON, 
• . 

ISIORON. 
• 

He, a-t-onlamais vu (le plus farouclie esprit ? 
De ce vilain sanglier l'heureux trepas Paigrit. 	. 
Oh ! comme volontiers j'aurois d'un beau salaire • 
Recompense tantot qui m'en eat su defaire:. ' 

ARD'ArTE a E ariak. 
•iif vous vois tout pensif,  , seigneur, de ses dedains ; 
Mails n'out rien qui doive empecher vos desseius, 

   
  



3o 	LA PRINCESSE. D'ELIDE. 
Son heure doit venir , et c'est a vows j  possible , 
Qu'est reserve l'honneur de la rendre Sdusible. 

,itottort.  
11 fa' ut qu'avant la course elle apprenne vos feux. 
Et je... 	• 

EURIALE. 

Non. Ce West phis , Moron , ce que jefeux; 
Garde-toi de rien dire, et me laisse un peu fake i; 
J'ai resolu de prendre un chemin tout contraire. 
Je vois trop que son cceurs'obstine a dedaigner 
Tous ces pr,ofonds respects qui pensent le ga'gner 5 
Et le Dieu qui m'engage a soupirer pour elle , 	• 
M'inspire pour la vaincre une adresse nouvelle. 
Oui. C'est lui d'oit me vient ce soudain mouvement, 
Ef j'en attends de lui l'heureux evenement. 

ARBATE. 	 • • 
Peut-on savoir , seigneur. , par oil 1otre esperance... 

EURIALE. 

Tu le vas voir. Allons , et garde le silence. 
MORON. 	. 

Jusqu'au revoir. 

   
  



PREMIER INTERMEDE.- 	51 

PREMIER INTERMEDE. 

SCENE PREMIERE. 

MORON. 

Pour moi , je reste ici , et j'ai une petite conversa-
tiqn i faire Ivec ces arbres et ces rochels. 

Bois, pres, fontai  nes, fleurs, qui voyez mon teintbkeme, 
Si vous ne le saiiez , je vous apprends que j'pime. 

Philis est l'objet charmant 
-.Qui tient mon cceur h. Pattache , 

Et je devins son amant 
La voyant traire use vache. 

Ses doigts tout pleins de laits , et plus blancs milk fois, 
Pressoient les bouts du pis, d'une grace admirable. 

• Ouf ! Cette idee est capable 
De me reduire aux abois. 

Ah ! Philis , Philis , Philis ! 

   
  



52 	. LA PRLNCESSE D'ELIDts 

SCENE II, 

MORON, UN-ECHO. 

xi 1% C HO. 
Philis. 

MOIRO Ns 

Ah I 
L'i:cuo, 

Ah! 	• 
MORON, 

Hems 
la'i C H 01 

Hem. 
MORON, 

Ah ! Ah I 
L'AcHo, 

Ah! 
MORON, 

Ili , hi. 
L'iicHo. 

Hi. . 
MORONS 

Oh. 
V E c H o, 

Oh. 

   
  



PREMIER INTERMEDE. SCENE I. 33 

1h. 

gh. 

MORON. 

v.gcno. 

MORON. 

Von:Lin echo qui est boufFon. 
L'Lcu 0. 

On. 
MORON. 

Hon. 
L'Lcno. 

Hon. 
MORON. 

Ah!' 
L'LCI•I 0. 

Alt! 
MORON. 

Hu. 
L'Ecno. 

Ihi. 
MORONS 

Voila un echo qui est bouffon 

3 

   
  



34 	LA PRENCESSE D'ELIDE. 

SCENE III. 
MORON apercevapt un ours qui vient &lull( 

Ah, monsieur l'ours, je suis votre s'erviteur d 
tout mop contr. De grace , 6pargnez-moilorvp 
vssure que je ne vaux rien du tout A mang 	, je 
n'ai que la peau et les As, et je vois de cent ines 
gens IA bas qul seroicnt hien micux votre kff-
faire. 116 , he , he !'monseigneur, tout dom., s'il 
N MIS plait. LA   )  

( 17 caresse fours, et tremble de Aayeur.). 
lA , IA, IA. Ah ! monseigneur, que votre altesse 
est. jolie et hien faite ! Elle a toutIA-fait Pair galant 
et Ia wale' la plus mignonne du monde. Alt ! beau 
pail , belle tke , beaux yeux initial's et bier fen-
this ! Ah 1 beau petit nu! Belle petite bouche ! 
Pkites quenottes jolies ! All ! belle gorge ! Belles 
petites ntenottes! Petits ongles hien faits ! 
( //ours se lire sur ses pastes de derriere.) 

A. l'aide!, an secours! je suis mort ! Misericorde ! 
Pauvre Moron ! Ah, mon Dieu ! IE, vite , a moi, 
je suis perdu. 	. 

( Moron monte sur un arbre.) 

   
  



PRE-ATER *INTEBAIEDE. SCENE 117. 

SC EN E* IV. 
. MORON, CHASSEUllS. 

MORON, nzontd sur Lin arbre ; aux Masseurs. 

esmitilt ssieurs, ayez pitie de null. • . 
( Les chasseurs cAnzbetttent Pours.) 

• ' I 

13 
gi 

011 1  messieurs )  tuez- moi CC N Hail) alli111;11-la. 
0 cic1: daiglIC 10S assister I Hon. Le voilit qui licit. 
'Le voilil VI s'arrke, et qui se jette stir 111,X. Ron, 

On VOW" 1111 pi vieut delui donuer Lin coup dans . 
la gueule. Les voilit tons ii l'entour (le lui. Cou- 
rage , ferme, alloy's Ines am is. Bon , poussez fort, 
encore. Alt , le N ()Ha qui est a terry ; e'en est fait, 
it estnmrt ! Descendons ntaintenant pour lui dow- 
ner cent coups. 

( Norm descend de l'arbre. ) 
Serviteur,  , messieurs , je vous rends 	grace de 

• m'avoir daivr6 de 	cede bke. Alaintenant due 
vous I'avez (Lice, je ant vais Packever,  , et eu 
triomphcr avec vous. ,, 	...4 
( Moron donne mille coups ei Pours qui est 

retort. ) 

   
  



36 	LA PRENCESSE D'ELIDE. 

ENTREE DE BALLET. 

Les Masseurs &tumult pour Idmoigner • 
joie d'a poir remportd la victoire. 

err 

FIN DU FRFALIER INTER3ItDE. 
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ACTE•  II. 
• 

SCENE PREMIERE. 
4 PJUINCESSE, AdLAINTE, CiNTIi1E, 

P1,1 11.1S. 

LA PRINCESS& . 	. 

OUT, raime A demeurer dans ees paisibles lieux; 
On n'y dkouvre riot qui n'eneliante les yeux ; 	• 
Et de tous miSloatidS, la saVatite structure, 
Cak.aux simples beautes qu'y forme la nature. 
Ces mitres, ces webers, cette eau , ces gazons frais, 
Out pour moi des appas A nc lasser jautais. 

AG LANTE. 

•Jc ebhis comme vacs ces roraites traugnilles , 
Oh l'ou se vient sauver de l'embarras des vines. • 

• Dc urine objets charmaus ces Licux sow embellis 5 
Et ce qui doit surprendre , est qu'aux Titles d'Elis 
La douce passion de fair la multitude 

mitre tine Si belle et vaste solitude. 
volts dire vrai „dans ecs jours &lawns 

rctraites ici me slemblent hors de teens, 
.tt c'est fort maltraitcr l'appareil magniti(pLe , 	' 
Quc chaque Prince a fait pour la file publique. 

   
  



58 	- LA PRINCESSE D'IlIDE. 
Ce spectacle pompeux de la course des chars 
Devoit Lien merieer l'honneur de vos regards. 

LA P.RINCI:SNE. 
. 
Quer droit ont-ils chacurt d'y vottloir ma presence. 
Et pie dots-le, arni:s tout, it Icur magnificeorr? 	' 
Ce sontsoins pie produii l'ardeur de m'acque • 
Et non emr csule prix (rills vettlent tons 'cot •ir. 
Mais, quclque cspoir qui tlatte tin projet de la.sorre, 
Je me tromperai fort, si pas nn &cm l'emporte. ' 

eiNTIII I. 	. 
. 	 . 

Jusques it quand cc eceur vent-il s'effaronclier 
Des innoceris dcsseins qu'on a de lc toucher , 
Et regarder les soil's gut: pour A ous On se donne, 
Comme aUtant d'attcntats comm. yotre personee? 
Je sais qu'cn defendant le parli de l'aniour 5  
On s'expose ChM vows A faire ma sa cour ; 
Mais cc que par le sang j'ai l'honneur de vous kre, 
S'oppose aux dames que vows faites paroitre „ 	. 	' 
Et je ne puis nonrrir d'un llatteur efflretien , 
Vos resolution; de n'aiincr jamais rien. 
Est-il rien de plus beau (pie. l'initocente flamme 
Qu'un merite eclatant Attune dans one MIR' ! . . 	_ 
Et seroit-ce un bonheur de respirer•le jour., 
Si &entre les mortels on baunissoit l'amour ? 
Non, non, tous les plaisirs segottitcnt A Ic soil . 
Et, vivre sans ;timer, West pas proprement N INTe, 

   
  



ACTS II. SCENE I. 
ams... 

'IS. „Le dessi,in de l'autcur t!toit de trailer torte la comEdie 
en .vcrs. Muir un commandment du roi qui pressa cette 
affaire , l'obligen (Poe/lever le writ.. en prose , et de passer 
lccgrentent sur plusieurs scenes , qu'il auroit &endues 4a- 
vantage , s't1 avail en pint de loisir. 	' 

AGLANTE. 
_._ 

Poll moi, je ticns pie cette passion est la plus 
agr6able, afraire 	de fa vie; gull est itt;cessaire 
d'aimer pour 1 ivre heureusement , et que tons 
les plaisire sont fades , s'il ne s'y mole tin peu 
d'amour. 	 • 

LA I' RINCESSE. 	• 	. 

Ppuvez-votes Men tortes deux , &ant ce clue vous 
etesi; trononcer ces paroles ? et ne devez-vous 
pas rougir d'appnycr une passion qui n'est qu'cr-
reur, que foiblesse et qu'emportement , et donx 
taus les d4ordres ont taut de r6pugnance avec 
la gloire de' notre sexe? J'en pthends souteiiir 
rhonneur jusqu'au dernier MAUCH( de ma vie, et 
Ile veux point du tout me comi»ettre .A ces Bens 
qui font les esclaves aupres de nous , pour deve-
nir'un jour nos - tyrans. Touter ces.  lames, toes 

• , sont 	des em 	 d A bitches git'on ten 	noire 

ac

oupirs , tons ces hommages, tons ces yes- 

p
s 

r.  , et qui sonvent Pengagent A commei ire des 
heus. Pour Inoi , quarui je regarde certaius 

exemples , et les bassesses epouvantables oil cute 

   
  



4o 	LA PRENCESSE D'ELIDE. 	. 

passion ravaic les Versonnes stir qui elle etend . 
puissance, jc sens tout mon comr (liii s'erneu 

• et je nc puffs soulliir qu'unc ame , duff fait pro 
fession d'un peu de iierte , no trouvc pas une 
honte horrible it dc tidies foiblesses: .. 	. 

CINTII IE. 

He! madame , it est de icertaines fuibiesses NO 
ne sont point lionteuses, et qu'il est beau nteme 
d'avoir dans les plus hauts degres de gloire. J'es-
pere que vows changcrez un jour de pensee; ct 
s'il plait au ciel , nous verrons votrc &cur avant . 
qu'il soit pen... 

LA PRINCESS:IL 

Arretez. N'achevez pas ce soultait  &range...Pia 
tine horreur troy invincible pour US SOIleS d'a-
baissemens; et, si jamais retois capable d'y-  des-
cendrc , je semis personne , sans doute , it ne me. 
le point pardonncr. 

• . 
A GLANTE. 

. 	 1 

Prcnez garde, madame. L'amour sail se venger 
ties mepris que. Pon fait de lui, et pent4tre..,. 

LA.  PRINCESSE. 

Non , non. Je brave tons ses traits; et le g 
pouvoir qu'on lni 'donne n'est riot qu"tme t 
rare, et (penile excuse: des foibles aunts., qui 	.-
font invincible pour attturiscr law foiblcsse. 

   
  



ACTT; 11. SCENE II. 

CINTIIIE: 

ais , enfin, toute la terse recounolt sit puissance, 
vous voyez qite les tlicux tames sont assujettis 

I r . son 'empire: On nous fait voir que Jupiter n'a 
)as. ain16 pour une fois , et qne Diane ni= ) 
t nrteinsaffectez tam l'exempk , n';i pas rougi 
de 	msser des sottpiri &amour. 

LA PRINCESSE. 

Jo croyances puliliqucs sont tonjours nulliCes 
;d'TTeur.. Les dieux ne sont point ftiits comae 
ks fait. levulgaire ; et 	c'est leur manquer de 
respect , gut; de leur attribuer les foiblesses ties 

,bommes. 

SCENE II. 

11!A PRINCESSE , AGLANTE , CINTIllE , 
PI IILIS ; MORON.. 

AC. LA NT E. 

Viens, approche, Moron , virus nous airier A d4• 
fendre l'amour enlace les sentimens de la prin- 
Cesse. 

LA PR INCESSE. 

votre parti fortifi6 d'un grand dasenseur. 
MORON. 

rn foi , madame, je crois qu'aprs mon example 
it n'y a plus riot ,it 	dire , et qu'il ne faut plus 

   
  



42 	. 	LA PRINCESSE •Dil,1171E. 
mettre en dOute le pouvoir de ramour. J'ai lira 
ses arrnes assez long-toms, et fait de nton dr( 
comic un autre ; pais eiifin nia fiexu.; a Lais, 
l'oreille , 	et volts ( il montre Phili.1) avqz un, 
traltresse qui nea remit] pins &nix 1pertil agneau. 
Apres cela , on ire doit plus faire auctwiorn • 
pule Wain-wit ; et, puisque lai Lien passé par 
it pent Lien y en passewl'autres. 

CIN 'MILE. 

QUOi , Moron se nulle (Palmer. 

mon ON. 

Fort Lien.  
• CrNTTHE. 

Et de vouloir e.tro aim(1 ? 

• .A1040.N. 

Et ponrquoi non? Eht-ec (eon West pas assez 
Lien fait pour cola ? Je pease gm ce visage est • 
assez passable, .et quo pour le bet air, (lieu !nerd, 
nous ne le e&lons A personne. 

CINTII I 13. 
Sans douse, on auroit tort. 
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SCENE M. 
LA. pR1NCESSE ,, AG LA.NTE , CINTHIE , 

.PHILIS,. MORON, ,LYCAS. 

LY CA S. 

Matnne)  le prince von.° /sere vicnt volts trouver . t 	4,,   
lei , et conduit. avec lui les princes de Pyle et.  
&Wimple , et celui.  de Messene. 

LA ruiNcussr.: 

0 ciel , que ptitend-il faire en me les amenant ? 
Auroikil resolu ma perte, et voudroit-il Lien me. 
forcer au clnlix de quelqu'un &ens. l• 

• 
SCENE IV. 

IPHITAS, EUR1ALE, ARISTOMENE, 
THEOCLE; LA PR1NCESSE, A GLiAINTE, 
CINTHIE , PHILIS, MORON. 

LA PRINCESSE d iphitas. ' 

Seth; eur,  , je vons demonic la licence de prkcnir 
par • 	eilx paroles la diTlaration ties peni6es que 
Vol 	pouvez avoir. 11 y a deux v&iljs, seigneur, 
aussi ConstallteS rune (pie ratitre ) et dOnt je puffs 
vous bssorer 6g:dement ; l'une , pig vous ;INT'', tin 
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„ . acsom pouvo. ir stir titoi , et clue, Wit1S .IIC sauri 

nedrd, nner 	ricn Oil le ne repontle aussit4t 1 
tine objissance avengle ; l'autte, qua je regarc 
l'hynienee.ainsi que le tripas, et Ted micst im 
possible de forcer cette aversion naturelle. Me 
donner un mari , et me. dormer la rtioe'c 	, 
tine mettle elitist; ; mais votre.  volontZ yr 5 	;.. 
miere , et mon obi:issattpe nt'est bicn plus. 	tare 
que ma vie. April cola , parlez 1  seigneur,* rcs- 
.noncez librement cc (Lite vows voulcz. 

I yin r T AS: 

Ma (ille , to as tort de prendre & tellcs alariees,: 
et je me plains de toi , qui .  prux 'Retire dans 't:L.  
pens& (Joe •je sois asSez mauvais pare, pour von-
foir faire violence a tes sentintens , et me gervir . 
tyrantliquctnent dc la pitiss.ance ' que le cicl me 
donne stir toi. Je sottltaite , A la Writil, quo ton 

• coml. pitisse ;timer quelqu'un. Tons IneS vonix sc- 
. 	roient s,(tislaitS , si cela pouNoil. arriver : et je n'ai 

propose, It's liltes et 1( s jetix 	(pule fais ci.:16brer .. 
ici , 	qu'alin try pouvoir attirer tent ce' que la';  
Greet: a d'illtistre ; et. 'pie parmi ccttc noble, jell- 
IletSSI,  7  to poises enlist rencontrer tit' .arrilter tes 
yeux et Nierminer tes penstles. .le ne demi 	e 	1 
dis-je , alt del 	attire 	botilteur 	tine celui 	e td.  

., voir un tpotix. J'ai , pour obtenir cette g 	ce s 
fait encore cc incubi tin sacrifice A. Vt;nus ; e 	, 
si je saris biell,expliquer le langage des dieux , , 
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e m'a promis tut Mimele. llais , quoi qu'il en 
't, 

!il
l 

 
je.veux en user avec toi en pore qui ell& 

4.sa fine. Si -tu trolly es Oil ktacher tes vontx, 
on choix sera le mien , et je lie 'considererai ni 
'nteret d'Etati ni avantages d'alliance ; si ton coaur 

.n 'insensible., 'insensible., je n'entrept.endrai point de 
le 	cer: mais. au moins Sois complaisame aux 
civi les, qu'on to rend opt ne m'oblige point a 
faireles excuses de to froidcur. Traite eel prin- 
ces avec. l'estime que to leer dais , re.:ois avec 
recotinoissance les tinuoig»ages de lent- zele , et 
vials voil• cette course oil lour adressc va pa- 
rol tie?  

• ' • TH1.30C,Lt a la princes8e. 

Tout lc ramie va faire des ellsorts pour rempor- 
ter le prix de cruet course. 	Mais , a vous dire 

' vrai 7 . j'ai pen (Patient- *pour la victoire , pnisqu 
ce n:est ,pas votrc emir (pion y doit disputer. 

An ts•rom1 Ni3. 
Pour moi l  madame, vim (Iles h sent prix que 
je me propose par—tort: Ce.sl 3,011$ TIC je crois 
disputer dans c.c.s combats d'atlresse 5  Alt je leaS- 

v maintruant. a lenipOrter Plionnenr• de-cette 
cot .ye, que pour 0161)4 un degrIC de gloire qni 
m'a proche do votre contr. 

• . 
.1,:t:11,1it LE. 

Pour mot , madame 2  je n'y vais point du tout 

   
  



.46 	LA P11.1iNCESSE MIME. 
avec cette pensee. Comme j'ai fait toute ma v 
pofession de ne rien aimor, toils les coins tine 
prends nc vont point oil tendent les autres., ; 
n'ai 	aucune 	pr6tention .sur votre ceeur , et 
seul lionneur de la course est tout l'avantage oil 
j'aspire. 

, 
SCENE V: • 

• 
LA P111NCESSE , AGLANTE , CINTITIE., 

PII1L1S , MORON. 

LA PRINCESSE. 

IVoit sort cette fiend oil Pon tie s'attendoit point ? 
Princesses, quo Bites-vous de cc jenuc prince ? 
Avez-vows remarqud de quo! ton it l'a pris 3 • 

AGLAI•iTE. 
Ilea vrai title cola est un put ficr. 

MORON il part. 
All, (ludic brave bone it `dent lit tie lui porter! 

• . 	LA 	PIt1NCESSE. 	
• 

Nc trintvez - volts pas gull y .auroit plaisir (Pa-. 
baisser son orgueil , et dc soumettre un petter 
cocurqui tranche taut du brave ? 

• cINTHIE. 
Cfmline Vous 6tes accoutuntdo A ne jamais recev7ir 
quc drs hommages et !les adorations de Lout le 

   
  



	

'ACTE' 11. SCENE V. 	47 

	

. 	, u 	. -Londe , un compliment parcil au sien 	ott vous 
rprendre ,. Z.t. ht verite. 	• 

LA PRINCESSE. 
. 	• 'tie vous avouc quc cola m'a donne de Pentotion , 

t pie je souhaiterois fort de trouver les moyens 
. 	eliii.4r,cette hauteur. Te n'avvis pas beaucoup 
d'en - 'e de me trouver 	cette course, mais j'y f 

. veu. ..aller expies , et enVoyer toute chose pour 
WI donna de ramour. • 

CINTH I C. 

.Prenez 'gas& , madame. L'entreprise est peril-
ljuse i• et, lorsqu'on vent d(inner de l'amour, on 
•court risque d'en recevoir. 	' 

LA• PR f NC ESS E. 

Ah r n'olpprehendez lieu , je vous pric. AllonS , 
*je vous.reponds de moi. 	' 

IAN p1) SEC("D A("J'E. 
   

  



48 	LA PRINCESSE D'ELlbE. 
. 

SECOND I1NTERMEDE 
, 

SCENE PREMIERE. 
Plums, MORON. 

• 
MORON. 	• 

Philis , demure ici. 
•Pnws. 

Non. Laisse-moi suivre ICs autres. 
M ORON. 

Aid ! cradle ! si c'aoit Tirci 	qui t'en pritit , 'ta 
demearerois hien 'Site. 

1,  HILTS. 

Cela Sc pourroit faire, et je tlemeure'd'accord que • 
je tronve !Atli mieux mon coinine avec l'un qu'avec 
l'autre ; car it  me d4ertit ;tree sa voix, et toi, to t  
m'cCtourclis (le 'toll caquet. Longue tn clianteras • 
aussi hien (i.q lui , je to fwonteis de fecouter. • 

monoN.' 
.II6, demure un pot ! 

PIII LIS. 

Je no satirois. 	 • 

MORON. 

De grace ! 

   
  



SECOND •INTERMEDE2 SCENE. I. 49 
PHILIS. 

?}oint , te dis-je. 
MORON retencznt ?hills. 

Je ne te laisserai poin't aller.... 
PHIL'S. 

A1ilbcp4e de facons ! 
MORON. 

tl e tte te demande qu'un moment a tre avec toi. 
PinLts. 

II bien , oui , j'y demeurerai , pourvu que to me 
promettessuue chose. 
• MORON. 
Et quelle ? 

PHILIS. 
De Tie me puler point du tout. 

MORON. 
He, Philis. 

?HILLS. 
A moinsque de edit , je ne demeurerai point avec 
toi. 

MORON. 

Veux-tu me..., 
innAs, 

Laisse;-moi aller. 
. 	 MOR ON. . 
He. Men , oui , demure. Je ne te dirai mot. 

11I. 	, 	 4 

   
  



'5a 	LA PRINCESSE VELIDE. 
PIIILIS. 

Prends-y bien garde au moins ; car , a la.moindie 
parole, je prends la fuite. 

Atc1RoN. 
t.  Soi 	0 

( Apres uvoir.fait une scene de gesOsfr 
Ah t  Philis !... He... 

t 0 

SCENE II. 
MORON seul. 

• 
Elle s'enfuit , et je ne saurois l'attraper. Voila ce 
que c'est. Si je savois chanter , j'en • ferois bien 
mieux mes affaires. La plupart des femmes aujPur-
d'hui se laissent prendre par les oreilles ; elks sont, 
cause que tout le monde se. male de musique', et 
l'on ne reussit aupres d'elles que par les petites 
chansons , et les petits vers qu'on lcur fait enten-
dre. 11 faut que l'apprenne a chanter pour faire 
comme les autres. Bon. Voici justement mon 
homme. 

   
  



SECOND INTERMEDE. SCENE III. 	SI 

SCENE III. 
UN SATYRE, MORON. 

LE SATYRE chante. 
La , la , la. 

. MO R ON. 
Xh i Satyre , .mon anti , tu sais Bien ce que tu 
m'as promis , it y a long-tems. Apprends-nwi a.  
chanter , j.e to prie. 

LE SATYRE en chantant. 
Je le veux. Mais auparavant, &cute une chanson 
que je viens de faire. 

MORON bas d part. 
11 est ;i accoutume a chanter 2  qu'il ne sauroit 

( haut. ) 
parley d'autre facon. Allons , chante , j'ecoute. 

LE SATYRE chante. 
Je portbis... 

MORON. 

Une chanson I  dis-tu ? 
LE SATYRE.. 

Je port... 	 • 
MORON. 

Une chanson a chanter ? 
4 

   
  



62 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 
LE SATYRE. 

Je port... 
MORON. 

Chanson amoureuse 't Peste ! 
LE SATYRE. • 

Je portois dans tine cage 
Deux moineauxique j'avois pris , 
Lorsque. la jeunc Cloris 
Fit, dans un sombre bocage 7  
Briller,  , a mes yeux surpris , 
Les fleurs de son beau visage. 

Helas! dis-je aux moineaux , en reccvant leg coups 
De ses yeux si savans a faire des conquetes , 

Consolet-vous , pauvres petites bates, 
Celui qui vous a pris est Bien plus prig que votes. ' 

Moron demande au Satyre une chanson plus 
passiounde , et le prie de lui dire odic • qu'it 
lui avoit oui chanter quelques jours aupa- 
ravant: 

LE SATYRE chante. 
Dans vos chants si dom. . 
Chantez a ma belle 2  
Oiseaux , chantex tous 
Ma peine mortelle. 	• 
Mais , si la cruelle 
Se met en courroux 

   
  



SECOND INTERMEDE. SCENE III. 53 
Au reek fidele 

Des maux que je sens pour elle , 
Oiseaux , taisez-vous. 

MORON. 

.Q, qu'elle est belle .! Apprends-la moi. 
LE SATYRE". 

La , la , la , la. 
MORON. 

La , la , 41, la. 
. 	, LE SATYRE. 

.Fa , fa , a , fa. 
• MORON. 

Fat ,`toi-meme. 

. 	 . 
ENTRÉE DE BALLET. 

Le Satyre en colere menace Moron , et plu- 
s  sie.urs Satyres 	dansent ,ime 	entrée .plai- 

sante. 

FIN DU. SECOND INTERMtDE. 

   
  



54 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 

...„...„.........„................ .,..... ,....•,.. 

ACTE III. 
• 

SCENE PREMIERE. 
LA PRINCESSE , AGLANTE , CINTHIE 

PIIILIS. 

ICINTHIE; 

It est vrai , madame 5 que ce jeune Prince a 
fait vpir une adrcsse non commune , et que l'air 
dont 11 a paru , a ete quelque chose de 4,urpre-
nant. 11 ion vainqueur de cette course. Mais je 
doute fort qu'il en sorte avec le nulme coeur qu'il 
y a poste; car enfin vows lui avez tire des traits 
dont it est difficile de se defendre ; et , sans parler 
de tout le reste , la grace de votre danse et la don-
ceur de votre voix , ont eu des charmes aujour-
d'hui a toucher les plus insensibles. 

LA PRINCESSE: 

Le voici qui s'entketient avec Moron ; nous san-
rons un pea de quoi it lui park. Ne rompons•point 
encore leur entretien , et prenons cette route pour 
revenir a leur rencontre". 
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SCENE II. 
EURIALE, ARBATE, MORON. 

EURIALE. 
• 

Ah , Moron , je to l'avgge , j'ai ete enchante ; et 
ijaftvais twit de charmes n'ont frappe tout ensemble 
mes yeui. et  mes oreilles ! Elle est adorable en tous 
tems , ii est vrai 3 mais ce moment l'a emperte sur 
toils les Ames , et des graces nouvelles ont redou, 

Ile Peclat de ses beanies. Jamais son visage ne s'est 
pare de plus vices couleurs, ni ses yeux ne se sont 
armes de traits plus vifs et plus.percans. La dou-
ceui de sa voix a voulu se faire paroltre dans un air 
tout charmant qu'elle a daigne chanter; et les sons 
merveilleux qu'elle formoit , passoient .jusqu'au 
fond de mon ame , et tenoient tous mes seas dans 
un ravissement b. ne pouvoir en revenir. Elle a fait 
eclater ensuite une disposition tout divine , et ses 
pieds amoureux , sur l'email d'un tendre gazon , 
tracoient d'aimables caracteres qui m'enlevoient 
hors de moi-meme , et m'attachoient par des nceuds 
invincibles aux douX et justes mouvemens .dont 
tout son corps suivoit les mouvemens de l'harmo-
nie..Enfin , jamais ame n'a eu de plus puissantes 
emotionsque la mienne , et j'ai pense plus de vingt 
fois oublier ma, resolution pour me jeter a ses 

   
  



56 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 
pieds , et lui faire un.aveu sincere 'tie l'ardeur quo 
je sens pour elle. 	.. 

MORON. 

Donnez-vous-en Bien garde , .seigneur , si vous 
m'en voulez croire. Vous avez votive la meil, 
leure invention du monde , et je me tronwe "Mt 
si elle ne vous reussit. Les femmes sont des ani-
maux d'un nature! bizarre ; nous les gatons par. 
nos douceurs; et je crois tout de bon clue noueles' 
verrions nous courir , sans tous ces respects , et 
ces soumissiolls oit les hommes Jes acoquinent., 

ARBATE. 

Seigneur , voici la princesse 	qui s'est un pen 
eloignee de sa suite. 

MORON. 

Demeurez ferme , au moini , dans le chemin que 
vous avez pris. Je m'en vais your ce qu'elle me 
dira. Cependant promenez-vous ici dans ces petite& 
routes, sans faire aucunsemblant d'avoir envie de 
la joindre ; et si vous l'abordez , demeurez avec 
elle le moins gull vous sera possible, 
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SCENE III. 
LA•PRINCESSE, MORON. 

LA PRINCESSE. 

Tu as done familiarite , Moron 7  avec le prince 
lItliiique, 	' 

MORON. 
Ah, madame, it y along-terns que nous nous con-.  
noissons. 	. 	. 

LA PRINCESSE. 

D'oii vient gull nest: pas venu jusqu'ici, et qu'il a 
Os cette autre route quand it m'a vue ? 

MORON. 	• 
C'est un homme bizarre , qui ne se plait qu'a en- 
tretenir ses pewees. 	. 

LA PRINCESSE. 
Etdis-tu tam& au compliment qu'il m'a fait ? 

MORON. 

Olii, madame , j'y etois; et je l'a i trouve un peu 
1 impertinent , n'en deplaise a sa piincipaute. 

LA PRINCESSE. 

Pour moi , je le confcsse , Moron, cette fuite m'a 
clioquee , et j'ai toutes les envies du monde de l'en-
gager pour rabattre un peu son orgueil. 
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MORON. 

Ma foi , Madame ,. vous ne feriez pas mal , it le 
meriteroit Bien , mais , A. vous dire vrai , je doiftle 
fort que vous y puissiez reussir. 

LA PRINCESSE. 

Comment ? 

• MORON. . 	 - 
GAMMA ? C'est le plus orgueilleux petit vilain 
que vous ayez jamais vu. II lui seml)le qu'il n'y a 
personne au monde qui le merite , et gue la ttrre 
n'est pas digne de le porter. 

LA PRINCESSE. , 
Mais encore , ne t'a-t-il pas parle de moi ? 

• MORON. 

Lui ? Non. 
LA PRINCESSE.: 

11 ne t'a rien dit de ma voix et de ma danse ? 
MORON. 

Pas le moindre mot. 
LA PRINCESSE. 

Certes , ee mePris est choquant , et je ne puis souf 
frir cette hauteur etrange de ne rim estimer. 

MORO N. 

11 n'estime et n'aime que Ini. 
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LA PRINCESSE. 

11 n'y a rien que je ne fasse pour le soumettre 
comme it faut. 
• MORON. 

INN.  n'avons point de marbre dans nos mon- 
tagnes pui soit plus dur et plus insensible que lui. 

LA .PRIN,CESSE. 

Ise *ilk 
MORON. 

Voyez-vous comme it passe , sans prendre garde 
Lyons ? 

LA PRINCESSE. 

De.grace , Moron ,vale faire aviSer que je suis ici , 
et l'oDlige a me venir aborder. 

SCENE V. 
LA PRINCESSE , EURIALE , ARBATE , 

• MORON. 

MORON allant aw-devant d'Euri ale , et lui 
parlant bas. 

*Seigneur , je . vous donne avis que tout va bien. 
La princesse souhaite que vous Pabordiez : mais 
songez bien a continuer votre role ; et , de peur 
de Poublier , ne soyez pas long-texas avec elle. 
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LA PRINCESSE. 

Vous hes bien solitaire , seigneur ; et c'est une 
humeur bien extraordinaire que la votre , de 
renoncer ainsi a notre sexe , et de fuir 4 votre 
Age cette galanterie , dont se piquent tot 
pareils. 

EUIVALE. 

Cette humeur , madame , n'est pas si extraordi-
naire qu'on n'en. trouvat des exemples sans aller 
loin d'ici , et vous ne sauriez condamner la reso-
lution que j'ai prise de feaimer jamais.rien , sans 
condamner aussi vos sentimens. 

LA PRINCESSE. 

11 y a grande difference ; et ce qui sied bierea un 
sexe , ne. sied pas bien a l'autrc. 11 est beat' qlfune 
femme soit insensible, et conserve son cceur exempt 
des fla,mmes de l'amour ; mais ce qui est vertu en 
elle , devient un-crime dans un homme ; et comme 
la beaute.est le partage de notre sexe , vous ne 
sauriez ne nous point aiiner , sans nous derober 
lcs hommages qui nous sont dus , et commettre une 
offense dont nous devons toutes nous ressentir. 

EURIALE. 

Je ne Vois pas, madame, que celles qui de yen-
lent point aiincr , doivent preudre aucun interee 
a ces sortes Lroffeuses. 
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LA PRINCESSE. 

Ce n'est pas une raison, seigneur; et, sans vouloir 
aimer , on est toujours Bien aise retre aimee. 

EURIALE. 
NIK MO1 1  je ne suis pas de meme ; et, dans le 
dessein ou je suis de ne rien aimer , je serois ache 
d'être aime. 

LA PRINCESSE. 
Et la raison ? 

'EURIALE. 
Crest qu'on a obligation a ceux qui nous aiment , 
et que je serois Ache d'être ingrat. 

LA PRINCESSE. 

Si bit' done que , pour fuir l'ingratitude , vous 
aimerieZ qui vous aimeroit. 

EURIALE. 
Moi „Madame , p.oint du tout. Je dis bien que je 
serois ache d'être ingrat ; mais je me resoudrois 
plutot de Petre que d'aimcr. 

LA PRINCESSE. 

"Telle personne vous aimeroit pent-etre, que votre 
cceur.... 

EURIALE.. 
Ton , madame. Rien West capable de ' toucher 

neon eceur. Ma liberte ;est la seule' maitresse A 
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qui je consacre mes vceux ; et , quand le ciel 'ern-
ploieroit ses soins a composer rune beaute par-
faite , quand it assembleroit en elle tous les dons 
les plus merveilleux et du corps et de l'ame ; enfiit, 
quand it exposeroit a mes yeux un miracle d'es-
prit , d'adresse et de beaute , et que cette 
sonne m'aimeroit . avec tomes les tendresses ima-
ginables , je vous l'avoue franchernent , je ne l'ai-
merois pas. 

LA PRINCESSE d part. 
A-t-on jamais rien vu de tel ? 

MORON d la princesse. 
Peste soit du petit brutal ! J'aurois hien envie de 
lui bailler un coup de poing. 	 - 

LA PRINCESSE d part. 
Cet orgueil me confond , et j'ai un tel depit , que 
je ne me sens pas. 

MORON bas 'au prince. 
Bon. Courage, seigneur. Voila qui va le mieux du 
monde. 

EURIALE bus d Moron. 
Ah , Moron, je n'en puis plus ! et je me' suis fait 
des efforts &ranges. 

LA PRINCESSE d Euriale. 
C'est avoir une insensibilite bien grande , que de 
parler column volts faites. 
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EURIALE. 

Le ciel ne m'a pas fait d'une autze humeur. Mais, 
madame , j'interromps votre promenade , et mon 
respect doit m'avertir que vous aimez la solitude. 

SCENE V.. 

LA PRINCESSbE, MORON. 

MORON. 

n a.  vous .n doit rien , madame , en durete de 
coeur. 

LA PRINCESSE. 

Je%lonnerois volontiers tout ce quej'ai au monde, 
pour Avoir Pavantage d'en tiiompher. 

MORON. 

Je le crois. 
LA PRINCESSE. 

Ne pourrois-tu pas, Moron, me servir dans un tel 
dessein 2 ' 

MORON. 

Vous savez bien , madame, que je suis tout a' 
votre service ? 	. 

LA PRINCESSE. 

Parle-lui de moi dans tes entretiens ; vante-lui• 
adroitement ma personne et les avantages de 
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ma naissance , et tache 'd'ebranler ses sentimens 
par la douceur de quelqu'espoir. .1e, to permets 
de dire tout ce (lite to voudras , pour tacher a me 
l'engager. 

MORON. 

Laissez-moi faire. 
LA PRINCESSE. 

C'est une chose qui me tient au cceur. Je smiler: 
ardemment qu'il m'aime. 

MORON. 

11 est bier fait , out , ce petit pendarela ; it a ben 
air , bonne physionpmie ; et je crois gull seroit 
assez le fait d'une jeune ptincesse. 

L A PRINCE SSE. 

Enfin , to peux tout espCrer de moi , si to trouves 
moyen d'enflammer pour moi son cceur. 

MORON. 

11 n'y a rien qui ne se puisse faire. Mais , mada-
me , s'il venoit a vous aimer , que feriez.- vous , 
s'il vous plait ? 

LA PRINCESSE. 

Alt, ce seroit lors que je prendrois plaisir a triom-
pher plcirrement de sa vanite , a punir soNtneprig 
par mes froideurs , et a exercer sur lui tortes les 
cruautes que je pourrois imaginer. 
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MORON. 

11 ne se rendra jamais. 
LA PRINCESSE. 

Ah ! Moron, it faut faire en sorte qu'il se rende. 
• MORON. 

Non. 11.n'en fern ricn. Je le cOnnois , ma peinc 
seroit inutile. 
Beamrk 

LA PRINCESSE. 

Si faut—iI pourtant tenter toute chose, of eprouver 
si On ame est entierement insensible. Allons. Je 
v,ux lui pgrler, et suivre une pensee qui vient de 
me venir. 

FIN DU• TROISI)ME ACM, 
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TROISIEME INTERMEDE. 

SCENE PREMIERE. 
Phius, T1 R CIS. 

• 
PIIILIS. 

Tiens , Tircis. Laissons-les alter, et 	me dii tut 
peu ton martyre de la facon que to sais faire. 11 
y a long-tems que tes ycux me parleen ; mais je 
suis plus aise d'ouir to voix. , 

TIRCIS chante. 
0 	 . 

Tu m'ecoutcs , helas, dans ma triste langueur 1  
Maisie n'en suis pas mieux, 6 beaute sans parellle! 

Et je touche ton °rale, 
Sans que je touche ton coeur. 

PIIILIS. 

Va, Va, c'cst dejt‘ quelque chose que de toucher 
Porcine, et le teals amene tout. Chante-moi ce-
pendant quelque 'plaiute nouvelle que to ayes 
composee pour xnoi. 
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SCENE II. 

MORON, PHIL'S; TilICIS. 

MORON. 

114, ah, je vous y prends, cruelle ! Vous vous 
ecartez des autres pour ouir mOn rival! 

PHPLIS. 

bj.i., je m'ecarte pour cela. Je to le dis encore , 
je me plais avec lui ; et l'on ecoute volontiers 
les amans , lorsqu'ils se plaignent aussi agreable- 
*lent qu'if fait. Que ne chantes - to comme lui? 
Je prendrois plaisir a fecouter. 

MORON. 

Si je ne sais chanter , je sais faire autre chose; 
et quaiid.... 

PHILIS. • 
Tais-toi. Je veux ''entendre. Dis , Tircis , ce que 
to voudras. 

MORON. 
Ah , cruelle I 	. 

Plums, 
Silence, dis-je, oil je me mcttrai encolere, 

TIRCIS chante. 
Arbres epais•, et vous, pres emailles , 

La beaute dont rhiver vous avoit depouille's , 
5* 

   
  



68 	LA PRINCESSE D'ELME. 
Par le printems vous est rendue. 
Vous repren6z tons vos appas ; 
Mais mon ame ne reprend pas 
La joie , helas , que j'ai perdue ! 

MORON. 

Morbleu , que n'ai`je de la voix ! Ah , nature ma-
titre ! Pourquoi ne m'as-tu pas donne de qupi 
chanter comme a un autre ? 

PHILIS. 
. 	 ,-. 

En verit4, Tircis, it ne se peut rien de plus agrea-
ble , et to Pemportes sur sous les rivaux que to as.• 

MORON. 

Mais pourquoi est-ce que je ne puis pas chanter ? 
N'ai-je pas un estomac , un gosier , une Jangue 
comme un autre ? Oui , oui , allons. Je veux chan-
ter aussi , et to montrer que l'amour fait faire 
routes choses. Voici une chanson que j'ai faite 
pour toi. 

PHILIS. 

0111 )  dis. Je veux Wen t'ecouter pour la rarete du 
fait. 

MORON. 

Courage , Moron. 11 n'y a qu'a avoir de 14  hap,. 
diesse. 
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( Il chante. ) 
Ton extreme rigueur 
S'acharne sur mon cceur. 
Ah , Philis, je trepasse ; 
Daigne me secourir. 
En'seras-tu plus grasse • 
De m'avoir fait mourir ? • 

Tipt , Moron. 
PHILIS. 	• • 

4,Yoila qui est le mieux du monde. Mais ,'Moron , 
je souhaiterois bien d'avoir la gloire que quelque 
amant feu mort pour moi. C'est un avantage dont 
je n'ai pas encore joui , et je trouve que j'aime-
rois de tout mon cur une personne qui m'ai-
metoit assez pour se donner la mort. 

,MORON. 

Tu aimerois une personne qui'se tueroit pour toi 
• PEILIS. 

0Ui. ,  
MORON. 

11 ne faut que cela pour te plaire ? 
PHILIS. 

Non. 
MORON. 	 , 

Voila qui est fait. Je veux te montrer que je me 
sais tuer quand je veux. 
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• TIRCIS chante. 

Ah 5 ("mule donceur extreme, 
De mourir pour ce qu!on aime! 

MORON d Tircis.' 
C'est un plaisir que vous aurez quand vows yoil-
drez. 

TIRCIS 	hante. 
Courage, Moron. Mcurs promptement 

En genereux amant. 
MORON d Tircis. 

Je vous prie de vous miller de vos afraires , et de 
me laisser tuer a ma fantaisie. Allons , je vais.  
faire home A. tous les ,amans. ( d Philis.) 'rims; 
je ne suis pas homme a faire taut de facons. I:ois 
ce poignard. Prends hien garde comme je Nt is me 
percer le cceur. Je suis votre serviteur. Quelque A 

niais 
- 	PHIL'S. 

Allons , Tircis. Viens-t'en me redire a Nebo ce 
re to m'as chante. 

FIN DU TROISTEME INTERMLDE. 
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ACTS IV 

,SCENE PREMIERE.. 
LA PR1NCESSE, EURIALE, MORON. 

LA PRINC,ESSE. 

PRINCE, C0111,1111C jusqu'ici nous avons fait pa-
iroitre une conformite de sentimens , et que le ciel 
a.semble mettre en nous me'mes attacheniens pour 
noire liberte , et meme aversion pour Pamour;. je 
suis Bien aise de vous ouvrir mon cceur,  , et de 
volls faire confidence d'tm chann-nement dont vous 
serez siirpris. J'ai toujours regarde Phymen comme 
une chose affrcose ,. et j'avois fait serment d'aban--
donner pint& la vie , que de me resoudre jamais 
it perdre cette liberte , pour qui j'avois des ten- 

' dresses si grandes ; mais enfin , un moment a dis-
sipe toutes ces resolutions. Le merite d'un prince 
m'a frappe aujourd'hui les yeux ; et mon ame , 
tout d'un coup 	corium par ugp  miracle , est de- 
venue sensible aux traits de. cette passion que j'a- 

, vois toujours meprisee. J'ai trouve d'abord des, 
raisons pour autoriser ce changement , et jc puis 
l'appuyer de ma volonte 	de repoudre aux arl• 
dentes sollicitations d'un pere, et aux veeux de 
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tout un Etat ; mais , a vous dire vrai., je suis en 
peine du jugement que vous ferez de* moi , et je, 

. voudrois savoir si vous condamncrez, on non , le, 
dessein que j'ai de me donner un epoux. 

EURIALE. 

Vous. pourriez faire un tel choix , madame ;quo 
je l'approuverois sans dotite. 

' LA PRINCESSE. 

Q ui croycz—vous , it votre avis , que je veuille.  
choisir ? 

EURIALE. 

Si j'etois dans votre coeur , je pourrois vous le 
dire ; mais , comme je n'y suis pas , je n'ai garde 
de-  vous repondre. 	. 

LA PRINCES SE. 

Devinez pour voir, et nommez quelqu'un. 

' 	EURIALE. 

J'aurois trop peur de me tromper. 

LA PRINCESSE.  
Mais encore, pour qui souhaiteriez—vous que je 
me declarasse ? 

EURIALE. 

Je sais bien., a vous dire vrai, pour qui je le 
souhaiterois; mais avant que de m'eXpliquer,  , je. 
(lois savoir votrepensee, 

   
  



ACTS IV. SCENE I. 
LA PRINCESSE. 

He Lien, prince, jc veux Lien vous la decouvrir. 
le suis she que vous allez approuver mon. choix; 
et, pour ne vous point tenir en suspens davan-
tage , le prince tie Messene est celui de qui le 
merite s'vt attire mes vceux. 

•. 	EU RIA LE d part. 
0‘tiel ! • • 

LA PRINCESSE bas d Moron. 
Lion invention a reussi, Moron. Le voilA qui se 
trouble. _ 

MORON d la princesse. 
Bon ,madame. (au prince.) Courage , seigneur , 
( d la princesse.) 11 en tient. ( auprince.) Ne 
vous.defaitespas. 

LA PRINCESSE  d Euriale. 
Die trouvez-vous pas que j'ai raison, et que ce 
prince a tout le nierite qu'on peat avOir ? 

MORON bas au prince. 
Remettez-vous et songez a repondre. 

LA PRINCESSE. 

D'oit .vient, prince , que vous, ne dites mot, et 
semblez interdit?  

EURIALE. 

'19-e le .suis , a la verite ; et j'admire, madame , 
comme le ciel a pu former 'deux ames aussi sem-
blables en tout que les notres , deux ames en qui 
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LA PR1NCE5SE D'ELIDE. 
l'on ait vu une plus grande conformite de send-
menS 1  qui aicnt fait eclater dans le mate tems 
une resolution a braver les traits de Pamour,  , AI 
qui, dans le 'mime moment, aicnt fait parolA 
une egale facilite a perdre le nom d'insensiblcs. 
Car can, madame, puisque votre exemple m'au-
torise , je ne feihdrai point de vous dire que Pa-
mow aujourd'hui s'e4 rendu maitre de mon 
cceur, et qu'une des princesses vos cousincs lci-
mable et belle Aglante , a renverse d'un coup-
d'oeil tons les projets de ma lime. Je suis rui. 
madame, que par cctte egalite de &Waite , nous . 
n'ayons rien a nous reprocher Pun a l'autre; et 
je ne doute point que, comme je vous Ioue infi-
niment de votre choix , vous n'approuviez aussi 
le mien. 11 faut que cc miracle eclate auxoyeux , 

de tout le monde , et nous ne devons point dine-
rer a nous rendre tons deux contens. Pour ntoi, 
madame, je vous sollicitc de vos suffrages, pour 
obtenir celle que je sotthaite , et vous trouverez 
bon que j'aille de ce pas en faire' la .demande au 
prince votre pore. 

itORON has d Euriale. 
Ali! digne 1  ah ! brave cceur ! 	. 
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SCENE II. 
LA PRINCESSE, MORON. 

LA PRINCESSE. 

Ah , Moron , jelecn puisylus ; ct ce coup , que 
jeoTAltendois pas , triornihe absolument de toute 
ma famete. 

MORON. 

'Lest vrai que le coup est surprenant , ct j'avois 
cru (Pabord que votre stratage'me avoit fait son 
of et. 

LA PRINCESSE. 
• - 

Ah ! ce In'est un depit a me desesperer , qu'une 
autre ait l'avantage de soumettre ce cceur que je 
voulois soumettre. 

SCENE W. 
LA PRINCESSE, AGLANTE, MORON. 

LA PRINCESSE. 

arincesse 1  j'ai a vous prier d'une chose qii'il faut 
absolument 	que vous m'accordicz. Le.  prince 
d'Ithaque vous aime , et vent vous -demander au 
prince mon pare. 

   
  



. 'iG 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 
AGLANTE. 

Le prince d'Ithaque , madame ? 
LA PRINCESSE. 	 - 

OUi. 11 vient de m'en assurer lui-nteme , et rifa de-
mande mon suffrage pour vous obtenir ; mais je 
vous conjure de rejeter cette proposition , et de ne. 
point preter l'oreille a :out ce qu'il pourra, vous 
dire. 

AGLANTE. 

Mais , madame , s'il etoit vrai que cc priefe 
m'aimilt effectiVement , pourquoi , n'tyant auqun 
dessein de vous engager , ne voudriez-vous pas. 
souffrir.... 

, 	 LA PRINCESSE. 

Non , Aglante. Je vons le demande. Taites-moi 
ce plaisir , je vous prie , et trouvez bon que, 
n'ayant pu avoir l'avantage de le soumettre , jc lui 
derobe la joie de vous obtenir. 	• 

AGLANTE. 

Madame , it fast vous (their ; mais je croirois 
que la conquete d'un tel coeur ne seroit pas une 
victoire a d6daigner. 

LA PRINCESSE. 

Non, non , it n'aura pas la joie de me braver eni 
tierement. 
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SCENE IV. 
LA PRINCESSE, ARISTOMENE, AGLANTE, 

MORON. 

ARISTOMENE. 

°Madame , je viens a vos yieds , renure grace a 
l'astiNtir de mes lieureux crestins , et vous t6moi-
gner,  , avec, tines transports, le ressentiment oit je 
its des bontes stuprenantes dont vous daignez 
favoriser le Plus soumis de vos captifs. 

LA PRINCESSE. 

• Comment ?  
ARISTOMENE. 

Le prince d'Ithaque, madame , vient de m'assurer 
tout-a-Theure , que votre cceur avoit eu la bonte 
de s'expliquer en ma faveur, sur ce celebre choix 
qu'attend toute la Grece. 	. 

LA PRINCESSE. 

Il vous a dit qu'il tenoit ccla de ma bouch4? 
ARISTOMENE. 

0111, madame. 
LA PRINCESSE. 

C'est un etourdi ; et vous &es tut pen trop ere-
dule , 'prince , d'ajouter foi si promptement a ce 
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LA PRIINCESSE D'ELIDE. 
qu'il vous a dit. Une pareille nouvelle meriteroit 
hien , ce me semble , qu'on en dotard uu peu de 
tems ; et c'est tout ce que vous pourriez faire cla 
la croire , si je vous l'avois dite moi-meme. 	• 

ARISTOMENE. 

Madame, si j'ai (Ste trop prompt a me persuader.... 
LA PRINCESSE. 

De grace, prince, bris-ons-U ce discours ;.4r,.si 
vous voulez m'obliger, souffrez que je puisse jouir 
de deux momens de solitude..  

SCENE V. 
LA PRINCESSE, AGLANTE, MORON. 

LA PRINCESSE. 

Ah , qu'en cette aventure , le ciel me traite avec 
tine rigueur &range ! Au moins , priucesse, sou-
venez-vous de la priere que je vous ai faite. 

AGLANTE. 

Je vous l'ai dit (AA, madame, it vous faut oheir, 

   
  



ACTE IV. SCENE Vi. 

SCENE VI. 
LA PRINCESSE , MORON. 

MO RON. 

Mais , madame, s'il vous aimoit, vous n'en vort-
drieg.point, et cependantsvous ne voulez pas qu'il 
soil a une autre. C'est faire justement comme le 

.chien du jardinier. 
- 	 LA. PRINCESSE. 

Non, je ne puis soufrrir qu'il sort heureux avec 
une autre;  et, si la chose etoit, je crois que j'en 
iiiourrois de deplaisir. 

MORON. 

Ma foi , madame, avouons la dette. Vous voudriez 
qu'il lilt 4 vous; et, dans toutes vos actions, it 
est aise de voir que vous aimez un pen ce jeune 
prince. 

LA PRINCESSE. 

M011  je l'aime? 0 cid ! je l'aime? Avez-vous l'in-
solence de prononcer ces paroles ? Sortez de ma 
vue , impudent, et ne vous presentez jainais de- 

_ vant moi. 
MORON. 

   
  



fio 	LA PRINCESSE D'ELIDE. 
LA 'PR IN CESSE. 

Retirez-vous (116 , vous dis-je , ou je. volts ep 
ferai retirer d'une autre maniere. 

• 
MORON bas d part.• 

Ma foi , son coenr en a sa provision , et.— 

( Il rencontre un regard de la princesse , qui 
l'oblige d se retirer. ) 

SCENE VII. 
LA PRINCESSE settle. 

De quelle emotion inconnue sens-je mon coeur 
atteint ? Et quelle inquietude secrette est Ikdcnue 
troubler tout d'un coup la tranquillite 'de . mon 
ame ? Ne seroit-ce point aussi cc qu'on vient de 
me dire ? et sans en ricn savoir , n;ainterois-je 
point ce jeune prince ? Ah , si cela etoit , je se-
rois personne it me desesperer ! mais it eSt im-
possible que vela soit , et je vois bien vie je ne 
puis pas Paimer. Quoi , je serois capable de cette 
lacliete ? J'ai vu toute la terre a mes pieds avec 
la plus grande insensibilite du monde 5.  les res-
pects , les hommages et les soumissions ,. Wont 
jamais pu toucher mon ame , et la fierte• et le 
dedain en auroient triomphe ? J'ai meprise tous 
ceux qui m'ont aimee , et j'aimerois le sad qui 
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me meprise ?.Non , non, je sais Bien que.je ne - 
l'aime pas. 11 n'y a pas de raison a cela, Mais .si 
ce n'est pas, de l'amour , que ce que je sens main-
tenant , qu'est-ce clone que ce peut etre ? Et d'oil 
vient ce poison qui me court par toutes les vei—
nes , et ne me laisse point en repos avec moi-meme? 
Sors de von coeur,  , qui que to Bois, ennemi qui 
to caches. Attaque-moi visiblement , et deviens a 
mes yeux la plus airreuso bete de tous nos bois , 
*Alf que mon (lard et mes ileches,me puisscnt de-
faire de toi. 

FIN DU QUATRIII1ME ACTE. 

   
  



Ea 	LA PRINCESSE D'ELIDt. 

QUATRIEME INTERMEDE. 
, 	. 

SCENE PREMIERE=  
LA PIIVCESSE. 	• 

• 
0 vous , admirables pexsonnes , qui , par la don: 
ceur de vos chants , avez l'art d'adoucir les plug 
fttcheuses inquietudes , approchez-vous d'ici , de • 
grace ; et tacheZ de charmer , avec votre musi. 
que , le chagrin oil je suis. 

SCENE II. 
LA PRINCESSE , CL1MENE PH1LIg. 

CLIMENE cizante. 

Chere Philis, dis-moi , que crois-tu de raMour ? 
PHILIS change. 

Toi—meme , qu'en crois-tu , ma compagne fidelle ? • 
c Li Airi: NE. 

On m'a dit que sa flamme est Aire qu'un vautour , 
Et qu'on soufrre , en aimant , une peine cruelle. 

PHILIS. 
On m'a dit gull n'est point de passion plus belle, 
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tt que.ne 	as aimer,  , c'est renoncer au jour. 

cid m :LC M 
' A qui des deux donnerons-nous victoire ? 

PHILIS; 

Qu'en croirons-nous , ou le mai , oule Bien? 

TOUTES DEUX ENSEMBLE. 

Aimons , c'est le vrai moyen 
De savoir ce qu'on en doit croire; 	• 

i3x -mts, 

tloris vante par-tout I'amour et ses ardeurs; 
crami:NE. 

Amarante pour lui verse en tons helix des larmes; 
'HILI•S. 

8i de tant de tottrmens if actable les coeurs , 
D'oh vient qu'on crime 6. lui rendre les armes 

tLiktNE. 
8i sa flamme , Philis, est si pleine de charms , 
Fourquoi nous defend--on d'en goiiter les douceurs? 

PHIL'S. 	' 

. A qui des deux donnerons-nous victoire ? 

CLIMEgt. , 

Qu'eucroirons-nous , ou le Mat, on le hien ? 
6* 
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TOUTES DEUX ENSEMBLE. 

AlMORS , c'est le vrai moyen 
De savoir ce qu'on en doit croire 

LA PRINCES SE. 

Achevez seules , si vous voulez. Je ne saurois de- 
Ineurer en repose; et , quelque douceur qu'aient 
vos chants , ils ne font cute redoubler mon inquie-
tude. 

l'IN DU QUATRIII:MU INTERAIi:DE. 
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ACTS V 

SCENE PREAfIERE. 
WiliTAS, EURIALE, AGIANTE, C1NTHIE, 

MORON. 

MORON d Iphitas. 

Oul, seigneur , ce n'est point raillerie , j'en suis 
ce qu'on appele disgracie. 11 m'a fallu tirer mes 
chaussesiau plus vite , et jamais vows n'av-ez vu un 
emportiment plus brusque que le sien. 

IPHITAS ci Euriale. 
'Al, prince., que je devrai de graces a ce strata- 
..geme amoureux , s'il fact cp.i'il ait trouve le secret 
de toucher son ceeur ! 

EURIALE. 	. 

Quelque .chose , seigneur , que l'on vienne de vous 
en dire , je n'ose encore , pour moi , me • flatter de 
ce doux espoir : mais. enfin , si ce n'est pas a moi 

..trop de temerite que (Poser aspirer a l'honnety dig 
votreallianee, si ma personne; et mes Etats.... 

IPHITAS.. 	• 

Prince , u'entrons point dans ces complimens. Ja 
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trouve en vous de quoi remplir tous les suuhaiu 
d'un pere; et , si vous avez le CCellr de ma fine 
it ne vous manque riep. 

SCENE IL 
LA PRINCESSE , IPHITAS , EURIALE , 

AGLANTE , CIIITLITE, MORON 

LA PRINCESSR. 

O ciel , que Tois-je ici ? 
IPHITAS a Euriale. 

Oui , l'honneur de votre alliance m'est d'un prix-
ties-considerable , et je souscris aisement de.tou% 
mes suffrages a la demande que vous me•faites. 

LA PRINCSSt d Iphitas. 	. 
Seigneur, je me jette a vos piedspour.irous de, 
mander une grace. Vows m'avez toujours temoi-
gne une tendresse extreme , et je crois vous de-
voir bien plus par 1136 bontes Tie vous m'avez fait 
voir , que par le jour que vous m'avez donne. 
Mais , si jamais vous avez eu de l'amitie pour moi ,. 
je vous en demande aujourd'hui la plus sensible 
preuve que vous me puissiez accordcr ; c'est dqp, 
n'ecouter point , seigneur , la deinande cue ce - 
prince , et de ne pas souffiir que la. princess.q 
Aglante softunic avec lui. 

   
  



ACTE V. SCENE II. 	87, 
IPILLTAS. 

Et par quelle raison, ma fille ,voudroig-tu eoppo- 
,seia cette union ? 

LA PRINCESSE. 

Par la raison que je hais -ce prince, et que je 
veux , st je puis , traverser ses 4lesseins. 

I P HIT AS. 

Mile hais, ma fille! . 
• 'LA PRINCESSE, 

0111 ) et de tout mon occur, je vous Pavouee. 
II:li I T AS. 

Et que t'a-t-il fait.? 
LA PRINCESSE., 

11 tea. meprisee. 
IPHITA4. 

Et comment ? 
LA PRINCESSE..  

11 ne m'a pas trouvee asscz Bien faite pour m',a, 
dresser ses voeux. 

IPHITA S. . 	. 
Et quelle offense to fait cela ?, Tu ne veux accept 
ter personae. 

LA PRINCESSE. 

NirdpOrte. 11 me clevoit aimer comme les autres .,,,,-
et me laisser au moms la gloire de le refuser.. Sa. 
declaration me fait nu a(front; et , cc m'est auk 
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honte sensible, qul Ines ycux , et au milieu de 
votre tour, it ait recherche une autre que moi, 

IPHITAS. 

Mais quel interet dois-tu prepare a lui ? 
LA PRINCESSE. 

J'en prends , 'seigneur, It me venger de son me-
pris ; et comme je sais 'Men qu'il aime Aglante 
• avec beaticoup d'ardeur , je veux empecher,  , s'ii 
vous plait , qu'il ne soit hepreux. avec elle. 

IPHITAS. 

Cela to tient done bien au oceur ?. 
LA PRINCESSE. 

0111 , seigneur, sans doute ; et s'il obticnt cc oau'il 
demandc , vous.me verrez expirer a vos yeux. 

IPHITAS. 	 • 
Va 7  va, ma fille, avoue franchement hi chose. Le 
merite de ce prince t'a fait ouvrir les yeux 7  et tu 
l'aimes enfin 1  quoi que tit puisses dire. 	. 

LA PRINCESSE. 	• 

D101 1  seigneur? 
IPHITAS. 

0111, tu l'aimes. 

LA PRINCESSE. 

Je l'aime , dites-vous , et vous •m'imputez cette 
hichete? 0 ciel , queue est mon infortune ! Puis 
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je Lien ,, .sons• mourir , entendre ces paroles ? Et 
fulfil que je sois si malheureuse, qu'on me soup-
vat& de Paimer , .Alt , si c'etoit .tin autre que 
vous , seigneur, qui me tint ce discours , je ne 
sais pas ce que je ne ferois point ! 	- 

IPIIITAS. 

He Lien , oui , tu ne l'aintes pas. Tu lc Lois , j'y ,, cOnsens , et je veux Lien , pour to contenter 3  
qu'il n'epouse pas la princesse Aglow., 

LA PRINCESSE. 
_ L 

Ail, seigneur , vous me donnez la vie ! 
IPHITAS. 

Mais , afin d'empecher cpfil ne puisse etre jamais 
a elle, it fact que tu le prennes pour toi.* 

• LA PRINCESSE. 

Vous vows moquez , seigneur , et ce n'est pas ce 
qu'il demande. 

, N 
EU RIALE. 

Pardonnez-moi , madame , je suis assez tewmeraire 
pour cela , 'et je prends a ternoin le prince votre 
pore , si cc n'est pas volts que j'ai'deinand6e. C'est 
trop vous tenir dans Perreur,  , it fact lever le mas- 
que ; et , dussiez-vous vous en prevaloir contre o 
moi , ;lecouvrir a vos yeux les veritables senti-
mens de mon cceur: Je n'iii jamais aline que vous, 
et jamais je n'ainierai que yous. C'est vous , ma- 
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dame, qui m'avez enleve cette qualite d'insensibl
que j'avois toujours affectef ; et tout ce • pie' j'ai 
pu vous dire , n'a ete.qu'une feinte qu'un mom e-
ment secret m'a inspiree , et que je n'ai suivie 
qu'avec toutes les violences imaginables. 11 falloit 
qu'elle cessat biento't , sans doute , et jc m'etonne 
seulement qu'elle ait pu durer la moitie d'un jouri 
car , enfin , je mourois , je bridois  dans fame 7, 

quand je vous deguisois mes sentimens , et jamais 
coeur n'a souffert une contrainte egale a la mienne. 
Que si cette feinte, madame, a quelque chose qui 
vous offense ; je suis tout pret de mourir pcur 
vous en venger ; vous n'avez qul parler,  , et ma 
main, sur-le-champ, fera gioire d'executer Varre't, 
que vous pron,oncerez. 

LA PRINCESSE. 

Non , non , prince , je ne vous sais pas mauvais 
gre de m'avoir abusee ; et, tout ce que vous m'a-
vez dit , je l'aime Men mieux une feinte, que non 
pas une verite. 

IPHITAS. 	 • 
Si bien done, ma fille, que to veux, Bien accepter 
ce prince pour 4otix. 

LA PRINCESSE. 

Seigneur, je ne sais pas encore ce que je veux.. 
Donnez-moi le terns d'y songer,  , je vous prie , en 
m'eparknez un peu la confusion oii jc suis. 
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IPHITAS. 

Voill jugez , prince , ce que cela veut dire , et 
VOus vous pouvez fonder la--dessus. 

EURIALE. 

Je Pattendrai taut qu'il vous plaita, madame, cet 
, arre't de ma destinee ; et s'il me condamne a la 

mort , je le suivrai sans marmure. 
IPHITAS. 

Viens , Moron. &est ici u.n jour de paix , et je to 
remets en gvate avec la princesse. 

MORON. 

Seigneur , je serai meilleur courtisan une autre 
fois , et je me garderai bicn de dire ce que je 
pulse.• 

SCENE III. 
' ARISTOMENE , THEOCLE , IPHITAS , LA 

PRINCESSE , ECR1ALE , AGLANTE , 
°ATM , MORON. 

IPHITAS aux princes de ..11Iessene et de Pyle. 

4e crams Men , princes , que le clioix de ma fille 
tie soft pas en votre laveur.; mais voilA deux prin-
cesses qui peuvent Bien volts consoler de ce petit ' 
ill Am', 
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ARISTOMENE. 

Seigneur , nous savons prendre notre parti ;' A.4i 
ces aimables princesses n'ont point trop de mepris 
pour des cceurs qu'on a rebut& , nous pouvons 
revenir par elle; a l'honneur de votre alliance. 

SCENE DERNIERE.: 
IPHITAS, LA PRINCESSE, AGLANTE, CIN: 

THIE, PHILIS, EURIALE, ARIVOMENE , 
THEOCLE , MORON. 	 , 

PHILIS d Iphitas. 

Seigneur, la deesse Venus*vient d'annoneer par-
tout le changement du cceur de la princesse. Tous 
les pasteurs et• routes les bergeres en temoignent 
lour joie par des danseg et des chansons ; et, si 
ce,n'est point un spectacle pie vows meprisiez , 

. vous allez voir l'alegressp publique se repanare 
jusquici. 

FIN DU CINQUIlhIE ACTE. 
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QUIEME INTERMEDE. 

BERGERS ET BERGERES. 

QUATRE BERGERS ET DEUX RERGiatES ) 

alternativement avec le chceur. 

Usez mieux , 6 beautes fieres ; 
Du f ouvoir de tout charmer; 
Aim& , aimables bergeres, 
Nos cceurs sont faits pour •aimer. 
Quelque fort qu'on s'en Mende, 
11 y faut venir un jour ; 
11 n'est rien qui ne se rende 
Aux doux charmes de ramour. 

Songez de bonne heure a suivre 
Le plaisir de s'enflammer ; 
Un'coeur ne commence It vivre , 
Que du jour gull sait aimer. 
Quelque fort qu'on s'en defende , 
11 y faut venir un jour ; 
11 n'est rien qui ne se rende - 
Aux doux charmes de ramour. 

4'  
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ENTREE DE BALLET. 

euP Quatre bergereet quatre 
le chant du.cluxut:. 

riN, 

bere;eres datsent 
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• LES FETES 
DE VERSAILLES., 

EN 1664. 	- 

LE Roi voulant dormer Aix Reines et a torte 11 
C8ue.re plaisir de quelques fetes peu communes, 
Bans un lieu orne de tous les agremens cri peuvent 
faire . admirer une maison de cmnpagne , choisit 
Versailles 7  tit qUatre lieues de Paris. C'est un cha-
teau gu'on peut nommer un palais enchanter  taut 
les ajustemens de Part ont bier seconde les soins 
que la nature a pris pour le rendre parfait. Il charms 
tie toutes manieres , tout y rit dehors et dedans ; 
l'or et le.marbre y disputent de beat te et d'eclat ; 
et, quoiqu'il n'y ait pas cette grande &endue qui se 
tentarque en quelques autres palais de sa.' Majeste, 
toutes choses y sont si polies 2  si bien entenducs et 
si bien achevees , que rien ne peut les egalor. Sa 
symArie , la richesse de ses meubles , la beaute 
de ses'promenades et le nombre infini de ses flours, 
comme de ses orangers, rendent les environs de ce 
lieu dignes .de sa rarete singuiiere. La diversite des 
betes contenues dans les deux pares et dans la me' . 	• nagerie 2  ou' plusieurs cours en etoile sont accom- 
pfsgnee.s de viviers pour .les animaux aquatiquos , 
avec de grands batimens, joignent le plaisir avec 
la magnifiCence , et en font une maison accomplie, 
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LES FETES 

PREMIERE JOURNEt" . 
LES PLAISIRS 

. 	 . 

DE L'ISLE ENCIIANTEE. 
CE fat en ce beau lieu , ou toute la cour seqenolit 
le cinqui;:me mai, que le Roi traita plus de sit 
cents personnes, jusqu'au qua.torzieme 7  outre une 
infinite de gens necessaires a la danser a la come-
die, et d'artisans de tomes sortes , venus de Pails; 
si bien que cela paroissoit une petite- armee. 

Le ciel mtme sembla favoriser les desseins de 
Sa. Majestg 7  puisqu'en une saison presque toujours 
pluvieuse , on en fut quitte pour un pea de'vent, 
qui sembla n'avoir augmente, qu'afin de'faire voir 
que la prevo.yance et la puissance. du Roi etoient a 
repreuve des plus grandes incommodites. Delaantes 
toiles , des batirnens 'de bois, faits presque en tin. 
instant, et un nombre prodigieux de flambeaux de 
cire blanche, pour suppleer A plus de quatre mille 
bougies chaque journee 7 . resist6rezit a ce vent qui, 
par - tout sinews , eikt rendu ces divertissemens 
comme impossibles A achever. 	, 	• 

M. de Vigb.rani 2  gentilhomme Modenois, fort 
savant en toutes ces choses , inventa et propoi,a. 
celles-ci ; et le Roi commanda au duc de S.t-Aignan 2  
qui se trouva lors en fonction de premier gentil- 
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bomme de sa Chamlnte , et qui avoit deja chum': 
plusieurs sujets de ballets fort agreables , de fa ire un 

in ou elles fussent toutes comprises avec.  liai- 
so et avec ordre , de sorte qu'elles ne pouvoient 

*Mangumr de hien reussir. 	. 	. 
Il prit pour sujet le palais d'Alcine y qui donna 

lieu au titre des Plaisirs de P Isle enchantee ; puisque , 
selon l'Arioste 7  le brave Roger et plusieurs Inures 
bons 'chevaliers y fluent retenus par les doubles 
charmes de la beaute , litoiqu'empruntee 2  et du • 
t avoir de cette magicienne , et en fiireut dAivres , 
apres beaucoup de tents consomme clans les Helices, 
par la bague qui detruisoit les enchautemens.C'etoit. 
celle d'Antelique , que Melisse, sous la forme du 
vieux Atlas, mit enlin au doigt de Roger. 

On fit doiic en peu de lours orner un rond , oil 
qiiatre grandes all6es aboutissoicnt entre de hautes 

. pali,ssades , de quatre portiques de trente-cinq pieds 
d'elevation et de fingt-detix en q narre d'ouverture, 
et de plusieurs festons enrichis d'or et •de diverses 

. peintures 7  avec les armes de Sa Majeste. 
Toute la coues'y etant placee le septieme, it entra 

daps la place, sur los six 'mitres du soir,  , 1112 lijraut 
d'arrnes , represents par M. des Bardins , vOtu d'un 
habit A. Pantique , couleur de feu , en broderie d'ar- 
gent 7  et fort hien monte. 
. II etoit suivi de trois pages. Celui du Roi (M. 

d'Artagnan) marchoit it la tete des deux antres p 

• fort richement habille de couleur de feu, livree do 
Ilia Majeste, portant sa lance et son ecu , dans lequei. 
brilloit un soleil de pierreries, avec ces mots : 

Nee cesso, net; erro. 
7 

   
  



98 	 FETES  
faisant allusion b. l'attachement de Sa Majeste aux 
affaires de son Etat 2  et it la maniere avec lac uelle 
it agtt. Ce qui etoit encore represents par ces qu• 
vers du president de l'rigni 2  auteur de la me 
devise : , 

Ce n'est pas sans raison qne la terre et les cieux 
Ont taut trkonnement pour un objet si rare , 	

.4, Qui, dans son souspenible , autant tine glo'rieux , 
Jamais no se repose , et jamais ne s'egare. 

Les deux autres pages itoient aux dues de S%iitt-•  
Aignan et de Noailles ; le 'premier 2  marechal do 
camp, et l'autre 2  juge.des courses. 	. 
. 	Celui du duc de Saint-Aignan portoit Pecu de sa 
devise, et etoit haliille de sa livree de toire d'argent 
enrichie d'or2  avec des plumes incarnates et noires 2  
et les rubans de ineme. Sa devise etoit un timbre . 
d'horloge 2  avec ces mots : . 

De min golpes mi Bold°. 

Le page du duc de Noailles etoit vetu de.  couleur 
de feu 2  argent et noir, et le reste de la livree sem-
blable. La devise qu'il portoit dans son ecu 2  etoit 
un aigle 2  avec ces mots : 

Fidelis et audax. 
Quatre trompettes et deux titnballiers marchoient 

apri.s ces pages, habilles de satin couleur de feu 
et argent, leurs plumes de la meme livree 2  et lei 
caparacons de leurs chevaux couverts d'une pareille 
broderie 7  avec des soleils d'or fort eclatans aux.  . 
banderolles des trompettes p et aux couverturesdes• 
timballes.  

Le duc de Saint-Aignan 2  marechal de camp p 
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h 	• mare cut apres eux 1  arme A la grecque , &tine cui- 

rass 	e toile d'argent, couverte de petites ecailles 
aussi bier que son bas de soie )  et. son .casque 

lit it orne d'un dragon et d'un grand nombre de 
plumes blanches , melees d'incarnat et de noir. II 
montoit un cheval blanc , barde demame, et re- 
presentigit Guidon le sauvage. • , 

Pour le due de SAINT••AroNAN 2  reprdsentant 
Guidon 1. sauvage. 

rtes combats que j'ai faits en l'Isle dangereuse , 
Quand de tart de guerriers je demeurai vainqueur,  , 

Suivis d'une epreuve amoureuse, 
Ont signale ma force aussi hien que mon cceur. 
. 	Latigueur qui fait mon estime , 

Soit qu'elle embrasse un parti legitime; 
Ou pee& vienne it s'echapper,  , 

•FaitAire pour ma gloire , aux deux bouts de la terre, 
Qu'on n'en voit point, en toute guerre, 
Ni plus souvent , ni mieux frapper. 

• POUR LE 	At t NI E. 

Scul centre dix guerriers , seul contre dix pucelles , 
• C'est avoir sur les bras deux &ranges querelles. 
Qui sort N son honnenr de ce double combat , 
boit etre , ce me semble , un terrible soldat. 

Huit trompettes et deux timballiers, v'etus comme 
les premiers, marchoient apres le marechal de camp. 

Le roi 1  representant Roger 7  les SUiVoit 7  montant 
un des plus beaux chevaux du monde , dont le liar- 
nois , couleur de feu 1  eclatoit d'or,  , d'argent et de 

gierreries. 
Sa• majeste etoit armee A la fason des Grecs , 

oomme tons ceux de ,sa quadrille , . et portoit and 
d'argent 	converte dune riche • cuirasse de lames 	 , rl  

• 7* 
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broderie d'or et de diamans. Son port et toute son 
action etoient dignes de son rang : son casqu 	 tout 
convert de plumes couleur de feu, avoit une g 
incomparable; et jamais un air plus libre , ni p p 	 , 
guerrier , n'a mis un mortel au-dessus des autres 
hommes. 

Pour le ROI )  representant ROGE.R.1  
• 

Quelle taille , quel port a ce for conqu6rant ! 
Sa personne ebrouit quiconque l'examine ; 
Et , quoique par son poste it soit (Lep si grand , 
Quelque chose de plus &late dans sa mine. 

Son front , de ses destins est Pauguste garant , 
Par-dela ses aeux sa vertu Pachen.ine , 
II fait qu'on les oublie ; et de l'air qu'il s'y prend, 
Bien loin derriere lui laisse son origiue. 

De ce cur genereux c'est l'ordinaire emploi 
D'agir plus volontiers pour antrui que pour soi ; 
La principalement sa force est occupde : 

II efface Peclat des heros auciens , 
N'a que Plionneurfn vue , et ne tire Tepee 
Que pour des interets qui ne sons pas les siens. 

Le due de Noailles , juge du camp, sous le nom 
d.'Oger le Danois 1  marchoit apres le roi , portant 
la couleur de feu et le noir sous une riche broderie 
&argent 5 et ses plumes 2  aussi bien que tout le reste 
de son equipage 7  etoient de cette m'eme livroe. 

Pour le duc de NoA r z LA's , juge du camp )  reprdseniant 
Oger le Danois. 

Ce paladin s'applique a cote seule affaire , 
De servir dignement le plus puissant des rois. 
Comnie , pour bien juger,  , it taut savoir bien faire , 
ae doute que personne appelle tic sa voix. 
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:Le duc de Guise et le comte d'Armagnac mar- 

cl 	nt ensemble apreas itii. Le premier, portant le 
n 	n d'Aquilant le noir, avec un habit de cette con- 
1 ur en broderie d'or et de jais i ses plumes, son 
cbeval 	et sa lance assortissoient A sa live : et 
l'autre, representant Griffon le blanc, portoit sur 
un habit de toile d'argent plusieurs rubis 7  et mon- . 
toit un cheval blanc barde de la mgme couleur. 

Pew k duc de Guise, reprosentant ilquilant le noir. 

La nitit a ses beautes , de nulme que le jour. 
Le noir est ma couleur , je l'ai toujOurs aim& ; 
Et , si 	obscurite convient a mon amour , 
Elle ne s'etend pas jusqu'a ma renommee. 

Pour le comte d'iln.m.doisr-ic , representant Griffon le 
blanc. 

Doyen quelle candour en mot le del a mis ; 
A:ssi nulle beaute ne s'en verra tromp& ; 
Et, quand it sera tems d'aller aux ennemis , 	 • 
C'est oa je me ferai tout 'blanc de mon epee. 

Les dues de Foix et de Coaslin, qui paroissoient 
ensuite , etoient v'etus 7  l'un d'incarnat avec or et 
argent , et l'autre de vert, blanc et argent. Toute 
leur livree et leurs chevaux etoient dignes du reste 
tie leur equipage. 

Pour le duc de .Fo.rx , representant .Renaud. 

11 porte un nom célebrp , it est jeune , it est sage , 	• 
A vous dire le vrai , c'est pour alter bien bout ; 
Et c'est tin grand bonbeur que d'avoir,  , a son age, 
La chaleur necessaire , et le flegme qu'il fattt. 
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Pour le duc de Co-isz.rn reprdsentant DudeIiii.  

Trop avant dans la gloire on ne pent s'engager. 
J'anrai,vaincu sept. rois , et, par mon grand courage', 
Les verrai tons soumis au pouvoir de Roger, 
Que je ne serai pas content de mon ouvrage. 

Apres eux , marchoient le comte du Lutle et le 
prince de Marsillac; le premier vetu d'incarnat et 
blauc , et l'autre• de jaun:, blanc et noir, enricljis 
de broderie d'argent ; leur livree de meme, et Tort 
bieu mantes. 

Pour le comte du LUDE. 1  reprJsentant Asiolphe 

De sous les paladins qui sort dans l'univers , . 
Allem/ n'a pour l'autour Panic plus ethauffee; 
Entreprenam tovjmtrs milk projets divers, 
Et toujours enchante par quclipte ;cline 16!. 

Pour le prince de .211,1AszLL.de 1  repre'sentant ffr.andi- 
• mart. 

Met vot): scrota content , Ines soultaits accomplis , 
Et nsa bonne fortune it son comble arriv6e , 
Qualmd rot's s,:ttrez mon zele , aintable Fleur-de-lys, 
Au milieu dc mon coeur prolontkment gravee. 

Les marquis de Villequier et de Soyecourt mar-
cboient ensuite. L'un portoit le bleu et argent , et 
l'autre le bleu, blanc et noir,  , 	avec or et argent.; 
'ems plumes , et les barnois de leers chevaux 
etoient de la merne couleur,  , et d'une pareille 
ricliesse. 
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_four le marquis de Vrizzgur.ER, represcntant 
Bichardet. 

r 	, 
Personne , comme moi , n'est sorti galamtnent 
D'une intrigue oit , sans douse , it falloit qucique adresse : 
Personne , a mon avis, plus agreablentent 
N'esi,deuteure fidele en trompant sa maitresse. 

'Pour le marquis de SorzcouRT p reprdsentant Olivier. 

!Void I'honneur du siecle , attpres de qui nous sommes , 
Et mettle les geants , de mediocre' s homilies ; 

. 	Et ce franc chevalier, a tout venant tout pret, 
Toujours pour quelque joke a' la lance en arret. 

' Les marquis d'Humieres et de la Valliere les 
suivoient. Le premier 7  portant le couleur de chair 
et argent , l'autre le gris de lin 2  blanc et argent , 
toitte leur liVree etant la plus riche et la micux 
assortip du ttande. 	 . 

Pour le marquis d'HumzER.Es 2  representant 
Ariodant. 

Je tremble dans l'acces de l'amourense fievre ; 
Ailleurs , sans vanite , je ne trembini jamais , 
Et ce charmatit objet , l'adorable Genevre ,  
Est l'unique vainqueur a qui je me soumets. 

Pour le marquis de z..e VALLIISRE ) reprdsentant 
Zerbin. 

•Quelque beaux sentimens que la gloire nous donne , 
• Quand on est amoureux au souverain degre , 

Mourir entre les bras d'une belle personne , 
Est de tortes les mitts la plus donee a mon gre. 
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M. le du•e marchoit seta. , portant pour sa livree • 
la couleur de feu , 	blanc et argent. 	Un .. 
nombre de diamans etoient attaches sur Ia may  
fique broderie dont sa cuirasse et son bas de socta• 
etoient couverts 7  son casette et le harnois de son 	• 
cheval en etant aussi ettrichis. 

Pour monsieur AF: Due, reprdsentant R8land. 
Roland fern Bien loin son grand nom retentir , 
La gloire dcviendra sa fnleilt• compagne. 
11 est sorti d'un sang qui bride de sortir 
Quand it est question de se mettre en campagne ; 

Et pour ne vous•en point mentir,  , 
C'cst le rur sang clf• Charlemagne. 

Un char de dix-hitit pieds de hant 7 	de vingt., 
quake de long ) et de quinze de large , paroissoit 
ensuite , 	6clatant d'or et de diverses coulenrS. Il 
representoit celni d'Apollon, en PhOttnettr duguel. 
se  cilebroient autrefOis les jeux Pythiens 7  :pie ces 
chevaliers s'etoient propost d'imiter en leurs courses 
et en lour equipage. Cette divinile brillante de la-
mii:re &nit assise au plus 'taut du char, • ayant a 
ses pieds les quatre Ages ou Sikles , distingues 
par de riches habits , et par ce qu'ils portoient.A Ia 
main. 	 .  

Le Siecle d'or, onto de ce precieux mMal, etoit. 
encore pare de diverses flenrs , qui faisoient un • 
des principaux ornemens de cot heureux Age. Cenx 
d'argent et d'airain avoient aussi leurs marques 
particuli4es. Et celtti de fer etoit represente par uni• 
guerrier d'un regard terrible , portant d'une main , 
teepee, et de l'autre le bomber. 

Plusieurs autres grander figures de relief paroient 
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ies cOtes du.char-magnifique. Les monstres celestes, 

se • cut Python 7  Daphne , Hyacinthe 7 	et les 
autre figures qui convienuent A Apollon avec un 
Atlas portant le globe du monde , y etoient aussi 
Tele-yes d'une agreable sculpture. Le Tems , repre-
sent- par le sieur Millet, avec sa faulx , ses wiles, 
.et cette vieillesse decrepit-' dont on ,A peint toujours 
eaccable, en etoit le cemducteur.. Quatre chevaurt 
&line taille et dune beau 	pen communes , con-
veils te grandes housses semees de soleilg d'or ,  2  et 
atteles de. front , tiroieut cette ulachine. 	' 

Les dome ileums du jour , et les dome signes du 
zodiaque hail-ales fort superbement , comme les 
pottes les. depeignent , 	marOloient en .deux files 
aux deux ciltes de ce char. 
. 	Tous les pages des chevaliers les snivoient deux 
A deiv aprk cului M. le Due, fort proprement 
viltus de leurs livrees , a‘ec quantite de plumes , 
portant les lances de lours znattres et les eons de 
leurs devises.  

Le duc de Guise , representant Atinilant to noir,  , 
ayant pour devise nn lion qui dont, avec cos mots: 

Et quicscente parescunt. 

Le comic d'Armagnac , representant Griffon le 
blanc , ayanti Tour devise tine bermine , avec ces 
mots : 

.e.T candore decus. 	• 
Le duo de Foix , representant Reiland 2  ayant . • 

pour &evise un valssean clans la vier , avec ces mots : 
Longc levis aura feretb 

Le duo de Coaslin , repr6sentant Diulon , ayant 
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pour devise un soleil 2  et l'heliotrope on toprnesol, 
avec ces mots : 

Splendor ab obsequio. 

Le comte du Lude , repreSentant Astolphe 
ayant pour devise tin chilli.° en forme ae nceud 
avcc ces mots 

• Non sia in aisciolto. 
Le prince de Marsillic 1  representant Brandimart 1  

ayant pour devise une montre en relief )  Cipillt ell 

volt tolls les ressorts, avec ces mots : 
Quicto fuor, fonturoto dentro.  

Le marquis de Villequier ,  7  represevant Richar-
det, ayant pour devise un aisle qui plane devant le 
solcil 2  avec ces mots ': 

Uni ntilitat astro.  
Le marquis de Soyecourt 7  representant Olivier, • 

ayant pour devise la massue d'Hercule 2  avec ces 
mots : 

Fix crquatfama taboret. 

Le marquis d.'Humieres 1  representant Ariodant , 
ayant pour devise toutes sorter de couronnes ) avec 
ces mots : 

No quiero memos. 	. 
Le marquis de la Valliere 2  representant Zerbin ) 

ayant pour devise tin phoenix stir un bilcher allume • 
par le soleil ) avec ces mots : 

Hoc juvaturi. 
Monsieur le Duc 1  representant Roland 2%  apitit 

pour devise un dard entortille de lauriers 2  avec ces 
mots : 

Cede ferit. 
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Vingt pasteurs , charges de diverses pieces de la 
Tier 	qui devoit etre dress& pour la course de 

bague . formoient la derniere troupe qui entra dans 
la ifice. Its portoient des vestes• couleur de feu , en- 

"Tichies d'argent , et des coiffures de meme. 
Aussitet pie ces troupes furent entrees dans le 

camp, 	ellcis en firent le tour, et apres avoir salue 
lies refines, elles se 	separereut , prirent chacnne 
leur poste. Les pages A la. test , les tronipettes et les 
timibarifers se croisant „ 	s'allerent poster sur les 
ailes. Le roi , s'avancant au milieu , prit sa place 
vis-h-vis du taut dais, M. le Due, proche de Sa 
Majeste , les olucs de Saint-Aignan et de Nuailles it 
droile et A gauche, les dix Chevaliers eirliaie-aux 
deux cotes du char, leers pages, au metric ordre , 
derriere eux 7  les Signes et les ileums, comme ils 
etoient entres. .  

Lorsqu'oji eut fait halte en cet kat , un profond 
silence , cause tout ensemble par Pattention et par le 
respect, donna le moyen A mademoiselle de Brie , 
qui representoit le sieclo d'Airain , de commencer 
ces vers A la lonange•de la reine 7  adresses A Apullon, 
represents par le sieur la Grange. 

LE SIiCLE D'AIRAIN a ..4pollort. 

&plant pere du jour , toi , de qui la puissance , 
Par ses divers aspects , nous donna la naissance , 
Toi , l'espoir de la terre et Pornement des cieux, 
.Toi, le plus acessaire et le plus beau des dieux , 
Toi 7clonbl'activit6 , dont la boiiu supr6rne 

,ice fait voir et sentir en tons lieux par soi-nitne , 
is-noes par quel destiu , ou par quel nouveau clioix , 

Tu celebres tes jeux aux rixages Francois '• 
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'Si cos liettx fortunes- 'ant tout 'ce titt'eqt la 4rAce.  
De gyitit:e , de . i.alenr , de nuirito et d'adresse ,. 
Ce teesb puts sans ritispn ,,qu'l 0.o y yoit transtiires 
Ces jell); 	qi'ilit 	non Itannetti„la r  Jerre t co'nsacr,es. 

4'ai taiiiojtesWis pinisit. :ivorser sur In. It:ranee 
De tnes phis ,doux rayonsla 1p4nigne influence; 
Winis,le clifirniant OblergieltYmen y Tait, Over,  : 
P gut. elle maintenant me lait tank dednig,ner,. 	• 

• , 	peplitil  an' silong.tents quo pour.  le Vett du. liginde' 
Se' fais..Vidnuense roux de la terre et (le l'outle, .• 
janiais- je.ni'ai 'riei vii Si tligne de'me's tea% ,. 

.3amaisktn sang si ''noble', on ctettr Si getierpnx , 
lamais. taut 4e l'nmiAie, aptee tans d'innocence ,o  
Jamkis knot dei.etinesse aVec tart de prudence, 

.ffasaais, tank a, g randeur wee innt.de battle 
, jantiis..tattt de sagesse auec tent de heattite. 
. 	Mille 'linints iliieers iption vit sous la puissance 
De touts les ileoni-iliiinx dent. etle 'nit naissanca , 
&lam it 'son ituiritO, autitni gin lour* ileyoir', 
S.c tiquvevOnt 'pi jaw,  unis sons son. pottVoir. 	. 

Cequiettratitde grattojettr. pt la France et l'Espagtie., 
I.ies glroita de .Cltai•les-Quittt i les droits cle".Cluteletuligne.,. 
'Xin elle awfc .leil.rsaiig Iteureusenient tennsinis , 
itendeant tows V!tnivekk A son trolid soumis. 
Afitis on titre plus gmtul ,.tt plus hcible ',Range 
Otii l'leve pins haul, qui.'lui plait! dOuntage , • . 
tie, nom tit4 titmt ea soi los plus ,geamis twins 'this",. 
• kre

i
ii. Ile nom glotrienk tlipott:se de bouis. 	. 

• I 

1,, it . S a ii:6,  1.71 	.1:ili R a B if 1 +. 	• . 	. 
Qtt0 kstin ,tattlyritier , ilTeC in oinpfsace ; 
Dans le siaile de. l'er ,, tin astre si proitice:3 	, 

. 	. 	. • 1. u 	* IA. 6 .t. B 	1),'0 rt 	: 
'Ali !, tie omen-lute paint connAe Vanilla des; DietrA; 
toin:de.S'ettò rgaeiligr d'.u.n.,dan 4. ittt.iciettx , 
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...,,Ce siècle , qui du ciel a merits la haine , 

En devroit augurer sa ruine.prochaine, 
, riecicettne vertmqu'il ne peut suborner, 
Vienilituoini pour Pennoblir que pour Pexterminer. 

Vitat qu'elle parott dans cette heureuse terre, 
Vois comrue elle en bannit les fureurs de la guerre; 
Comme ) depuis ce jour , d'infatigables mains 
Travaillent sans relache au bonheur des humains ; 
Par quels secuets ressorts un heros se preparw 

.A. chasser les horreurs d'un siècle si barbare , 
. Et me faire revivre avec toes les plgisirs 

Qui„peRtibent contenter les innocens desirs. 	- 

LE StiOLE 	DE PHIL 
.. 	 . 

Jo sais quels ennemis out entrepris ma perte ; 
Leurs desseins sgnt connus, lcur trame est decouverte ; 

• Mat mon ccettr n'en est pas it tel point abattu..... 

APOLLOg. 

Contre taut de grandeur, contre taut de vertu , 
Tous leg monstres d'enfer„ unit pour ta defense)  
Ne feroient 2teune foible et vaine resistance. 
L'univers opprime de ton joug rigoureux , 
Va goitter,  , par ta fuite , un destin plus heureux; 
Il est wins de ceder it la loi souveraine 
Que t'imposent les VCCIIX de cette auguste Reine ; 
II est tents de ceder aux travaux glorieux 

.  D'un Roi favorise de la terre et des deux. 
1VIais id trop long-terns ce different' m'ariete; 
A. de plus doux combats cette lice s'appre.te, 
Allons la faire ouvrir,  , et ployons des lauriers 
Pour couronner le front de nos fanieux guerriers. 

Tous ces recits ,achevk ; la course de bague coin-
neftenca .7  en laquelle , apres quo le Roi at fait ad-
mirer l'adressc et la grace qu'il a en cet exercise , 
comma en tour ks attires, et apres plusicurs belles 
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courses de toes les chevaliers, le duc de Guise, les, 
marquis de Soyecourt et de la Valliere den etn4

iss
•

w
i
i 

 
A la dispute , dont ce dernier empOrta le pr 	i 
fist une epee d'or enrichie de diantans , avec odes 
boucles de baudrier do grande•valettr, qqe donna.  
la refine mere , et dont elle Photiora de sa main. 

La nuit vint cependaut A la fin des courses, par 
e la justesse TIN:km avoit cue A les commencer; et un • 

nombre infini de lutnieres ayant eclaire tout • ce 
beau lieu , 	l'on vit :hirer dans la mging..plve 
trente-quatre concertans fort hien vetus , 	gni de- 
voient Wader les Saisons , et faisoient le plus 
agreable concert du monde. 

Pendant que les Seism's se charge8ient de nets 
delicieux , 	qu'elles devoient porter 7 	pour servir 
devant leurs rnajestes la magnifique collation qui 
etoii preparee , les douze Signes du zodiaque et les 
quatre Saisous danserent dans le road une des plus . 
belles entrees de ballet qu'on ettt encore vue. 	Le 
Printems , represente par mademoiselle du Parc, 
parut ensuite sur un, choral d'Espagne ; avec le 
sexe et les avantages d'une fignme, elle faisoit voir 
l'adresse d'un homme. 	Son habit etoit vert 2  • en 
broderie d'argent et en flours an naturel. 

L'Et.e le suivoit, represente par le sieur du Parc, 
sur un elephant convert d'une riche housse. 

L'Automne 7  aussi avantageusement veto , repre-
sente par le siettr la Thorilliere , venoit apres , 
monte sur un chamean. 

L'Hiver,  , represente par le sieu' r Mart, .94ivott 
sur un ours.  

.Lear suite etoit cornposee de quarante-knit perl  
• 
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,,sonnes 7 	qui portoient. sur leurs totes de grauds 
bassins pour la collation. 

Y4keivieuzepremiers, converts de fleurs, portoient, 
comme des jardiniers, des corbeilles peintes de vert 
et 	 argent , garnies (Pun grand nombre de porce-
laMes, si remplies de confitures et d'antres choses 
delicieuses de la saison , qu'ils etaient courbes sous 
c.  et agreable faix. 	 - 

- • Douze autres, comme moissonneurs , vetus d 'ha- 
bits conformes a cette profeseion 7  mais fort riches, .• .porloient des bassins de cette coulcur incarnate, 
qu'on remarque au soleil levant , et suivoient PEte. 

Dtutze 7  vOtus en vendangeurs, etoient converts 
de fouilles de•vignes et de grappes de raisins, et 
portoient dans des pauiers fettille-morte , remplis de 
petits bassins de cette mOnie couleur ,  7  divers autres 
fruits et confitures , A la suite de I'Automne. 

Les *douze dcrniers etoient des vieillards geles, 
dont les fourrures et la d6marche marquoient la 
froidure et la foiblesse , portant dans des bassins 
converts d'une glace et dune neige, si biers contre-
faites , qu'on les ettt prises pour la chose meme 7  ce 
qu'ils devoient contribuer a la collation, et sui, 
voient l'Hiver. 

Q'uatorze concertans de Pan et de Diane prece-
doient ces deux divinites 7  avec une agreable liar-
anonie de fliltes et de musettes. 

Elles venoient ensuite sur une machine fort in-
genieuse „ en forme dune petite mon tagne ou roche 
ombraiee de plusieurs arbres ; mais ce qui etoit 

41/111us surprenant, c'est qu'on la voyoit portee en 
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lair, sans que l'artifice qui la faisoit mouvoir se. 
pia decouvrir a la vue. 	 . . 	. Vingt autres personnes les surrokent i .  poirtiwt 
des viandes de la menagerie de Pan et de la chasso 
de Diane. 

Dix-linit pages du roi fort richement vAtus , qui% 
devoient servir les dames a table, faisoient les der-
niers de cette troupe : laquelle etant rai,gee, Pan y' 

Diane et les Saisons se preseqtant devant la li.eine ) 
le Priutems lui adressa. le premier ces vers :. 

LS PAIN TEMS A LA REVNE. 

• Entre routes les flours nouvellement &loses 
Dottt mes jardins sont cmbellis , 

Meprisant lei jasmins, les (einem et les roses, 
Pour payer mon tribut, j'ai fait choix de ces lys, 
Que des vos premiers ans vous ayes taut (Alexis. 

.Louis les fait briller du couchant a l'atirore , 
Tout l'univers charitte les respecte,et les craint ; 
ildais lour ri,gitc est plus doux et plus puissant encore, 

Quand ils brillent stir votre tempt. 
L'iTL. 

Snrpris un peu trot) promptentent, 
J'apporte a cette fete un leger ornement ; 

Mais avant quo ma saison passe, 
le ferai faire s vos guerriers,, 
Dans les catnpagnes de la t hrace , 
tine ample Moisson de lauriers. 

L'AU T Oatki E. 

Le Printems orgueilleux de la beaute des lleury 
Qui lid tomberent en partage , 

Pretend de cette fete avoir tout Pavantage , 
Et nous emit obscurcir par ses vives conleurs ; 
:11ais vous vous souviendrei , Princesse sane seconde , 
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De ce fruit preview( qu'a produit ma saison , 

Et qui croft dans votre maison , 
.Poitr faire quelque jour les deices du monde. 

I.' II I V E R. 

La neige , les glacons que j'apporte en ccs liens, 
Sont les mots les moins precieux ;• 
Mais ils sold les plus necessaires 

Dans u,ne fete oit milk objets charnms, 
De leurs ceillades nicurtrieres, 

. 	Font naitre tant d'etlbrlsemens. 

DIANE. 

Nos bois, nos rockers, nos montagnes , 
Tons nos chasscurs , et roes compagnes 

Qui m'ont toujours remit' des houneurs souverains , 
Depitis que parmi nous ils volts out vu paroitre , 

Ne rettlent plus me reconnoitre; 
,Et, charges de preseits , viennent avecque moi , 
Vous porter cc tribut pour marque de leur foi. 
Les habitat's legers de vet heureux bocage , 
De tom ber dans vos rots font leer sort le plus doux , 

Et n'estiment Tie!' davautage 
Que Muir de perk de vos coups. 

Amour, dont vous ayes la grace et le visage, 
A le metne secret que vons. 

• PAN. 

Rune Divinite , ne vous ktonnez pas : 
Lorsque nous volts offrons en ce fameux repas 

Lielite de nos bergeries ; 
Si nos troupeaux goktent en pail 
Les herbages de nos prairies, 

NousdevonS ce bonheur it vos divins awaits. 

" Cos recits acl►eves, une granite table, en forme 
de croissant, ronde du cute oit Pon devoit conyrir,  , 
et gamic de Ileurs de celui oir elle etoit creuse y 

vint A se decouvrir. 
8 
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• Trente-six violons , 	tres-bien vetus 7  partirent 
derriere sur un petit theatre, pendant que mksieurs 
de la Marche etTarfait, pere 2  frete et fits)  °onto 6:- 
leurs-generaux 7  sous les noms de PAbondance 2  de 
la Joie , de la Proprete et de la Bonne Chere 2  la 
firent couvrir par les Plaisirs , par les Jens , par les- 
Ris et par les /Nukes. 

LeUrs Majestes s'y mirent en cet ordre 7  qui pr6-
vint tous les embarras (pi eussent pu nattre pour 
les rangs. LaReine mere etoit assise au milieu de 
/a table , et avoit h. sa main droite : 

L E 	11. 0 I. 
Mademoiselle d'Alencon. 
Madame la Princess°. 
Mademoiselle d'Elbcouf. 
Madame de Bethune. 
Madame la duchesse de Crequy. 

MONSIEUR. 

Madame la duchesse de Saint-Aignau 
Madame la marechale du Plessis. 
Madame la marecliale d'Etimpes. 
Madame de Gourdon. 
Madame de Montespan: 
MadOme d'Humieres. 
Mademoiselle de Brancas. 
Madame d'Armagnac. 	, 
Madame la comtesse de Soissons._ 
Madame la princesse de Bade. 
Mademoiselle de Grancay. 

De l'autre cute etoient assises , 

LA REINE. 
Aladame de Carignan. 
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Madame de Flaix. 
Madame la duchesse de Foix. 
Madame de Brancas.. 
Madame de•Froullay. 
Madame la duchesse de Navailles: 
Mademoiselle d'Ardennes. 
Mademoiselle de Coetlogon. 
IVIadaine de Crussol. 
Madame de Monpusier. 

MADAM t. 
Madame la princesse Beruldictinea 
Madame la Ducliesse. 
M, dance de Rouvroy. 
Mademoiselle de la Motbe. 
Madame de Mars& 
Mademoiselle de la Valliere. 
Mademoiselle d'Artigny. 
Mademoiselle. du Bellay. 
Mademoiselle d'Ampierre: 
Mademoiselle de Fiennes. 

La somptuosite 0 cette collation passoit tout ce 
qu'on en pourroit &tire, 	taut par Pabondance, 
quo par la Glicatesse des closes qui y forentser- 
iies. 	Elle faisoit aussi le plus Id objet qui pill 
tomher sous les seas ; puisque , dans la suit , au- 
pres de la verdure de ces Mantes palissades , 	un 
nombre inGni de chandeliers peints de vend et 

d"argent , portant chactm vinp,t-quatre bougies, et 
demo cents flambeaux de cire blanche , tenus par 
antant do personnes vetoes en masques, rendoient 
inie clarte presque aussi grande et plus agr6able 
que celle du jour. Tons les chevaliers, avec leurg 

8* 
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casques.couverts de pluthes de differentes couleurs 7  
et leurs habits de la course , etoient appuyes sur -la 
barriere 5 et co grand nombre d'ofticiers richemem 
vetus qui servoient , en augmentoient encore la 
beattte , et rendoient ce rond une chose enchantee , 
duple]. 2  apres la collation ; leurs Majestes et toitto 
la cour sortirent par le portique oppose a la bar-
riere , et, dans un grand nombre de caleches fort 
ajustees , reprirent le che!<.ain du chAteau. 

- 	•-. 	• - 	 . 	 . 	- 	. 
• 

SECO1NDE JOURNEE• 

SUITE DES PLAISIRS 
DE L'ISLE ENCHANT:IA. . 	. 

LoRsQuE la nuit du second jour -flit venue , leurs 
majestes se rendirent dans tin au tre rond envirottne 
de palissades comme le premier, et sur la lame 
ligne 7  s'avancaut toujours vers le lac oit Pon feignoit 
clue le palais d'Alcine etoit UAL Le dessein de Bette 
seco.nde Ike etoit clue Roger et les chevaliers de sa 
quadrille, apres avoir fait des merveil les aux courses 
clue ;  par l'ordre de la belle magicienne 1  ils avoient 
faites en faveur de la rein ;  con tinuoient en ce 'name 
dessein pour lc divertissement suivant ; et pie l'isle 
flottanten'ayant point eloigne le riva go de la France , 
Hs donnoieut A Sa Majeste le plaisir d'une comedic 
dont la scene etoit en Elide. 

Le roifit done couvrir de toiles, en si pen de terns 
qu'on avoit lieu de s'en etonner 7  tout ce rond d'une 
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espece de dome, pour clefendre contre le vent le 
grand nombre de flambeaux et de bougies qui de-
coient eclairer le thetare , dont la decoration etoit 

,fort agreable. 
Anssi tilt qu'on eut leve la toile, un grand concert 

de plusieurs instrumens se fit entendre, et l'Aurore 
ouvrit ta scene. On y representa la Piincesse d'Elide 7  
comedic-ballet, avec un prologtie et des intermedes. 

Npmedes personnesi out recitd ., dansd et, 
chantd clans la comodie de la Princesse 
d'Elide. 

DANS LE PROLOGUE. 
L'Aurore 7  mademoiselle Hilaire. Lyciscas , le sieur 

Moliere. Valets de chiens chantans, les sieurs Esti-
val, Don , Blondel. Valets de chiens dansans , les 
sieurs Paysan , Chicaneau 2  Noblet t  Pesan 7  Benard, 
la' Pierre. 

DANS LA COMEDIE. 
Ipltitas , le sieur Hubert. La. Princesse d'Elide , 

mademoiselle Moliere. turiale 1  le sieur la Grange. 
Aristomene , le sieur du Croisy. TII&Cle 7  le sieur 
Bdjart. Aglante , mademoiselle du Parc. Cinthie 1  
mademoiselle de Brie. Arbate 1  la sieur la Thorillic}re 7  
PhiliS 2  mademoiselle Be fart. Moron, le sieur Moliere. . 
Lycas , le sieur Prevost. 

DANS LES 1NTERMEDES. 
Pans le I.6r ,  7  Chasseurs dansans , les sieurs Man- 

ceau , Chicaneau , 	Balthasard , Noblet , Bonard y 

2liagny, 14 Pierre.  
Dans le ILA, Sa tyre cliantaut ) le sicur Estival. 

Satyres dansans.... 
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Pans le III.e , Berger chantant , le sieur Blondei., 
DAns le IV.e 7  PhiliS , mademoiselle Bejart. Cli-. 

mene 7  mademoiselle.. , . 
Dans le V.e, Bergers chantans, les sicurs le Gros,, 

Estival I  Don, Blonde/. Bergeres chantantes 7  mes-. 
demoiselles Hilaire et de la Barre. 

Tous six se prerant par la main 7  chuistrent 
une chanson a danser, t laquelle les autres bergers, 
repondirent en chcenr. 	' 

Pendant les dames , it sortit de dessons le thehtra 
la machine (Pun grand arbre charge de seize faunes , 

dont huit jouoient de la flilte 7  et les autres du vio-
lon, avec un concert le plus agreable Ls monde.. 
Trente violous leur repondoient de Porchcitre,a.vec 
six autres concertans de clavccins et de theorbes , 
qui etoient les sicurs d'Anglebert )  Richard, Itier, la 
Barre le cadet, Tissu et le Moine ; quatre bergs 
et quatre bergeres vinrent danser une tres - belle, 
entree , a laquelle les faunes descendans de Parbra 
se maerent de tems en tems. Les bergcrs etoient 
les sieurs Chicaneau 1  du Proll 7  .Noblet , la Pierre , 
les bergeres ltoient les sicurs Balthasard 2  Magny,  „ 
Arnald 1  Bonard. 

Toute cette scene fist si grande , si remplie et si 
agreable, qu'il ne s'etoit encore niers vii de plus, 
beau en ballet : aussi fit-elle uric si avantageisse 
conclusion aux divertissemens de ce jour, que touter 
la cour ne le lona pas moms que colui qui l'avoit 
-precede, se retirant avec une satisfaction qtsi luilit 
bien esperer de la suite d'niie fete sl complete. 
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TRO1SJEME JOURNEE-'--4 .;-', 

SUITE ET CONCLUSION 

DES 	PLAISIRS'•  
g 

DE L'ISLE ENCIIANTEE. 
PL U s on s'avansoit vers le grand rond d'eau qui-
representoit le lac sur lequel etoit autrefois bati le 
palais- d'Afcine , plus on s'approchoit de la fin des. 
divertissemens de l'Isle enchant& 1. comme s'il &eta. 
pas ete juste que taut de braves chevaliers demeu-
rassent plus long-tems dens line oisivete qui eat• 
fait tort a lour gloire. 

On fLignit done , suivant toujours le premier 
dessein , que , le ciel a yant resolu de downer la libert6 
A ses guerrierk 7  Alciue en eut des presseutimens . 
qui la remplirent de terreur et d.'inquiettide. Elle 
voulut apporter tons les remedes possibles pour pre-
venir ce mallieur, et fortifier en toutes manieres un 
lieu qui pAt renfermer tout son repos et sa joie. 

On fit paroitre sur ce rond &eau, clout Petendue 
et la forme son t extraordinaires , un rocher situe au 
milieu d'une isle couverte de divers animaux, commc 
s'ils eussent voultt en defendre l'entree. 
"Dux antres isles plus longues , mais dune 

moindre largetir,  , paroissoient aux dowx cotes do la 
premiere 5 	et• toutes trois, aussi Dieu que les bolds 
du. rond d'eau , 	etoient si fort 6claires..1  pie cos 
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lumieres faisoient naitre un nouveau jour dans 
Pobscuirite de Ja nuit. 

Leurs majestes etant arrivees , n'eurent pas pluit 
pris leurs places, que l'une des deux isles qui paroit-
soient aux c6tes de la premiere 7  fut toute couverte de 
violons fort bien v'etus. Ventre , qui etoit opposee, 
le int en m 'erne terns de trompettes et de timballiers )  
dont les habits n'61oient pas morns riches. 

Mais ce qui surprit davantage , fut de voir.sortir. 
Alchre de derriere tin rocher, portee par un monsitrA 
marin d'une grandeur prodigieuse. 

Deux des nymphes de sa suite, sous,  les noms de 
Celle et de Dirce , parurent au miime terns a sa 
suite ; et se mettant h. ses cites sur de geande3 
baleines , 	elles s'approcherent du bord dir rond. 
d'eau ; et Alcine commenca des vers auxquels ses 
compagnes repondirent , et qui furent a la louange 
de la reine, mere du roi. 

ALCINE 7 CELIE DIRCE , 	• 
ALCIN E. 

Vous h qui je fis part de ma f6licit6 , 
Pleurez avecque mot dans cette extr6mite. 

cEl.t E. 

Quel est done le sujet des soudaines alarmes , 
Qui de vos yeux char mans font couler taut de lartnes1 

.6.1.cittE• 	i 

Si je pense en parler , ce n'est qu'en fremissant. 
Dans les sombres horreurs d'un songe menacant, 
Tin spectre m'avertit , d'une vipix eperduc , 
Que pour moi des curers la force est suspendue ; 
Quito' celeste pouvoir arrete leur secours, 
Et quo ce jour sera le Bernier de mos jours. 
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Ce que versa de triste au point de ma naissance , 

Des astres ennemis la maligne influence, 
tEt tout ce que mon art m'a predit de malheurs , 
En ce songe tut point de si vives couleurs , 	• 
Qu'it mes yeux &ales sans cesse it represents 
Le pouvoir de Melisse , et Pheur de Bradumante. 
J'avois prdvu ces maux ; inais les charmans plaisirs 
Qui secabloient en ces lieux prevenir nos desirs ; 
Nos superbes palais ,,nos jardins , no 	campagnes , 
L'agreable entretien de nos chores compagnes , 
41s jeux et nos chansons, les concerts des oiseaux, 
Le parfitm des zephirs ,' le murmure des caux , 
De nos tendres amours lcs douccs aventures , 
M'avoient fait oublicr cos funestes augures , 
Quand IC songe cruel dont je me sons troubler , 
Avec tant de fureur lea vint renouveler. 
Cbaque instant , je crois voir mes forces terrassees , 
Mes gardes egorges , et mes prisons forcees ; 
Je crois voir mille amans , par mon art transformes , 
D'nne egale fureur a ma perte animes , 
Quitter, en mettle terns, leurs trouts et !ears fenillages , 
Dans le juste dessein de venger lours outrages; 
Et je crois voir enfin mon aimable Roger, 
De ses fors uieprises pret it se 516gager. 	s  

c 1; 1. i r. 

La crainte en votre esprit s'est acquis trop d'empire. 
Vous reguez settle ici , pour vous settle on soupire ; 
Rien ninterrompt le cours.de vos contentetnens , 
Que les accens plain tifs de vos tristes amans ; 
Logistille et ses gens , chasses de nos campagnes , 
Tremblent encor de pour, caches dans leurs inontagnes; 
Et le nom de AIelisse , en ces lieux inconnu , 
gpr vos augures souls jusqu'ii nous est venu. 

DIRCi. 

Ah ! ne nous flattens point. Cc tantalite effroyable 
M'a tenu cette nuit un discours tout semblable. 
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ALCIN E. 

Hdlas ! de nos tnalheurs qui pent encor dower? 

CELIE. 

J'y vois un grand remede , et facile A. tenter; 
Une Reine paroit , dont lc secours propice 
Nous saura garantir des efforts de Melisse. 
Par. tout de cette Reine on vante la bonze; 
Et l'on dit que son mut., de qui la fermete 	• 
Des Hots les plus *rnutins meprisa Finsolence , 
Contre le wen des siens est toujours sans defense. 

ALC INE. 

n est vrai, je la vois. En ce pressant danger,. 
A nous donner secours titchons de l'engager. • 
Disons-ki qu'eu tons lieux la voix publique etale 
Les charmantes beautes de son ame royale ; 
Disons que sa vertu; plus haute que son rang , 
Sait relever Pectin de son auguste sang, 
Et que de noire sexe elk a porte la gloire 
Si loin , pie l'avenir aura peine it le croire ; 
Que du bonheur public son grand ccettr amoureux 
Fit toujours des perils un mepris genereux ; 
Que de ses propres maux son ame il peine atteinte, 
Pour les maux de l'Etat gartla toute sa crainte; 
Disons que ses bienkits , verses A pleines mains, 
L'.mi gagnent le respect et l'amour des humains , 
Et qn'anx moindres dangers dont elle est mettacee,. 
Tome la terre en deuil se montre interessee. 
Disons qu'au plus baut point de l'absolu pouvoir, 
Sans faste et sans orgueil , sa grandeur s'est fait voir -,. 
Qu'aux tems les plus fAcheux, sa sagesse constaate , 
Sans crainte a soutenu Pantorite pencbante , 
Et dans le caltne hcureux par ses travaux acquis , 
Sans regret, la remit dans les mains de son GIs. 
Disons par quel respect , par (ladle complaisance 
De ce fits glorieux Pamela la recompense. 
Yantons les.longs travaux , vautons les justes lois 
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De co fits reconnu polar le plus grand des ibis, 
Et comment cette mere , hettreusement feconde , 

'e dormant que deux fibs , a donne tart an monde. 
Enfin , faisons parlor nos soupirs et nos pleurs , 

°Pour la rendre sensible a nos vives doulcurs; 
• Et 11011S pourrons tronver an fort de notre peine, 
din refuge paisible aux pieds tie cette Reine. 

- 	 ;ARCS. 

Jesais Lien que stir ccettr, noblement genereux , 
gcoute avec plaisir la void des ihallteureux ; 
Mat; on ne "nit jamais relater sa puissance, 
Qu'it reponsser le tort qu'on fait a !'innocence. 
.Te sais ()Welk pout tout ; nulls je u'osc penser 
Quo jusqu'll nous dilendre on la vit s'abaisser. 

,,De nos dotiC'es erreurs elle pent etre instruite ; 
Et ricn West plus contraire a .sa rare conduite. . 
Son zele sj connu pour le culte des Dieux , 
Dolt rendre it sa vertu nos respects odieux ; 
Et loin VA son abord mon effroi ditginue , 
Maigre moi , je le Sens (lid redouble it sa vue, 

ALCIN-E. 

alt! ins propre frayeur sulk pour m'afiliger. 
Loin d'aigrir mon ennui , cherche A le soutager , 
Et tAche de fournir a mon ame oppressee 
De quoi parer aux maux dont elle est menacee ; 
Redotiblons tepentlant les gardes du patois ; 
Et s'il n'est point pour nous d'asyle desortnais , 
Dans notre desespoir cherchons-notre defense, 

'Et ne nous tendons pas au moms sans resistance, 

4/c.ifle , mademoiselle du Parc. 
Cale 7  mademoiselle de Brie. 
Pire 1  mademoiselle de Moliere. • 
Lorsqu'elles eurent acliev61 	et qu'Alcine se fut 

retiree pour alter redotthler les gardes du palais , le 
conceit des violons se fit entendre )  pendant que la 
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frontispice du palais venant A s'ouvrir avec un mer-
veilleux artifice, et des tours venant A s'elever A vue 
d'ceil, quatre geans , d'une grandeur demesaree , 
vinrent It paroitre avec quatre nains , qui , rar 
l'opposition de leur petite taille , fa' isoient paroltre 
celle des g4ans encore. pins excessive. Ces colosa 
itoieni commis It la garde du palais; et ce fiat par 
eux que cornmenfia la premiere entrée du billet. 

. 	 . 

BALLET 

DU PALAIS D'ALCINE. 

PREMIERE ENTRÉE. 
Gi.ivs. Les sieurs Manceau 2  Vagnard , Pesan 
et Joubert. 

Nains. Les deux petits Des-Airs , le petit Vagnard 7  
et le petit TUrin. 

DEUXIEME ENTREE. 
Hu I T maures , chargh par Alcine de la garde du > 
dedans 7  en font une exacte visite , avec cliacun deux 
flambeaux. 

Maures. Les sieurs d'Heureux , Beauchamp 
Moliere , la Marre , le Chantre y de Gan , du Pron 
et Mercier. 
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. 	 1 

° TROISTE ME ENTRÉE. 

C )EPENDANT 2 un depit amoureux oblige six des 
cheValiers7  qu'Alciue reteuoit au pres d'elle 7  a tenter 
la sortie de ce palais5 mais, la fortune ne secondant 
pas les efforts qu'ils font dans leur desespoir, ifs 
sont vaineus apres un grand combat par autant de 
monist-ir qui les attaquent. 

Chevaliers. Monsieur de Souville, les sieurs Ray
, Des-Airs Paine, Des-Airs le second, de Lorge 

et Baltliazard. • 
Monstres. Les sieurs Chicaneau 7 Noblet 2 Arnald, 

Desbrosses, Desouets et la Pierre. 

QUATRIEME ENTRÉE. 
A r..ci x E, alarmee de cet accident , invoque de 
nouveau tous ses esprits , et leur demande du se-
co,urs : it s'en presente deux_ A elle 7  qui font des 
sauts avec une force et une agilite merveilleuses. 

Demons agiles. Les sieurs Salta-Andre et Nlagny.' 

CINQUIEME ENTREE, 
EPA u Tit E s demons viennent encore , et sumblent 
ass 	,r.• la real icienne qu'ils n'oublieront rien pour 
son repos. 

Demons sauteurs. Les sieurs Turin, la Brodiere 1 

Pesan et Bureau. 
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'VI.' ET DEBNI1E11E ENTREF,. 
MAIS A peine commence-t-elle h se rassurer,  , qu't1.10 
voit paroitre aupri:s de Roger , et de quelques che-
valiers de sa suite , la sage AI6lisse , sons la forme 
d'Atlas. Elle coort aussit6t pour Zrup(';clier reffet de 
son intention ; mais elle arrive trop tard. Melisse ai 
dejA mis au doigt de dt, brave chevalier la fameuse 

.bague qui &fruit les enchantemens. Lots ifti coup 
de tonnerre , suivi de plusieurs eclairs, marque lai 
destruction du palais , 	qni est aussitUt reduit en 
cendres par un feu d'artilice , qui 'vet fin it cetto 
aventure , et aux divertissemens de risk encliantee., 

Alcine. Mademoiselle du Parc, 
2ildlisse. Le sieur de Lorge. 
Roger. Le sieur Beauchamp. 
Chevaliers. Les sieurs d'Heureux , Rgynal , dtt 

Pron et Desbrosses. 
Ecuyers. Les sieurs la Marre ) le Cilantro , de 

Gan et Mercier. 

PIN 	DU 	IIALLVII. 

Ii sembloit quo is cid., la terre et l'eau fussent 
tout en feu , et que la destruction du superbe palais 
d'Alcine , comme la liberte des chevaliers qu'elle y 
retenoit en prison, no se pAt accomplir quo par des 
prodiges et des miracles. La hauteur et le nombre 
des rusks volantes , celles qui ronloient 414' le 
rivage , et celles qui ressortoient de l'eau aprZ:s s'y„, 
tltre enfonc6es , faisoieut nu spectacle si grand et 
si magnifique, que lien ne ponvoit mieux terminer 
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les enchantemens qu'un si beau feu d'artifice ; le-. 
quel ayant enfin cess6 apres un bruit et une lon-
gueer extraordinaires , les coups des buttes qui 
l'avoient commena, redoublerent encore. • • Alors toute la Cour se retirant 2  confessa qu'il no 
se pouvoit rien voir de plus acliev6 que ces trois 
fetes; et c'est assez avouer qu'il ne s'y pouvoit rien 
ajouter,  2  tine de dire que les troit journees ayant 
eu chacune ses partisans., comme chacune ses 
lueauLes particulieres p 	on, ne convint pas du prix • • qu'elles devoient emporter entre elles , bien qu'on 
demeurAt d'accord qu'elles pouvoient justement le 
disputer A toutes celles qu'oi avoitvues jusqu'alors, 
et .les surpagher peut-titre. 

QUATRIEME JOURNEE. 
. 	• 

MAI s, 61 noipie les fetes comprises dans le sujet 
‘ ties plaisirs de 1'Isle enchant& fussent terminees , 

tons les divertissemens de Versailles ne Petoient 
pas ; et la magnificence et la galanterie du Roi en 
avoient encore reserve pour les autres joUrs , 	qui 
n'etoient pas moires agreables. 

Lesamedi dixieme 7  Sa Majeste voulut courre les 
fetes. C'est un exercice que peu de gens ignorent , 
et dont Pusage est venu d'Alleinagne , fort bien 
invente pour faire voir l'adresse d'un chevalier, tant 
a bien mener son cheval dans les passades de guerre , 

qtalsibien se servir d'une lance, d'un dard et d'une 
•41)4e. 	Si quelqii'un ne les a pas vu courre, if en 
trouvera ici la description, etant moires commune 
rine la bague 2  et seulementici depuis peu d'annees i 

   
  



128 
	 FETES 

et ceux qui en ont .eu le plaisir, ne s'ennuieront 
pas d'une narration si peu etendue. 

Les chevaliers entrent, l'un apres 1'autre 2  cans 
la lice, la lance A Ia main, et uh &rd. sous la cuisse 
droite; et apres que l'un d'eux a count et ernporte 
une tete de gros carton peinte 2  et de. la forme de 
celle d'un Turc 7  it donne sa lance a un page ; et , 

fa' isant la d.emi-volte , it revient a toutebride a la 
seconde tete, qui a la couleur et Ia forme &un- 
Maitre , l'emporte aveele dard ,. qu'il lui je4te e n 

. 	,,, 
passant; puis, reprenant tine javeline peu differente 
de la forme du dard 7  dans une troisieme passade , 
it la darde dans un bouclier ou est peinte une tete 
de Meduse 5 et achevant sa demi-volte; it tire Tepee 
dont it emporte, en passant toujours a toute bride, . 
line tete elevee A un demi-pied de terre 5 puis , fai-
sant place a un autre, celui qui, en ses courses 2 
en a empotte le plus, gagne le prix. 

Toute la Cour s'etant placee stir une balustrade 
tie fer Bore, qui regnoit autour de Pagreable maison 
de Versailles, et qui regarde sur le fosse, dans le-
quel on avoit dresse la lice avcc des barrieres , le 
Roi s'y rendit, suivi des lames chevaliers qui 
avoient count la bague 5 les ducs de Saint-A ignan 
et de Noailles y continuoient leurs premieres func-
tions, l'un de marechal de camp., et I'autre de juge 
ties courses. II s'en fit pliisieurs, fort belles et hen-
reuses ; mais l'adresse du Rol lui fit em porter ban-
tement, en suite du prix de la course de Dames, 
encore celui que donnoit la Ileine : c'etoit unkloglkse 
de diamans de grand prix 7  pie le Roi, apres l'avoir., 
gagnee, redonna liberaleinent a course aux autres 
chevaliers, et pre le marquis de 'Coaslin disputa 
contre le marquis de Soyecourt , et gagna. 
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CINQUIEME JOUR1NEE. .i  
LAE dirnanche 7  au lever du Roi , quasi toute la 
conversation tourna stir les belles courses du jour 
precedent, et donna lieu A un grand deft entre le 
duc de Sitiint-Aignan , qui n'avoitpas encore conru , 
et le marquis de Soyecourt 7  qui.fut remis au len-
denagin, pour ce que le•marechal duc de Gram: 
wont, qui parioit pour ce marquis, etoit oblige de 
partir pour Paris , d'oU it ne dcvoit revenir que le 
jour d'apres. 
. Le Roi fuena toute la Cour, cette apres-diode, a 
sa menagerie , dont on idmira les beautes particu-
lieres , et le nombre presque incroyable d'oiseaux 
de toutes sortes , parmi lesquels it y en a beaucoup 
de fart rases. Il seroit inutile de parler de la collation 
qui suivit ce divertissement , puisque, hut joins 
durant, chaque repas pouvoit passer pour un lestirt 
des plus grands qu'on plisse faire. 

Le soft, Sa Majeste fit representer, sur l'un de 
ses theatres doubles de son salon , quo son esprit 
universel a lui-mine inventes , 	la comedie des 
FAcheux 2  faite par le sieur Moliere, melee d'entrees 
de ballet, et fort ingenieuse. 

SIXIIEME JOURNLit. 
C:cuit du defi 2  qui se dcvoit courir le lundi l  
douzienie 7  fit faire uue infinite de gageures d'assez 
grande valour , quoique cello des deux chevaliers 

- 	Ill. 	 . 	 9 
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ne lilt que de cent pistoles; et, comme le due, par 
une heureuse audace, donnoit une tete. a ce marquis 

'fort adroit, beancoup tenoient pour ce dernier,  7  qui, 
s'etant rendu un peu plus tard chez le roc, y trouva. 
un cartel pour le presser , lequel 7  pour neetre queen 
prose , on n'a point mis en ce discours. 

Le due de Saint-Aignan avoit aussi fait voir a 
• quelques-m/s de ses amis , comme tin heu'reux pre- 

sage de sa victoire , ces (wore yen : 

AUX 	DAMES. 

13elles , vous direz enl ce jour , 
Si vos sentimens soot les nitres , 
Qu'tltre vainqueur du grand Soyecourt 
C'est etre vainqueur de dix autres. 

faisant toujours allusion a son nom de Guidon le 
sauvage , que l'aventure de Pisle perilleuse rendit 
victorieux de dix chevaliers. Aussitat que le roll eut 
(Hug, a conduisit les mines, Monsieur, Madame, 
et toutes les dames, dans un lieu oh Pon devoit 
tirer une loterie , afin que /ion ne manquat a la 
galanterie de ces fetes. C'etoient des pierreries y des 
ameublemens , de Pargenterie , et autres ellipses 
semblables; et, quoique le sort, ait accoutume de 
decider de ces presens , it s'accorda sans doute avec 
le desir de Sa Majeste , quand it fit tomber le gros 
lot entre les mains de la refine ; chacun sortant de 
ce lieu-la fort content, pour aller voir les courses 
qui sealloient commencer. • Elfin, Guidon et Olivier parnrent sur les rtes, 
A sing houres du soir,  1  fort proprement viltus et 
Lien Mon t6s. 

Le roi l  avec toute la cour,  1  les honora de sa 

   
  



• DE VERSAILLES, EN i664. 	1-31 
pr4sence i.. et Sa Majeste lut lame les articles des 
courses , 	afin quail n'y ett aucune contestation 
egatr'eux. Le succes en fut heureux au d.uc de Saint- 

, ..Aignan , qui gagna le deft. 
Le soir,  7  Sa Majeste fit jouer les . trois premiers 

,acres dune comedic, nornmee Tartufe l  que le sieur 
Moliere avoit faite contre les hypocrites 5 mais quoi- 
qu'elle eftt ete 	trouvee fort divertissante , 	le roi 
connut tant de confortniote entre ceux qu'une yeti- 

.table devotion met dans le chemin do ciel, et ceux 
qu'une vaine ostentation de bonnes oeuvres n'etn- 
peche 	as d'en commettre de mauvaises , que son 
extreme dilicatesse paur les choses de la religion 
vitt de la peine It souffrir cette ressemblance du vice 
avec la vertu ; et quoiqu'on ne doutilt point des 
bonnes intentions de l'auteur,  , 	it defendit cette 
comedie pour le public, jusqu'A ce qu'elle fin en. tie- • 
rement achevee, et examinee par des gens capables 
'd'en ;diger,  7  pour n'en pas laisser abuser It d'autres 
moires capables d'en faire un juste discernement. 

SEPTIEME JOURNEE. 
L E march )  treizierne l  le roi voulut encore courre 
les tkes 1  comme It un jeu ordinaire que devoit 
gagner celtti qui en feroit le plus. Sa Majeste eut 
encore le prix de la course des dames,, le duc de 
Saint-Mgnan celui des jeux 5 et, ayant eu l'honneur 

4.14trer pour le second A la dispute avec Sa Ma-
jeste, l'adresse incomparable du roi lui fit encore 
avoir ce prix ; et ce ne fut pas sans etonnement , 
duquel on ne pouvoit se defendre l  qu'on en vit 

9* 

   
  



152 FETES DE VERSAILLES, EN 1664. 
gagner quatre a Sa Majeste , en deux fois qu'elle 
avoit couru les totes. 

On joua , le meme sOir,  , la comedie du Mariage 
force 7  encore de la facon du meme sieur Moliere , 
melees d'entrees de ballet et de recits ; puis le roi 
prit le chemin de Fontainebleau le znereredi qua-
torzieme. 'route la cour se trouva si satisfaite de 
ce qu'elle avoit vu , que chacun crut qt'ou ne 
pouvoit se passer de le njettre par &tit 7  pour en 
dormer la connoissance a ceux qui n'avoienkopu. 
voir des fetes si diversifiees et si agreables y 0 it Pon 
a pu admirer tout-a-la-fois le projet avec le succes 1  
la liberalite avec la politesse , le grand nombre • 
avec l'ordre , et la satisfaction de toes ; oil le, 
soins infatigables de monsieur Colbert s'employe- • 
rent en tons ses divertissemens , malgre SOS impor-
tantes affaires 5 oil le due de Saint-Aignan joiinit 
l'action. a Pinvention du dessin 5 ou les beaux 
vers du president de Perigny,  , a la louarige des • 
mines 7  furent si justemeut pens& , si agreablement 
tournes 7  et recites avec tant d'art 5 oa ceux quo 
monsieur de Benserade 	fit pour les chevaliers 
eurent une approbation generale ; ou la vigilance 
exacte de monsieur Bontemps , et Papplication de 
monsieur de Launay,  , ne laisserent manquer d'au-
cune des choses necessaires ; enfin 7  ou chacun a 
marque si avantageusement son. dessein de plaire 
an Itoi clans le terns oi.). Sa Majeste ne Onsoit elle-
meme qu'a plaire, et oil ce Von a vu ne sauroil 
jamais se pertlre dans la memoire des spectaterfirr - 
quand on n'auroit pas pis to soin de congerver., par 
ecrit, le souvenir de tonics ces merveilles. 

F I N. 
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155 

AVERTISSEMENT 
DE IIEDITEUR • . 

• BUR LE MARIAGE FORCE-. 

CETTE comedie en prose fut jonee au Louvre en trois 
actes 2  avec des intermedes, sons le titre de Ballet 
du Roi 7  les 29 et 3 t janvier 1664 5  et en un acte 1. 
avac quelques changemens, sur le theatre du Palais 
Royal s  le i5 fevrier suivant. Cette date se trouve 
sur le registre de Moliere, et- c'est faute de l'avoir 
consulte , que, jusqulci , les cli1Prens editeurs out 
fix 	 1a premiere representation au 25 novernbre. 
2664, et qu'ils out mal-a-propos fait preceder cetto 
pike par /a Princesse crEliele, Von ne vit l. star le: 
theatre de Moliere, que le 9 iiovembre de Ia memo 
armee.. 

Le Dictionnaire des theatres, apres avoir copie , ce qu'avoit dit M. de Voltaire 5 qu'on. remarquoit 
dans cet onvrage plu.1 de bouffonnerie quo d'art et 

ed'agrement 2  ajoute 7  de son autorite moil's respec-...... 
table , quo Ia scene en est irreguliere t. et quo les per-
sonnages y yiennent presque taus au hasard. 

Il n'y a point d'etranger qui 2  d'apres ces deux 

   
  



156 	AVERTISSEMENT 
decisions 7  et sur-tout d'apres la derniere, ne jugu 
le illariage force une miserable piece qui cleshonoro 
le recueil de Moliere. Cependant , les representa-
tions frequentes de cet ouvrage , malgre la negli-
gence avec laquelle on l'execute (i) , ne confirrnent 
guere le jugement trop leger de l'auteur du Dic-
tionnaire. La scene nous y paroit aussi yeguliere 
qu'elle pent Petra dans ces sortes de bagatelles , et 
les persounages y sont tots amenes avec cet art du 
thattre et cette vraisemblance qui suffisent au grtrc 
de la farce. 

Louis XIV n'accorda quo 	tres-pert de terns A. 
Molire pour lui fournir itue comedic it l'tquelle on 
pia lien les intermedes de chant et de clause , oil ce 
prince devoit se montrer lui-mitme. 

Notre auteur ent besoin des ressources de son 
esprit et de sa gaito , pour faire usage , 	en cette 
occasion , du sujet le plus simple , et qui , dans 
les mains d'un-autre 7  etit It peine stifli It Pacte le 
plus court. Il se ressonvint de l'art qu'il avoit em-
ploye 2  truis ans auparavant , dads la comedic des 
FIchefix , oit it avoit lie les ballets et les divertisse-
mens au corps incline tie l'intrigue, et ce que nous 
voyons aujourd'hui ne composer que quinze ou seize 
scenes fort courte3, flit 7  cutittne on l'a dit, execute 
en trois actcs. 

• 
(1) 	L'engagentent quo semblent aroir kris, en 	1772, les 

Cont6liens Francois , de fairc 	jolter les 	contUies de Molit,.. 
par les mcilleurs actours, n tito lisu avec bleu de la satisfaction 
.le la parrde tons les gees de goat. 	Cc sera servir it Is fois t  c 

lour int&& , et lours talons, it l'honneur de la nation. 

   
  



SUR 'LE MARIAGE FORCE. 	137 
MOliere , dans cette espece d'impromptu , ne 

perdit point de vue futile mission qui l'appeloit a 
la 'destruction des obstacles divers qu'on opposoit 
ae tons cotes au triomphe dtt bon sons et du vrai 
goat. Eleve du fameux Gassendi , et traducteur , 
dans sa jeunesse 2  du poZime de Lucrece , on sent de 
quel coil i1 	devoit vair les troubles ridicules qni 

4 s'Stoient alors Sieves clans nos ecoles. 
Les efforts sSrieux de Ptuniversite, pour obtenir Ia 

canf;i?ination d'un arra de 1624 7  qni avoit defendu, 
sous peine de la vie )  d'enseigner aucune.maxime 
contraire aux opinions d'Aristote, et qui, fort lieu-
reusement,,Stoit tombs dans Poubli dont it Stoit si 
cligne , sont assez clairement apercus dans ce que 
dit Pancrace, a l'occasion de Ia forme on de la figure 
d'un chapeau, lorsque ce philosophe s'Scrie : Et les 
magistrats qui sont dtablis pour maintcnir l'ordre dans 
cet E tat.,, devroient mouth. de honte en souffi-ant un 
scandale aussi intolerable, etc. 

Moliere l  dans cette tame scene, nous met au 
,fait des ineptics , 	pour le soutien desquelles 	de 
graves doc ten rs cherchoievt a soulever les corps les 
plus respectables. Il fit rife aux Urns du jargon 
peclantesque et vuide de sons de nos ecoles. Aussi 
vigoureux cnnenii de la fausse philosophie que des 
faux airs et du faux goat, it 4aisit avec plaisir cette 
occasion de verser a plehies mains le ridicule sur lo 
proces de Pignorance avec la raison ; et DesprSaux 7  
VII' son arrk burlesque, ne fit 7  quelque terns apres , ...-.. r4 

quo consommer Pouvrage de notre anteur. 
Le parlement de Paris Stoit sur le point de pro-

itoncer un arrilt contre la philosophic de Donal:Les, 

   
  



138 	AVERTISSEMENT 
lorsqu.e Boileau fit" prsenter le sien A M. de La—
moignon , par son oncle le greffier. Cette bagatelle 
heureuse , au rapport du ltlenagiana , empecha 
pent-etre , plus qu'aticune autre chose, qu'on in-
rendlt un arra veritable contre les Cartesiens. 

Une pretend ire anecdote sur le mariage du celebre 
comte de Grammont , est citee par-tout comme 
ayant fourni A Moliere le de.tnoilment du Mariage 
force; mais c'est voir 4ne ressemblance de trop 
loin , et la fable qu'avoit inveut6e Ir.  otre autdur ,  7  a 
du le conduire naturelleruent A la maniere "plaisante 
dont it la termine. Ces differentes applications qu'on 
fait vaguement sur wile ou telle scorns, prouvent 
tout au plus que ces scenes sont puisees dans la 
nature. II n'y a rine le faux et l'invraisemblable qui 
ne ressemblerit A rien. 

Quoiqiie nous ayons place cette comedie au rang 
des farces de Moliere , et que par-la it eAt ete dis-
pense de lui dormer nn denament aussi heureux 
pie ceux de ses comedies les mieux conduites 7  
cependant celui duIllariageforce est regarde comme 
un des mei:let-us de son Iliatre. Le silence de Sga—
narelle, 9 iii terrnine la piece , est un coup de maitre, 
et- c'est cette espixe de denoliment (dit M. de Ricco-
boni) que favois en Due, bisque j'ai dit que le froicl 
d'une situation pouvoit que/qucli)is seri* d ddnouer une 
piece autant que Ic feu et la vivacitd d'une action. 

Il y a, dit le riniiie Observateur,  , page 144 de 
son ouvrage, une scene et des lazzi tires de plusierrs 
comedies italiennes jouees a ?impromptu. Quelle est 
cette scene que M. Riccoboni ne designe pas plus 
pie les Iazzi? II y a grande apparence pre ce doit 

   
  



SUR LE MARIAGE FORCE : 	159 
4tre celle des philosopher 5 	rnais , comme on le 
versa, c'est de Rabelais que Moliere l'a imit6e 1  et 
Rabelais avoit et4 plus d'une fois mis en pieces par 
le1.Impromptuaires Italiens. 	C'est ainsi que la 
moderne litterature italienne r6clame quelquefois 
ce qu'elle devoit elle-mme A notre litterature an-
cienne. Il ne faut qu/jeter les yeas sur les monu- 
Nnens de notre vieille pasie I  pour y trouver tous 
les germes de ce que le g6ftie iialien paroit avoir 
prilduit 1  sur-tout dans le genre plaisant et conteur. 

On versa A. la fin de cette piece un avertissement 
des anciens 6diteurs ) et un d6tail de sa distribution 
en trois acres 1  avec les differens morceaux que 
M'oliere y avoit faits pour le chant. 

   
  



ACTEURS. • 

SGANARELLE , arrant de Dorimene. 
GERONIMO , mi. de Sganarelle.. 
DORIMENE 2  fille d'Alcantor. 
ALCANTOR , pere de Dorimene. 
ALCIDAS , frere de Dorimene. 
LYCASTE , arrant de Dorimene. 
PANCRACE , docteur Aristovilicien. 
MARPHURIUS , docteur Pyrrhonien. 
DEUX BOHEMIENNES. 

La Scene est dans une Place publique    
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LE  mARIAGE 
,. 

FORCE , 

CO 111 1111 D I E. 

.6-ww,,,....w. WW.1. /...,..•nom.• ..... s • ....A.M.WW.," 

SCENE PREMIERE- 

SGANARELLE parlant d ceux 
sa maison. ' 

qui sont dans 

JE suis de retour dans un moment. Que l'on ait 
Bien soin du logis , et que tout aille comme ii Taut. 
Si Von m'apporte de l'argent , que l'on me vienne 
querir vite chez le seigneur Geronimo , et si l'on 
,'-ient m'en demander , qu'on dise que je suis sorti, 

,' et que je ne dois revenir de toute la journee. 	- 

   
  



142 	. LE MARIAGE FOR N. 

SCENE II 
• 

SGANARELLE, GERONI1110. 

GERONIMO ayant entendu les dernieres paroles 
de Sganarelle. 

VoiI.A un ordre fort piudent. 
SGANARELLE. 

Ah! seigneur Geronimo, je vous trouve A propos; 
et j'allois chez vous vous cherelter. 

GERONIMO. 

Et pour quel sujet , s'il vous plait ? 
. 	 SGANARELLE. 

Pour vous communiquer tine alraire quel'ai en 
Illte , et vous prier de m'eu dire votre avis. 

GERONIMO. 

Tres-volontiers. Jesuis bien-aise de cette rencon—
ire 7  et nous pouvons parler ici en toute liberte. 

SGANARELLE. 

Mettez done dessus, s'il vous plait. II s'agit d'un 
chose de consequence, que Pon m'a propos& ; e$ 
it est bon de ne rien faire sans le conseil de ses 
amis.  

GERONIMO.  
Je vous SJUS oblig6 de ni'avoir choisi pour cela. 
Nous n'avez gill me dire ce pie c'esL. 

   
  



ACTE I. SCENE II. 	• 145 
SGANARELLE. 

Mais , auparavant , je vous conjure de ne me 
I point flatter du tout , et de me dire nettement 
eatre pens&. 

GERONIMO. 

Je le feral , pttisque vous le voulez. 
_ 

SGANARELLE.. 

Je ne vois rien tie plus con‘lamnable qu'un ami qui 
mi nfts parte pas franchement. 

GERONIMO. 

Vous avcz raison. 
SGANARELLE. 

Et, dans ce siecle , on trouve peu d'amissinceres. 
GERONIMO. 

Cela,est vrai. 
SGANARELLE. 

Promettez-moi done , seigneur Gercinimo , de me 
parlor avec toute sorte de franchise. 

GERONIMO. 

Je vous le promets, 
SGANARELLE. 

I Jurez-en votre foi. 
GERONIMO. 

0111 ) foi d'ami. Ditcs-moi seulement votre afraire, 
SGANARELLE. rest que je wax. savoir de volts., Si je ferai hien 

tie me mat icr. 

   
  



144 - 	LE MARTAG 	FORCE\ 
GERONIMO. 

Qui , vous ? 
SGANARELLE. 

0111 1  moi-nultne , en propre personne. Quel est 
votre avis lit-dessus ? 

GERONIMO. 

Je vous prie auparavant de me dire unc chose. 
SGANAR ELLE. 

Et quoi ? 
GERONIMO. 

Quel Age pouvez-vous Bien avoir maiinenant? 
SGANAB.ELLE. 

M01? 
GERONIMO. 

Oui. 
SGANARELLE. 

Ma foi 1  je ne -sais ; mais je me porte Bien. 
GERONIMO. 

Quoi , vous ne savez pas A-peu-pros votre Age? 
SGANARELLE. 

Non. Ist-ce qu'on songe a cola ? 
GERONIMO. 

H6, dites-moi un pen , s'il vous plait : combien 
aviez-vous d'antt6es lorsque nous limes connois-
sauce ? 

   
  



ACTT I. SCENE H. 	14r 
•SGANARELLE. 

Ma foi , je n'avois WIC "Villt ans alors. 
c ER.0 N T MO. 

eCOMble11 111111eS-anus ensemble A lignite 2 

S 0.1 N A It ELLE. 

Holt allS.• 

G ER ON.  T M O. 

queliems avez-vous demtire en Angleterre ? 
SGAN A 11.1:1 LLB. 

Sept ans. 
C.  ER ONI MO. 

Et en Hollande , oh vous fines ensuite ? 
SG A N A RIM LE. 

Cinq'ans et demi. 
GEBO NI Ar o. 

Combien y a-t-il flue vous rtes revenu lei? 
SGANARELLE. 

Je revins en eingnante-deux.. • 
G,BEON11110. 

to einquante •-• tleux a .soixante - quatre, .1 1 y a 
dourt ans , ce me semble. Cinq ans en lIollande , 
font dix-septa Sept ans en A ngleterre , font vingt- 
pqtre ; 'knit clans notre 	s6jour A !tome, 	rout 
trente-deux ; 	et vingt que  vous aviez lorsque 
ptilS 	liOttS 	comillmes , cela 	f,tit./  justriikent 	Chi- 

III. 	' 	 io 

   
  



LE ALA MACE F011.(IN . 
. quante-dCux. Si Bien , seigneur Sganaielle, pie; 

sur votre proprc confession, vows 4t:ps ,environ .... . 
votre ciintuante-deuxii..mc on cinquante-troisieeme 
attrn":e. 

SGANARELCEL 

Qui, moi? Cola lie se pent pas. 

GElt ON 1 M O. 

Alort Dien ! lc calcul Psi juste ; et, L\-dessns. -iw .• 	; 
vans dirai franclientent et eu anti, eintime vows. 
ta'aNez fait promettre de eons parler , que le ma-
riage nest gatre votre fait. Gest tine chose A la- 
quelle 	il fault;  quo ICS HIT'S hens lrellSCIII. blV. 

• minement avant que de la faire, mais les Bens ile 
• votre Agq te.y doivent point penscr du tout; et 
si ion (lit plc la plus grande de toutes les follies 
est est eelle de 	Sc 	Wiener , je,  ne vois lieu de, ipins 

. mal-A-propos clue de la lake , et-Ate fore, *dans 
la saison oil notts tlevolis t!!tec plus sages. Entin , 
jc vous en dis nettement ma penste. Je ne eons 
conseille point de soliger au manage , et je vous 
trourerois le plus ridicule du unattle, si , ayant 
etc Libre 	jusqu'A 	cette licure , ions alliez yetis_ 
charger maintenanrde la plus pesante des cltaines: 

SGA NA 11.1.:LL C. 

Et moi , je volts dis (Inv je sulk rt':soltt 41e me nta-_ 
rier, et pie 'I C  tie semi yoint riclit;iiicett iliousaut 
la tille due je recilecelle, 

   
  



ACTS 1. SCENE IT. 	;47 
al.111 ON IMO. 

Ab , c'est unc autre chose! Vous ne m'aviez pas 
4it. cela. 

S.GA N A•11 ELLE. 

C'est unc Be qui me plait, et que j'aitne de tout 
• neon.  cceu;. 

CERONIMO. 

..43airlAal'aimez de tout vote' 	Coeur ? 
' SGANARELLE. 

Sans doute., et je l'ai demandee A son pere. 
C ERON IMO. 

Vous l'avez demanike ? 
sGAN ARELLE.  .• 	, 

Otite C'est un mariage qui dolt se conclure ce 
soar; et rai donne ma parole. 

GERON IN O. 

Oh, maricz-vous donc ! Je ne dis plus mot 2. 
SG.4 N 4 RELLt. 

.‘Te quitterois le dessein que j'ai fait 3  ! Vous sem7  
ble-t-il , seigneur Ccronimo, Tie je ne sois plus 
propre it soriger it unc femme ? .Ne parlous point 
de l'ilge (ie je phis avoir ; mais regardons seu- 
4uent Ics chosi.s. 	Y a-t-il hommo de treote lots 
qui parois"se plus trais et plus vigoureux que Notts 
inc voyez? A'ai-je, pas .tour les mooventens de 

10 * 

   
  



148 • LE AIARIAGE 
mon corps aussi bons que jantais ; et . voit-on quo; 
j'aie besoin de carrosse on de chaise pour chemi-
ner ? .Pi'ai-je pas encore toutes Ines dents les mCil- 
'cures du monde ? 	. 

( II nzontre ses (knts. ) 
Pre fais-jc pas vi,gottrettsement mes quvre repas 
par jour, et pent-on voir un estontac qui alt plus 
de force tine le mien ?e( II tousse. ) Hem 2  hem. 
Be , qu'en cites-vous ? 

. 	. 
GERON IMO. 

Vous avcz raison, je neetois tromp6.•Vous fercz 
bicn de sous marier. 

s GA NA R ELLE. 

J'y ai rtcpugne antrefois , mais j'ai maiutentot de 
puissantes raisons pour cola. Ontre la ajoie Slue 
j'aurai de poss6der lute belle femme qui me dor-. 
lotera , et me viendra frotter lorsqUe je serai las; 
outre cette joie, dis-je , je considiTe qu'en demett-,  
rant contrite je sttis , je laisse p&ir dans le monde 
la race des Sganarelles ; et , qu'en me tnariant, 
je pourrai line voir revivre en d'antres nun-nteine ; 
que j'aurai lc plaisir de voir des creatures qui se-
ront sorties de moi , de petliCS figures qui me 
ressembleront C0111111C 	(11:'1IX 	WHIM'S 	treall 7 	ipti 
se loll( row eontinuellement dans la 'mita al , (pri-
in'appelleroat lour palm (wand je re% icialrai del  
la vale , et Inc dirtmt de petites folks les pItt$ 
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agreables du monde. Tenez , it me semble deja 
que j'y suis , et clue j'en vois une demi - dou-
zatne autour de 1110i. 

G ERON1M O. 

'11 n'y a rien 	de plug agreable 	que cela ; et je 
vous conseille de vous marier le plus Vito gue 
vous pourrcz. 

SGA NA 11/ELLE. 

Tout de bon , vous me le conseillez ? 
CERON.I1110. 

lAssuremeni. Vous ne sauriez mieux faire. 
SGANA KELL E. 

Traiment , je suis ravi quo vous nte douniez ce 
constil en veritable anti. 

GERONIMO. 

He, quelle est la personne ; s'il vous plait , avec 
qui vous allez vous marier? 

SGANAII ELLE. 

Dorimine. 
1 	. 	. 	. GERONINIO. 

Cette jeune Dorimme, si•galante et si bien pares? 
SCAN A. R EL L.E. 

4illi. 
o.t..nor.t)to. 

Pale du seigneur Alcantor? 
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S.  GANA a E .LI., E. ' 

JusteMent. 
GEBONI MO. 

Et snetir d'un 	certain Alcidas , qui se nu:yle de 
porter l'ipee ? 

sc-AN An KLLE. 
C'est cela. 

cEl1ONI110. 
Vertu de ma vie ! ' 

SO A NA T. C141.1% 

Qu'en ditcs-voiis? 
• cr,noNt Ato. 

Bon pPrti ! Mariez-•tous protoptement. 

SG A NA BELLI:. 	. 
?'ai-je pas raison d'iivoir fait c(: choir ? 

GEVON f NY O. 
Sans donte. All , Tie vol: /Wirt/4 1)1(11 Uthli6 I. W.- 
pechez-vous de Ntre. 	. 

SGAN A 11.111.Tir; 
VOUS me comblez de joie , de I116 dire cela. Je 
yobs remade de votre couscil , 4:i, je votrt in-
vile ce suir a roes twee!, 

GLIM N I Mo. 
Je n'y matupwrai pas ; et je veux y alter en mas i 
qty., aflit de ks niieux honorer. 
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SG AN A TIELLE. 

Scerviteur. 
O1;11 0 NI?' 0 a part. 

La jenneDorimime , fille du seigneur Aleantor , 
avec le seigneur Sganarelle , 	qui n'a qua chi-
quaitte-ttois abs! 0 to beau mtriage! 0 le beau 
manage 1 

raPquail ri(ete plusicisrs fns en s"ellaMati.i) 

SCENE III. 

SGANAIIELLE, heft/. 

Ce:mariage. doit 	i"!tre lieureux ., car it doime de 
la  joie ,it totit le moil& , et je fais tire taus crux 
A 	qui reit pade. Me I, oily maituenant 	le phis 
content des honincies.. 

SCENE IV. 
• , 	. 

porambils„ SGANARELLE. 

11101ilAlbiE, darts le find du thdatre , el un petit 
kujuais qui la suit. 

.ftliii)11ti , petit garcon, qu'on tienne. !pion ma queue, 
ei (peon Lie b'aniuse vas a badilivi.. 	- 
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SGAN A It 1,:f . IA.; (1 //071, 	(//h i .e  '  I li/// 	ileiri/ii.'Vh '. 
VG.Ti 	ma 	mait.re;se 	(Ini 	Nii.nt. 	Ali , 	(p(..11.! 	(..,,, • 
a(rrj:a.ble ! 	On el 	air 	et 	(I!,  '1.!-'i;iill,c ! 	Pew- 	it n  	. 	. 	. 	 - 
avow nn li,rnune 0111ii.an , en 	la voymo ,Ns d(C- 

. 

111".11,' 'a:Si )/1ti 	di' 	se 	nial:;('r? 	( 	(: 	/)0/.://i 'ii,-.) 	(hi 
allcz4ous, licIlv mign(nne, 	chile 	:..,,,m;,e, 	l'c ony, 

• 
de vntre 	t'i,ionN 	Oulu).  ? 1 

• -1)011101 	I 	N E. 

je ‘,•aiS faire gild(111.0S emplei res. 

s(;-.A,N.1 	11 	hi, I. I.;. 	 ► 

.11f : 	hicn, 	nun 	belle, 	c'es, 	iti:tint-wiiii
•
(plc 	!lied 

. 	;Mons 	i'lre 	li('urctix 	l'iiii 	ei l'aidie. 	‘ i ,iis 	lir 	:,i.ii 

1)1tis eu 	Wild 	de 	ire: den 	rertey. i. l, 	i. 1 	je 	pniirra 

fitive 	a \ l.0 l'ollS 	(01.1L 	Ce 	(ill'il 	1111' 	pi:ill'a , 	Ss.: Ils 	till 
• 

alise. -Vs 	Act, 1'110 	a 	mo perS01111e 	.s%•no scand 	ou 	A 
tI(.4pn% t . t(1,.. 	justpl'am 	pi,(!s , ct je 	scvat 	ma 
fit 	I 	01 	: 	' 	de 	.% ,.; 	il k  I •iis 	prli \ 	i,.,%eilks , 	de. 	1,'( 

, . 
petit 114.7 	h ;pm), 	:ii! 	NIP; 	li;VTPS appeliSalltl!S, (i 

l'oS 	. 	i'. 	;;I‘ 	•1111()IirAlSos , 	ik 	11)1,r1! 	Ihrt:t 	Illellt0 

Frli 	, 	(!i• 	',),:-, 	1;AftS 	l(iollIS 	1'(/11111 	ll'IS 	, 	Ile 	V)LIT,.. 

l'11:1111 	, 	tf•IIN. 	N'S)Irl' 	p'sTS(illill! 	.•;e1',1 	:I 	Hid 	ilkeri..- 

ti'll , 	('I, 	ii. 	,i,,r;li 	:i 	hilly 	, 	pour 	A ini-; 	(.:Ere.ssel 
cwiAno lc 	v•ind.r.li. 	7.itcs-Aous 	pas 	Lien-aise 	(.I,' 

.-) cr 	vildrr!' 	, 	ni,)n 	aimp.1)1e ponponne , 

11o11 1 m I.7, r. 	 4.0JI 
hut 	- 	:, 	- 	(;III 	;.iso 	, 	'11 ' 	%13 1,1S 	ili1.0. 	(:„I1 	1 	111111 	1 	1.1 

‘,1;‘,1'111C, 	(„' 	•111(;1.ili;11 	111 .14_' 	Ill'  a 	hiliti'. 	IIIS(111N; 	II . 1 	ddlls 
e • 
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.,ine Sttikion la phis ficheuse du monde. 	11 y a 
je no ,:o: yowl:Jill (II)t1 j'enrage (Iti pen (le liberte 
(111-iii Inc (1,,imo , 	Cl j';; ', co i n foissoultaitj qu'il me ) 
tunri:a , pour sortir promptement de la contrainte. 

• (lit j'i'toi.; a‘ to In.' , 	et 	me voir en ('...tat de faire 	ce 
,pn: jo s ou(Irai. 	1)iett merci , votts.aes 	etat lieu- 
ronsomont.pour vela , et je me pripnre dt:sormais 

sit 	Illy' 	iliffiller 	till 	diVel'IlStielliellt , 	ei 	a 	riTarer,  , 
....i..61;oint. it 1:1111 , 	le tents tifte j'ai 	perdu. 	Cumme 

• S. 

	

% -c.to:; t.tes un fort galant 'tontine , 	et clue vons sa- 
-vc-,: colonic it taut vivrt. , je erois (Inc nous ferons 
It' nr.illour rmAtage du monde ensemble , 	et, quo 
6o, ne :...(..re!): point de ces maris incommodes, qui 

V, I ,  L III (III c I el II'S fe111111('S N'iVCIlll COMIlle des loups-.. 
ro ,.:nts. ,IC Nulls ilV011e que je ne m'acconnuoderois 

)as 	de 	. cola , 	et 	(Inc la 	solitude me desespere. 
'atme le jeu , les visites , les assenthkes, les Ca-
eaux et Fes promenades ; en un mot , [(lutes les 
hoses de plaisir : et volts tlexez i3tre raN i d'avoir 

s jaais 
, ne femme do moll humettr. )lollsu  n'aron 	m 
mutt tihnilti ensemble ; 	et je tie votiS contrail- 

rai point thins )"1)S actions , coninie jruspi..re que , . .. 	tie votre ei.)it. , volts ne me contraintlrLz point anus 
es miennes •7 	car, 	pour 	1110i, 	 je IICIIS (lull 	fact 

avoir 'me etnn[tlaisiince mutuullt , et cpt'on no se 
dolt point warier pair se faire enrager l'on t'autre. • 
Etitin 	, 	11011ti VIN11/ 11S, 	kill!. 	Illillril: ti 	, 	C11111111C 	dell:\ 

, 	pi'r7i( i)111('5 	tilll 	8:1Vt'llt 	It'llr 	111( 1 1111". 	Allrilii 	•.1.1111(:011  

iipl., IL\ ilc limit,  ifollio. rki 1:1 ccn,•lie ; ti c.,.:4 i,t,myt,. 
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que vous serez 5  assure de ma fidaiti.. , comm 
serai persuad6e de 1;1 v6tre. Mais tin'avez - 
Je vous vois LORI. Ch.:11/gt; de visage. 

.0, 
SGANABELLE. 

Ce sont quelques vapours qui me viennent do mon- 
ter ;'). la tote. 	 • . 	

• Dontm i: NE. 	 • 

C'est un mal aujourd'hIti qui attagne beaneioirctri" 
gens ; mais notre mariage volts .lissipera ITU Cit. 
Adiell. 11 Me tarde (1(9A 	clue je n'aie de; habit ,. 
raisonnables pour quitter site 	cos venilles. 	.1i; 
m'en vain 	de cc pas 	acheter toutes les 	ellomrs 
qu'il 	me fart , 	et je 	voits en% errai 	les mar- 
chands. 

. 
.S CEN E V. 

GERONIMO SGAN.ARELL ... 

G E BON IMO. 

'It ! seigneur Sganarelle 	je suis ravi de vous 
onver encore ici ; et j'ai rencontre un orfevre , 
ti , Sur le bruit elute volts cherebe:t quelque beau 

olop
' .  bantam en bagAte pour faire tin ina;sent A votrc 

ouse , m'a fort pun; de vons N•enir ruler pfrfr 
ni , 	ct de VOUS dire qu'il en a un 7'1 Vend re , l' 

plus parfait flu monde. 

	

, 	-,, 
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SG A 'ICA TIELLE. 

Mehl Dicn , Ccla West, 'GC; preSS(:! ! ) 

*be 

• G E 11 0 N I AI: 0. 

,61111111'111 , 	(11W 	vent 	(.lire 	el 1.1 ? 011 CSL raidcur 
. 911e vow, tiontriez toll[.-:1-11teure 

"41.1%... 

Il 	 SG ,%:'v 	.1 Itt.E.E I.E. • e 

I 1 in'cs! 1 eon , (hinds on moment , de petits sern- 
rdrs stir 	w 	maridge, 	AN itIII. TIC (IC pdi,ser plus 
; 	dm, je N (flulrois hien agi ter a I( aid cent! in dare, 
(1. (pie l'on nee\ pli(iti'd tin some" glue j'ai fait cote 
twit, 	et qui 	vient 	totti-i1-1'11cure de MC revenir 
flans l'esprit. Vous savez clue les son ges son t comnie 
Iles tiliroirs , oil l'on djxotivre quelquefois tout ce 
qui 	notts'iloit arriver. 	II me sembloit rice j'kois 
41iIIIS 	WI 	VaiSSCall, Stir une mer bleu agite ; 	et 

• (pie 	 
c Ell ONT MO. 

, 	i Seigneur Sgandrelle , j'ai maintenatirquelque pe-
tite affaire qui in'empklie de vows °tilt% Je Wen-
tends lien  do tout and songes ; et., plant an rat-

( 

. 	sonnemcnt 	1111 mariage , voui a\- CZ deux SaVialS 

ill)•iinSiplIci 	\OS 	VOISIIIS , 	911i 	sidii 	wits :1 	yin's 
44.141liter loin ee (Ili on peutdire stir ce sujei. t:oinine 

ils 	sow. de sectes di11;:ruotes , Noii.,, 	pouvez 	exa- 
/ftlincr 1( urs di\ erses ()pinions l;'1-(.1i.ssits. Pour moi , 
.., 
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je me contente de ce que je vons ai dit tam& , CT 
'clemettre votre serviteur. 

. 
SCA.14.11RELLE seal. 	.. 

11 a raison. II faut pie je consulte tin pelt ces geus - 
la stir I'iucertitude on je suis.  

• 

SCENE 	VI. 	 .......4 0  
PANCRACE, SGANARELLI.;. 

• . 	 . 
PAN.CR ACE se tournant du ail,' par of it esi .  

entrj , el sans voir Sganarelle 7 . 

Allez , vous kes un impertinent , moniniti , m. 
'tontine ignare de unite bonne discipline , bannis 
sable de la rej)ublique des lettres. 

SO 	SGAN A a ELLE, 
. 	. ,. 	. 

All , bon ! En votci un fort A propos. 

PANCR ACE. de in4nie , sans volt. Sganarelle. 

Oni , je 	to SOutiendrili 	par viN es 	raisons , je to 

mortIrcrai par A rish 0 e , le ph ilosopli y des philo-
soplies , (pie rti co till ignorant , lift ignorantissinkvr'. ' 
iporoolifidoi (I 	igitorantili6 , 	par 	loth lees cas el 
0todes imoginables. 	 N 

   
  



• /AGEE r  SCENE VI. 	 .. 1 ;r; 
SGAICARELLE. 

• • 
d peril.) 	 ( d Pam-race.) 

)
( 

Ii 1 pris querelle contre quelqu'un. Seigneur.— 
.4. 

PA NCR 10E de 711Mle ., sans voir Sganarelle. 
Tu, ir yen\ miler de raisomicr,  , et to ne sail pas 
sculemem It's NIIICIIS do la raison. . 	 . . 	 sG..l.  N A It E I. I, 'E. 

...•...... j(; p(Irt. ) 	 * 	( (2 Pancrace.) 
LI colisAy l'cultW,che (Ic Ille \ Oil'. Seigneur. 

P.1 NCR 	CI: (le 71;i:: Inc , sans Mil Sgallarelle. 
Gest. une par-position cendamnable dans Poute,s 
114ei tares de la philosophic. 

SC 4.N A. It .I; I, I, E. 

( d part.) 	 (d Pancrace.) 
il taut qu'oit I'ait fort irritt 	.1-  e 	 

I ,  i N C 111 C I.: de //h1///e, suns volt Sganarelle. 
Toth ewto, tofii vid abemis. 	. 

S GA N AR ELL E. 

.le baise ICs mains A monsieur le docteur. 
PA N CR AC E. 

, 	• ervitenr.  
S C A -!%. A It r L 114 .E. 

Pent-on ? 	 
vAiNuniel: se re/Mir/Una VerS remind,: par oa 

il c51 enirc. 
;;Iis--tu Dien cc (pie tu as fait ? 	L n syllogisme in  i
w  /urdo, 

   
  



158 	LE MARIAGt FORCA 	• 

SGA NAR ELLE. 	 • . 	. 
.le SOUS 	 • 

PA NCR ACE de 711.17216:. 	 . 	( 

La majeure en est inepte , la miuenre imperi;-
mute , et la conclusion ridicule. 

''S G A 1.•,; ARM., L I:. 	• 
• 

.1e 	 I 	 .......do PA NC II A C ill de 	7.1iv1/o, 	••• 	• 

Je cr6verois plunit (foe (Val, otter cc que In dii ; el 
le slatiendrai mon opinion 	ju3pe4 la dcruiri.• 
goutic de moon encre. 	 • . 

. 
z(.; ANARLLEJ:.  

Puts-le  • 
PANCR ACE do im:mc. 	. 

Oui , 'ic daendrai cob. proposition , rifgni.,; cl: 
calcibus, anguibus 0 rosin). 	• 

SG AIN AR ELLE. 

Seigneur Aristote, pent-on savoir CC (qui vous 41 
Si fort en coke 7 

PA NCR AC E. 
U11 Stlia le plus 'piste dn. monde. 

 

Sl/ A RAR EL LE, 
Et poi :, encore ? 

J' A NCR A C E. 
1.7n 	ignoraat 	m'a 1,.uulti 	soutenit 	tine 	nro;)o,,i 
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ACT 	

.
E I. SCENE VI. 	i o, 

Lion erromSe , une proposition epouvantablc , cf.- 
' (royal& , ex&rahle. 
. 	.. soAN  Alt ELLE. 

- 	..:(.1  demannder cc que c'est ? 
PANCR..ker_ . 

h , 	h soknenr Son  lnarelle , tout.cst renvcr. . 
onrd'hui , 	et Ii' 111101de  etit 	tomb6 dans uric cor 
. , rt,ion ::!,614ale..l.  t u' lieNce r'Totivantable ri!gn, • • 
par-nail ; ct les magistrats, 	qui sent elabliS pelt 
Haintenir realre dans eel ititt  ,  deNrOiclit mouri' 
e home , en sottaant tut scandale aussi intole • 

..- ble que can't dont le vcrix pada. 

k

lo 

 

SC ..1 N A a  I: I. T. E. 

h.10i. done? 
• PA N C ftA C E. 

• 
'est-cc pas une chose horrible , tine chose 	qui 

!lie vengeance au ciel „ que d'endurer (peon dise 
(patient la forme d'un chapeau. 

SGANARELLE. 

Comment ?  
PAN CRAC E. 

• 
.le soutiens (101 (ant dire la figure d'un chapeau' 
0. nun pds la forme ; d'autant gull y a ccttc di ' 
Titre entre la lot me et 1;r figure , (lilt' la form 

11 disposition extruieure des corps 	gni seat ani- 

iuns , ct la figure , 	la disposition extericure des 
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ores qui sont inanim6s : et puisque le chapeau est 
lui corps inaninni , it Taut dire la figure d'un cha- 

eau , et ni.n Pas la fOrnie. 	 . 	• 
0 AA 

Se retourizant encore (la c;;t6 par ob it cat 
('ntn!. ) 

ni, ignorant gm: vous l'ot's, c. csi ainsi gull law 
arler; et Ce sone les tames CNin's d'ALISLIAc daleS 

le chapitre de la qualiui. 

SGANARE 1,1.E. 	.0 

,-; pail.) 	 ((i Pane/woe, 
c pensois (pm tout fiat perdu. Seigneur do . 

songcz plus A tout cela. Je 	• 

•
( 

I 
PAN C _ft ACE. 

e suis clans une colCre quc je tie me sells pas 

SCAN A B. ELL E. 

, sscz la forme et le chapeau cu paix. .1,:ai 
tic chose ii VOUS connunniquer. Jc 	 

, 	PA NCRACE. 
Impertinent ! 

0 	 SGANARELLE. 

De grace, remettez-vous. Je 

PA N C R. A C E. 
IgnOLVIL ! 

104 	 SG.ANAR ELL E 

'  -16 , mon Dieu! Jc.... 
PANcItAcE, 

Ale vouloir suutenir une proposition de la some f 	 , 
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SCAN ARELLE. 

I  II a 	tort. Je... 
• ) 

-.I' A NCRAC E. 

lAle pi oposaum EonflawiR:e par Aristote 

Sc AN A1.1 ELL E. 

Ccia est 'raj. 	3e... 	• 	. 
. 

` • 
PING 	..\ c E. 

-...... 
ll 	w

se 
illies 	cy,p1.4.!; 

s G A N.  A R E I, L E. 

( Se toavani du eoirj par out Faucrace est 
• eirtr(;.) 
V oils avez raistin. 	()tit, 	volts t'•tes 	tin 	sot, et 	nu 	• 
inyndent , de %onion. diluter C,,li t re fill doctcur  

tpti ftait lire 	el 	t:..erire. 	1 oik qui est fait. 	Je %oils  
prie 	de ani'cetattet.. 	Je 	viens %tots consulter 	sur 
tine affair(' 9111 m'embarrasse..rai dessein de pren-
dre tine femme , pour me knit. eompagnie dans 
Icon. nli4tge. La personne est belle et lien Elite; 

.teanconp , et 	('St ravie de in't:pou-el le me plait I 
ser. Sun pere me I'a accordee ; fin is je crains un 
peu ce clue vows sNvez, 1:i disgrace Hunt On 	lie 
plaint personne ; et je voudrois biro Cons prier, 

,confine phillsopbe , de me dire xotre sentiment. 
Inc ! quel est \()I re avis l:t-dessns? 

- • 
yANCRACE. 

Pillli"wt pkQ trileCorder 	quill 	faille dire la 	(lime 
• Ill. 	 I I 	. 
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Full chapeau, j'accorderois clue cialth• ,paczeurn 
n reruns naturd, et, (pie je ne suis qu'une Vie. 

sGANA It E Ll, t.1. 

( a part.) 	 ( a Pallerace.) 
a Neste soit de l'homme ! fij , monsieur lc do 

cur, koutez lilt 	pelt les 	gens ! 	On "Potts part 
Ile licure durant .,. Ct VOUS lie sipondez point 
C qu'on vous dit. 	• 

PANco 10E. 

C N us demande pardon. Line juste co 	n. 
t upe resprit. 	 • 

sG .1 N 	1 B ul 1, If, E. 

e, laissez tout Celt, et prenez 
outer. 

PANclIACE. 

Oit. ()ye VOulez—vons me dire ? 

'r s G.A N A ti. E L I. E. 

C vein vows ruler de quelque chose. 

P ANTE. A C E. 

t de quelle langue voulcz—vous vous servir avec 
i ? 

s( ANARELLE. 

DC queue langue ? 	 - • 
PANcanc E. 	

• 

Oui. 
L .. 
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SGANAR ELLE. 

tarblen , de la langue que j'ai dans ma Douche. 
.Je crois Tie je n'irai pas emprunter 

yoisin. 
. 	 PA NCR AC E. 

celle de mon 

Je vons4dis de quel itlihte , deipiel 
, 	. 

langage? 
SC AN Ati. ELLE. 

-ah., c'est tine inure alfaire ! 	• 
rANcn.ten. 

•Votilez-vous Ille parka' ii ail11 ? 
• 

SG A NA It EL LE. 
Non: 

PAN CRACE, 

Esk.liol? 
SG AN AR ELLE. 

Non. 
. PANCR ACE. 

Allemand ? 	 . 
SG AN AREIlla E. 

Pion. 
PANCRAC -r, 

Anglois? 	 _ 
so AN AR ELLE. 

Ion. • 
rA.Ncitike},I. 

Latin? 
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SGANA RELLE. 

Non. 
PANCRACE. 

Grec ? 
SGANARELLE. 

N011. _ 
PANCRACE. 

Hebreu? 
SGANARELLE. 

..Non. 
PANCRACE. 

Syriaquc ? 
SGANARELLE. 

Non. 
PANCRACE. 

Turc? 
SGANARELLE. 

Non. 
PANCRACE. 

• Arabe? 
SGA NAR El, L E . 

Non, non , Francois, Francois, Francois. 
PANCRACE. 

Ah, Fra)14,ois I 

sc.:A NA It LI,LE. 
Fort lien. 
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PA NCR ICE. 
1,1ssez done de Vinare c6C., ; car cette, oreille-ei 

. est destinee pour 	les 	langues 	scientifiques 	et 
etranOres, et l'autre .est pour la vulgaire et la 
materuelle. 

SGA.NARELLE 4 part. 
II faut bien des ceremonies avec ces sortes de 
,ms-ci. 

PA NcitAcE. 

Que voulez-vous ? 
sGANA13.ELLE. 

Vous consulter stir lute petite dilliettItc:. 
PANCRACE. 

An, ah , sur une dilieulte de philosophic , sans 
. doutc r 

sGANARELLE. 

Pardonnez-moi. Je... 
PA NCR A CE. 

Vous voulez pout-tltre savoir si ht substance et. 
l'Ireide.nt sont teriucs synouirnes on equivoques 
a regard de l'etre? 

se ANA BELLE. 

.Point du ,out. ie... 
PANCRACE. 

Si la logique est un art on une science? 
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SGA NARELLE. 
CC West pas cela. ie.... 

PANCBACE. 
Si elle a pour objet les trots op6rations de l'es7 
prit , on la troisit'mne settlement ? 

SC•41 NABI.:1,11B. 

Non. Je... 
PANceA CB. 

S'ily a dix eathCgories, on s'il n'y en a (venue. 
SGANA BELL II, 

Point. 	Je.... 	. 
PA N •C 11 A CB. 

Si la conclusion est de l'cssence du syllogism? 	• 
• SGA NAB Bo...I., E. 

Nenni. Je... 
' 	PA Nell. AC E. 

Si l'essencc du Lien est ntise dans l'appkibilittS ., 
Ott dans la convenance? 

SG ANA R ELLE. 
Non. Je.... 

n A N CR,A CB. 
Si IC Lied se reciproque avec la lin ? 

sGANABE I,  br• 
tic, 	11011 ! i.e..; 

PA. NCR A CE. • 
Si 	la fin nous petit (1.iiionvoir par son 	File 	reel 
ott par .son kn.! intrtitionncl ? 
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. 	' 	SOAN ARELLE. 

:Nom, non , non , non , non , de par tons les dia- 
+les 7  non. 

P.A NCRACE. 

ENpliglie7, (101IC votre gpenst.:e. ; car je ne phis pas 
• 

la deviner. 	 .  

s 1; A NAil ELLE. 
• .10 
Je VOUS la \TUX 	c\plititier fiRSSi ; Inais ii loll) ni'f•-• 
coltter. ( Po/Uhmt qui. Sg:ernarelle (lit : ) L'af.  - 
faire 	(pie j'ai 	A volts dire , c'est clue j'ai 	cuvic de • 

wine marier avec line 	bile qui est jettne et belle. 
Je raime foil , et rai dentandt,e A son pcswe; mais , • 
comme larir:loctIole.... 

PAS- CHACE slit en mime tents sans (cattier 
. 

Sga n a re I l,,  : 

La parole a etc dontn;e A rbounne pour expliquer 
ses pensees ; 	et tout ainsi (pie les pens6es sow 
les portraits 	des 	choses , de 	1111'1111' 	nos 	paroles 
sons-dies les portraits de nos penst;es. 

( tranarelle impatientl% ferme la Nacelle du 
th)eteur (wee sa main a plusieurs reprises , 
et le doetenr continue de parky d'abord qua 

. 	Sganarelle ote sa main.) 	. 

Mais 	re, rrtraits 	differeut des atilreS 	portraits 
cu cc que lee attires vottraiIS soul dislingui!s par. 
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• 

e 	• 
tollt de lours orio-inaux 7  et (pie la pare enfernR>, • r.) 
CD Sol Son original, pnisqu'elle n'est ;Imre chose • 
tpte 1;1 perigee expligtuie par tut siL,rne extrieur i,., 
(Poi, .vi(iii Tu. (TUN qui iv usent bier], sow aus.6 
CeUX 	qUi 	pnrivill lr. U'iCliN. 	EXpliqiu z-tuoi diliC 
votre pc? s:e par 1;1 parole I.  gun est le plus intelli:- 
gible tie taus les glglleS. 	

• 

SGANAR ELLE ponsse 1.(i dorteur dans sa inai-- .  
• s. . 	son , et tire la ports pour l'empleher (le 

Soil ii'. 
• Poste de l'homme ! 	 • 
. 

RANCE:10E a11-ded017S do sa 7110iS0/7. 

0111 1  la parole est anime index et 	speculum. 
Gst  le trueltement du 	emu. 	c'esi. l'imagq de 
rame. ( Il monte (1 	la ./(Metre, 	et co,itinn('.) 
(.'est 	tin 	ininlii. 	(lilt 	11(1(15 	prrs,.nte 	nolvement leS 
sem eis lcs phis arcancs (le 11(15 •individus ; et puis-
(ie vims 	aye/. 	la .lacilltit 	de ratiociner,  , 	et 	tie 
pal ler tout 	ensemble  ,  il 	(poi 	tient-il 	que vous 

- 
ne vous s:1 viez de la parole pour me faire en- 
tendre your penste ? 

S R A NJ .t 11. II L I-, E. 	 1 	. 

Cost. 	en 	qii , 	le 	N et .:,:. 	face; 	maiS 	VORS 	Ill', 	v01.1 
lei, 	i)w, 	nt'leouter. 	 ' 	• 	1 

1,  % NOB AXE. 

.Te vous t"..e.oute parlez. 
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•SG ANA BELLE. 

•ki iS dune 	monsieur lc doeteur , que.... - 
.. • 	 - 	PANCRACE. 

li.,,is., stir-tout , soye;lbref. 
- 	 s G ANATIELLE. 

. Je le sent. 	 • 
PANCR AC E. • 

!iv ,tie. la  prolixiui. 
NG A. N AB EL.L E. 

:IIe ! monsi 	 
• 

.1Mb ... 	 1 ' . 	NCI( AC E. 

•TrililelleZ-11101 \ titEt` discours (Pun apophtegme 6 
la laconiene. 

• . 	SGANARELLE. 

sie 	N'OUS. A. 
PA NC BAC E. 

Point d'ambages, de circonloeution. 
( Sganarelle, (le (MO (le ne point pallet., ra-

ma s s e despicrivs pour en casser ht the du 
(locteur.) 

P A. NCRA Cll. 

rk 	 1101 ? 'Sons vons ein 	a ) 	 portez 	n lieu de NOUS 
opligner?. Alle.,.. 	Hiis des plus impertinent que 

rin; qui in'a 	\ 	ulu 	sumer& 	(veil fain 	(lire la 
fi7rtne 	(Pun 	chape:iti ; 	et 	je vonts promerai , Cu 
tome 	reneoture , 	par 	raisons 	(knionstrati-s es 	et 
convaincantks 2 	et 	pal' 	argumens in 	buthara.. 

   
  



LE MIRIACE FORCE., 	. 

Pons F

e

ilm  v 	n'6tes et ne serez jamais.qu'une pecore, 
t que je suis et serai toujotirs in utroque jute, 

docteur Pancrace. . 4•• 
• • GA NA II. r :t, .T. E.. 

Quel (liable de babillard ! 
. 	 - 	

,.. 
1 

PANCRACE 	en reil 	 le site re //1(-( / Ire'. 	• 

HOIIIIIIC tie lettre ct d'('‘.1tdition. • ..'„. 
SG-ANA III Eh 1:1:. 

ncore ? 
P A. N C li A r r. 	4,. 

, 	...... e de suflisance , hoinme de eapacite. ( s or 
7la (t I. ) lionnne consonnnt; dans touter les scien- 

ces, naturelles, 	murales el . 11(11.1111.111eti. (rerenunt.) 

flomme savant, savatuissime , per onmes inothis 
of versus. 	( s' en calculi. ) lionnne Tn .  possMe , 
super/(rtit ,(! , 	fables, 	my thulogies 	et 	histoires , 
( rev('nant.) 	Grairimaire, 	poesie , 	clikoriglic , 
diabcti(itic et sophistiquie, ( 8'('n (llaiit. ) Matile- 
Diattyle , arithiatique , 	optique , onirocritique , . physique et matticinatique. ( re venct n L. ) Cosnm- 

. 	 ,. metric , 	gc";oint:flie, 	architecture , 	spectuni e 	et 

Sp:etilatoire. 	( .ti -'en all(titi. ) .Vkilecine , 	astr -,nu-. , 	. mie , 	astwiogie , 	physiont)inie , 	nictoposcopv: , 
.(:oni,uce , ..  chironiaticie , I., .. 	ni 	etc. 

• ‘111 
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• . 

• SCENE VIE ..... 	 • 
, SGA]\ARELLF, soil. 

Au (liable les .saNans qui »e veulent point kott- • ,. 
suer 	les 	gens! 	(In 	iiie 	I';1\ 11i1 	!lien 	(lit, 	(lite 	soil 
maitre 	Arisiote ilY,..toit rien.qu'un ha\ irii. 	it faint 
querMille 	tromer 	l'antre , 	peitt-kre 	41161 sera 
plus 	post'', et 	pliis 	i-Jisoilliable. 	1101A. 

S(..1  EN E 	\ 11 1 

. 	11..1.11.1111:111 US , 	SG 1 '.N A.11ELLE. 
. 

• Al .A 11 I ,  II 1: IRA' S. 	• 

Qui' \ 011 ICZ-VI)1IS de 11101, seigneur Sganarelle..' 

s G A. NARELL L. 

Seigneur docteur, j'aitrois besi,iii de N.:oire conseil 
SU1' 	tine 	petite 	afFaire dont 	it 	s'ilg it , 	et 	ic 	Silk 
Verna 	'I pour ['Ala. ( cri p(rt. ) Alt „voila qui va 
Lien. 	ecoute le monde , celui-la. 

IIMP 

Al A II I'  i I l.,  ll l U N. 

l e igglieur. Sganarelle , 	chatigel., 	s'il 	%, ,its 	plait •• 

	

ette-  facon 	de 	limier ". 	r:Nolue 	philosophic 	or- 
donne .  de 	III 	pi /ill! 	('11011(T1. 	de 	PU1  )111 )Si liOn 	(IG- 
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• 

cisive , de parler de tont avec incertitude , do 
suspendre toujours son juge'ment; et, par cette 
raise , vous 	Ile 	devez pas dire, 	je suis vertu -,..•. 
rnais it me semble glee je suis venu. 	.. 

SGANARELLE. 
• • 11 me semble ? 11. 	 . 

. 	MATT. 	HIf R I" U-  :4-. 
•• .• • 

Oni. 

sG A N A TI EL IE. 

Parbleu , it twit biers gull me semlie , puisque 
cela est. 	 . 1  OM 

M A n pH U H I I ,  S. 

Ce n'e'st pas une const:quence ; (.1 il peut vous le ' 
sembler, sans clue la chose soil veritable. 	• 

• 
SGANA HELL E. 

COHnnent , 	it West pas vrai quo je suis venu? 

.M ARPHU R Iu s. 	 • ,  

Cela eSI ineertain , et nOuS devons douter de tout. 

SGANARELIE. 

Quoi , je ne suis pas ici , et vous tic me 	atlez 
pas ? 

.... 
m AR P II I) R T U s. 

11 m'appat Oil que vous etes 1:t , et it Me Se1711)-  C 
VIC fr. vous pilule ; mats a n'eSI paS aSSuni• quo 
cela shit. 
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SG A NA RELLE. 

Tie, (rue diable , vous vous moquez. Me voila , et 
VDUs voila hien nettement , et it n'y a point de inc 
sentble A tout cola. Laissons ces stibtilits , je vous 
Priv., et parlous de mon atraire.Je viens vous dire 
Tie j'ai envie de me warier.  

lu A R PH U It I U 8. 
.1e n'en sacs rien. .. 

8c A N AR ELL E. 
Je vous le dis. 

MA R r IIIIII 111 S. 
Pi se pent faire.. 

8 G A N' A rt E 1,  I,  E• 	• 
La file que je vein prendre, est fort lame et 
fort,telle. 

MA It P HU R ILT S. , 
11 n'est pas impossible. 

S GA li.  A R EL I. E. 
Ferai-je hien , ott mac , de Ntpouser 

rt A It P11 U R1 US. 
LIU1101:117aUtfe. 

SGANARELL1. 
d part. 	 (u Nctiphztrius.) 

il , all , void rine mitre inttsique. Je VOIIS &— 
mantle si je ferai bicu ilVTouser la fille clout je 
vous 'Kirk '? 

   
  



174 	LE AVA,RIA.GE FORCE. . 
A.ARP4URITJS. 

Scion la rencontre. 
• SG.A.NAIIELL.E. 

Ferai-je mal ? 
MAR PlIURIU-S. 

Par aventure. 
SGANAR ELLE. 

De grace , rCpondez-nroi coming it faut. 
MA RPM) RUTS. 

C'est mon dessein. 
SGANA R ELLg. 	- 

J'ai une grande inclination pour la file. 
MA RPEIV III ITS. 

Cela peut etre. 
SCAN A.RELLE. 

Le pere me Pa accord6e. 
M A RPIUURIUS. 

Ilse pourroit. 
SOANARELLE. 

. 	i. 
epousant , 	crams d'etre coca. Mais , en P 	je 

Al A. It P II U Ulf U s. 
La chose est ,faisable. 

86ANARELLE. 
Qu'en penscz-vous ? 

MAAPHURIUS. 
11 n'y a pas d'impossibilit6. 
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SGA NA RI:MAL. . 

Mais que feriez-vons si vous etiez a ma place ? 
MA npuplutrs. 

Je ne sais. 
SGAN A 11 E LL E. 

Que me (x)nseillez-vous de faire. 
MA RPli UR IUS. 

ce loll vous plaira. 
• Ser 4N AllEI.I.E. 

J'enrage. 
;WAR l'IlliR 1U S. 

— Je m'en lave les mains. 
saANAttELLE. 

Au (liable soit le reveur ! 
MARPHURIUS. 

11 en sera ce qui pourra. 
SGANARELLE d part. 

La peste soit du bourreau! Je to ferai changer de 
'note , chien de philosophe euragtC. 
( Penne des coups de bdion (i illalphurius.) 

MARPHURIUS. 

lie, ail 1  ah ! 
SCANARIMI,13. 

Te voila pays de ton galimatias , et me voila 
content. 
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M AR PH Xi R I U 5. 

Comment ! Quelle insolence ! M'otitrager de la 
sorte ! Avoir cu l'audace de battre un pliilosopli.e.  
comme rnoi ! 

SGANARELLE. 

Corrigez , s'iI voes plait , ceqe mankre.de parlor. 
11 faut douter de toutes closes; et vous ne devez 
pas dire que je lions ti battu , mais qu'il_.v.ous 
semble que je vous ai battu. 

MAR PH U R I LT S. 

Ah , je m'en vais faire ma plainte au Commissaire 
du quartier,  , des coups que j'ai recus. 

SGANARELLE. 

Je m'en lave Id mains. 	. 
MARPHURIUS. 

J'en ai les marques stir Ina personne. 
SGANARELLE. 

• II se petit faire. 
MARPHU,RIirS.: 

CCM: toi qui m'as traite ainsi. 

. 	 • 	SGANA BELLE. 
, 

11 n'y a has d'impossibilitt% 
MARPIIU RIDS. 

J'aurai tin decrct contre tOi. 
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Sc.ANAIA..k..u.b.u. 

Je n'en sacs rien.•  
MARPHURIUS. 

Tu seras condanun; en justice. 
SGANARELLE.. 

,11 en sera ce qui pourra. 	• 
MA RPHORIUS. 

Laisse-moi faire. 

SCENE IX. 
• SGANARELLE seul. 

Comment !. on ne sauroit tirer une parole de ce 
chien d'homme-la 1  et l'on est aussi savant a la 
fin qu'au commencement. Que dois-je faire dans 
l'incertitude des suites de mon mariage ? Jamais 
homme ne fit plus embarrasse que je suis. Ali ! 
voici des Bohtimiennes ; it faut que je me fasse 
dire par elles ma bonne aVenture. 

12 
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SCENE N. 
DEUX BOHEMiE.NNES, SGANARELLE! 

(Les deux Bohemiennes avec leurs tambours 
de basque , entrent en chantant et en' dan-
sant.) 9  

SGANO.RELLE. 

Elles soot gaillardes. Ecoutez., vous auttis 
a-t-il moyen de me dire ma bonne fortune ? 

1. BOHY.:MIENNE. 

01.11 1  mon beau monsieur , nous v'oici deux qui to 
la dirons. 

2. BOHEMIENNE. 

Tu, 'Was settlement qul nous donner to maim, 
avec la. croix dedaus , et nous to dirons quelqUe 
chose pour ton bon profit. 

SGANARELLE. 

Tenez , les von touter deux avec ce que vous 
demandez.  

1. BOHEMIENNE. 

Tu as une bonne physionomie , mon bontnon-
sieur , une bonne physionomie. 

2. BOHYIMIENNE. 

Oui , une bonne physionomie; physionomie d'un 
homme qui Sera un jour quelque chose. 
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1. BOHEMIENNE. 

Tn seras marie avant gull soil peu , mon bon 
monsieur , to seras marie avant qu'il soft pen. 

2. ROMIMIENNE. 

Tu epouseras une femme gentille , une femme 
gentile. 

1. B01-1MIENNE. 

Ot‘une femme qui sera.cherie et aimee de tout 
le monde. 

2. BOHL'AIIENNE. 

Une femme qui te fera beaucoup d'amis , mon 
'non monsieur , qui te fera beaucoup d'amis. 

1. BOHEMIENNE. 

Une femme qui fera venir l'abondance chez toi. 
2. BOHEMIENNE. 

Une femme qui te donnera une grande reputa-
tion. 

1. BOH]MIENNE. 

Tu seras considere par die , mon bon monsieur, 
to seras considere par elle. 

SGANARELLE. 

-Voill qui est Bien. Mais dites-moi un peu , suis-je 
Tydrace d'etre cocu? 

2. BOHJMIENNE. 
EMU? 

SGANARELLE. 
011i. 

* 12 
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1. BOHEMIENNE. 

COCU ? 
SGANARELLE. 

Oui, Si je suis menace' d'etre-cocu ? 
' (Les deux Boltdiniennes dansent et chantent.) 

SGANARELLE. 
Que liable, ce n'est pas IA me repondle ! VCDCZ 
ca. Je vous demande a toutes deux si je serai.cocu? 

2. BOHEMIENNE. 
COCU? VOUS? 

SGANARELLE. 
01111  si je scrai cocu ? 

- 	1. BOHinlIENNE, 
VOUS ? COCU ? 

SGANARELLE. 

Oui, Si je le serai ou non? 

(Les deux Bohentiennes sortent en *chantant 
et en dunsant.) 

SCENE XI. 
SGANARELLE, seul. 

Peste soit des carognes , qui me laissent dans 171 
quietude ! ll faut absolnment que, je sache la cites! 
tinee de mon mariage , et , pour cela , je veux 
aller trouver ce grand magicien dont tout le monde 
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park tant , et qui, par son art admirable, fait voir 
tort ce que l'on souliaite. Ma foi, je crois que je 
rit'al que faire d'aller au magicien , et voici qui me 
montre tout ce que je puis demander. 

SCENE XII. 

-DOWNIENE, LYCASTO,'SGANARELLE retirg 
dans tin coin. du the titre sans care yd. 

LYCASTE. 

Quoi ! 'belle Dorimene ,. c'est sans raillerie que 
vous parlez? 

• JDORIMINE. 

Sans raillerie. 

LYCASTE. 

Vous vows mariez tout de bon? 

DORI1411%NE. 
Tout de bon. 

LYCA STE. 

Et Nts notes se feront des ce soir? 

DORIMENE. 
this ce soir. 

LYCASTE. 

Et vous pouvez ; cruelle que vous e"tes , oublier 
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de la sorts l'amour pie j'ai pour vous, et les obli-
geantes paroles que vous nfaviez d.onnees ? 

• DORIMJNE. 

Moi ? Point du tout. Je vous considere toujours 
de meme , et ce mariage ne doit point vous in-
quieter; c'est un homme que je n'epouse point par 
amour , et sa seule ricbesse me fait resoudrs a 
l'accepter. Je n'ai 'point de biers , vous n'en•avn 
point aussi , et vous savez que sans cela , on passe 
mal le terns au monde ; et qu'a quelque prix que 
ce soit , it faut etcher d'en avoir. J'3i embrasse 
cette occasion-ci de me mettre a mon aise ; et je 
l'ai fait sur l'esperance de me voir bientot deli-
vree du barbon que je prends. C'est un homme 
qui mourra avant qu'il soit peu, et qui n'a tout ' 
au plus que six mois dans le ventre. Je vous le 
garantis defiant dans le tents que je dis ; et je 
n'aurai pas longuement a demander pour moi au 
ciel rheureux etat de veuve. `° 

(a Sganarelle vu'elle apervoit.) 

Ali! nous parlions de vous , et nous en disions 
tout le Lien qu'on en sauroit dire. 

LYCASTE, 

Est-ce la monsieur ? 

• • 	DORIMENE. 

0111 )  c'est monsieur qui me prend' pour femme. 

   
  



ACTS I. SCE1E XII. 	183 
LYCASTE. 

Aireez , monsieur,* pie je.  vous felicite de votre 
.mariage , et vous presente en ineme tems mes tres-
humbles services. Je vous assure que vous epou-
sez la une tyes-horniete personne : et vous ,, made-
moiselle a  je me rejouis avec vous aussi de l'heu-
reux chotr que vous avez fait: Vous ne pouviez 
pas mieuk trouper , et wonsieur a toute la mine 
ere& un fort bon. marl. Oui , monsieur , je veux 
faire amitie avec vous, et Tier ensemble un petit 
commerce de visites et de divertissemens. 

DORIMENE. 

C'est trop d'honnenr que vous nom faites a tous 
deux. Ibis allons , le tems me presses et nous au-
rolls tout le loisir de nous entretenir ensemble. 

SCENE XIII. 
SGANARELLE seul. 

M voila tout-a-fait clegoke de mon mariage ; et 
'e 	rois que je ne ferai pas mal de m'aller degager 
d 	ma parole. 11 m'eii a cottte quelque argent ; 
mais it vaut mieux encore perdre cela , que de 
Hreexposer a quelque chose de pis. Tachons adroi-
tement de nous debarrasser de cette affaire. Hola. 
(11 frappe d la Porte de la maison d' iilcantor. ) 
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SCENE XIV 
ALCANTOR, SGANARELLE. 

ALCANTOR. 

• 
Ah, monxendre , soyez le bien venu ! 

SGANARELLE. 

Monsieur, votre serviteur. 
ALCANTOR. 

Vous venez pour conclure le mariage ? • 
S GANARELLE. 

Excusez—rnoi. 
ALCANTOR. 

Je vous promets que j'en ai autant d'impatience 
que vous. 

SGANARELLE. 

Je viens ici pour un autre sujet. 
ALCANTOR. 

J'ai donne ordre a toutes les choses necessaires 
pour cette fete. 

SGANARELLE. 

11 n'est pas question de cela. 
ALCANTOR. 

Les violons sont retenus , le festin est commande , 
et ma fille est paree pour vous recevoir. 
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SGANARELLE. 

Cesn'est pas ce qui m'amene. 
AL CANTOR. 

Enfin , vous allez etre satisfait ; et rien ne peut re-
tarder votratirentement. 

SGANARELLi. 

MoD Dieu ! c'est autre chose. 
ALCANTOR. 

Allons. Entrez done , mon gendre. 
SG ANAREL LE. 

l'ai un petit mot a vous dire. 
ALCANTOR. 

Ah , mon Dieu , ne faisons point de ceremonie ! 
Entrez vite , s'il vous plait. 

S GA NA REL L E. 

Non , vous dis-je. Je veux vous parler auParavant. 
ALCANTOR. 

Vous voulez me dire quelque chose ? 
SGANAR ELLE. 

OUi. • 
AL CANTOR. 

rirquoi? 
SGi.A.NARELLE. 

Seigneur Alcantor,  , j'ai demande votre fille en 
mariage , it est vrai , et vous me l'avez accordee i 
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mais je me trouve -un peu avance en Age pour 
elle , et je considere que je ne suis point du tout 
son fait. 

ALCANTOR. 
Pardonnez-moi , ma fille voiis trouve Men comme 
vous etes 3 et je suis stu- qu'elle vi 	.rt contente 
avec vous.. 

S GAN A RE L LE. 

Point. J'ai par fois' des bizarreries epouvvrnti-
bles , • et elle' auroit trop a souffrir de ma mauvaise 
humeur. 	. 

ALCANTOR. 

Ma fille a de la complaiSance , et vous verree" 
qu'elle s'accommodera entierement a vows. 

SGANARELLE. 

J'ai quelques infirmites sur mon corps qui tour- 
roient la &pater. 	. 

ALCANTOR. 

Cela n'est rien. Une hone te femme ne se degotite 
jamais de son marl. 

SGANARELLE. 

Lnfin, voulez-vous que je vous dise ? Je ne vous 
conseille point de me la donner.  

. 	ALCANTOR. 

Vous moquez-vous? J'aimerois mieux mourir qii1 
d'avoir manqué a ma parole. 

• SG ANA BELLE. 
Mon Dieu , je vous en dispense 2  et je 	 
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ALCANTOR. 

Point du tout. Je vous l'ai promise; et vous Paurez 
to depit de tous ceux qui. y pretendent. 

SC-ANARELLE d part. 
Que diable ! 

ALCANTOR.. 
VOyeZ-vous ? J'ai une es&ime et une amitie pour 
viouhoute particuliere•; et je refuserois ma fille a 
un prince pour vous la donner. 

SG ANARELLE. 

•Seigneur Alcantor,  , je vous suis oblige de Mon-
neur que vous me faites , mais je vous declare que 
je ne veux point me marier. 

ALCANTOR. 

Qui , votts ? 
SCAN A RELLE. 

01.1i , moi. 

ALCANTOR. 

. Et la raison ?  
SGANARELLE. 

La 'aison ? C'est que je ne me sens point propre 
r le mariage , et que je veux imiter mon pere , 

.11  et tous ceux de ma race 1  qui ne se sont jamais 
Oulu marier. 

ALCANTOR. 
Ecoutez. Les volontes sont libresi et je suis Iromme 
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a fie contraindre jamais personne. Vous vous etes 
engage avec moi pour epouser ma fille , et tout est 
prepare pour cola ; mais puisque vcus vonlez re-,-, 
tirer votre parole , je vais voir ce qu'i1 y a a faire; 
*et vous aurez bientot de mes nouvelles. 

SCENE XV. 
• 

SGANARELLE seul. 

Encore est-il plus raisonnable que je rte penSois , 
et je croyois avoir Bien pins de peine a m'en de-' 
gager. Ma foi , quand j'y songe , j'ai fait fort sage-. 
ment de me tirer de cette affaire ; et j'allois•faire 
un pas dont je me serois pent-etre long-temS re-
penti. Mais voici le fils qui me vient rendre're-
ponse. 

SCENE LXVI. 
• • 

ALCIDAS , SGANARELLE. 

ALCIDAS parlant d'un ton doucereux. 

Monsieur, je suis votre serviteur tres-humble. 

SGANARELLE. 

Mon&ieur je suis le votre de tout mon cceur. 
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AL b I'D A s toujours avec le nthne ton. 
Mon pere m'a dit , monsieur, que vous vous etiez • 

- ,yenu degager de la parole pie vous aviez donnee. 
SGA NA RELL E. 

01117  monsieur. C'est avec regret ; mais 	- 
ALCID AS. 	_ 

Oh ! monsieur ; it n'y a pas de mal a cela. 
s GA NAREL LE. 

J'en suis Ache, je vous assure ; et je souhaite- 
rois 	 

ALCIDAS. 
Cela n'est rien , vous dis-je. 
( Aleidas prosente a Sganarelle deux epdes. ) 

Mon,sieur,  , prenez la peine de choisir , de ces deux 
epees , 14quelle vous voulez.- 

s GA NA BELLE. 
De ces deux epees? 

A LC ID A S. 
0111 , ST vous plait. 

SGANAB ELLE. 

A quoi bon ? 
ALCIDAg. 

rionsieur,  , comme vous refusez dYpouser ma seeur 
arcs la parole donnee , je crois que vous ne trou-
verez pas mauvais le petit compliment que je viens 
vous faire. 
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SGANARELLE. 
Comment ? 

ALCIDAS. 
D'autres gens feroient plus de bruit , et s'empor-
teroient contre vous ; mais nous sommes personnes 
a traiter les choses dans la douceur.; el je viens 
vous dire civilement qu'il faut , si vous le trouvez 
bon , que nous nous covions la gorge ensemble. 

SGANARELLE. 

VOil& un compliment fort mal tourne. 
ALCIDAS. 

Allons , monsieur, choisiskz , je vous.prie. 
SGANARELLE. 

Je suis votre valet , je n'ai point de gorge A me 
couper. 	. 

( d part. ) 
La vilaine facon de parler que voila ! 

ALCIDAS. 
Monsieur, it faut que cela soit , s'il vous plait. 

SGANARELLE. 	• 
He , monsieur , rengainez ce compliment , je vus 
prie. 

ALCIDAS. 

Depechons vite , monsieur. J'ai une petite affaire 
qui m'attend. 
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SG A NARELLE. 

Je ne veux point de cela , vous dis-je. 
ALCIDAS. • 

Vous ne voulez pas 'vous battre ? 

S GA NARELL E. 

Nenni , ma foi. 	' 
ALCIDAS. 

Tout de bon. 
SG ANA RELLE. 

Tout de lin. 
ALCIDAS apres lui avoir donne des coups de 

• baton. 

Au 'twins , monsieur, vous n'avez pas lieu de vous 
plaindre *, vous voyez que je fais les choses dans 
l'ordre. Vous nous manquez de parole, je me veiuz 
battre contre vous , vous refusez de vous battre , 
je vous donne des coups de btiton , tout cela est 
dans les formes ; et vous etes trop honnete homme, 
pour ne pas approuver mon procede. 

SGANARELLE d part. 

Qgt1 diable d'homme est-ce ci ? 

' ALCIDAS lui presente encore les.  deux epees. • 
Allons , monsieur, faiteS les choses galamment, et 
sans vous faire tirer l'oreille. 
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SGANARELLE. 

Encore ? 
. ALCIDAS. 

Monsieur , je ne contrains personae ; mais it faut 
que vous vous battiez , oil que vous epousiez ma 
sceur. 

SGANARELLE. 

Monsieur, je ne puis faire 'ni l'tui ni l'autre 	je 
vous assure. 

ALCIDAS. 

Assurement ? 
SGANARELLE. 

Assurement. 
A LCIDAS. 

'Avec votre permission done 	 

( ilkidas lui donne encore des soups de betton.) 

SGANARELLE. 

Ah , ah , ah ! 
ALCI DA S. 

Monsieur , j'ai tous les regrets du monde d'etiN't 
oblige d'en user ainsi 4vec vous ; mais je he cesso-
rai point , s'il vous plait , que vous n'ayez promis 
de vous battre , ou d'epouser ma sceur. 
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. 4lcidas len le bdton. ) 

S6ANARELLE. 

416 Bien , j'epouserai , j'epouserai. 	• 
ALCIDAS. 

All, monsieur, je suis ravi que vous vous niettiez. 
a la raisot , et que les choses se palsent douce-
ment. Car enfin , vous etes l'homme du monde que 
testiine le plus, je vous jute; et j'aurois ete au de-
sespoir que vous m'eussiez contraint a vous mal-
traiter. Je vais appeler mbn Ore , pour lui dire 
que tout est d'accord.  

Ill va flapper d la porte d' Akantor. ) 

SCENE DERNIERE. 

ALCANTOR , DORIMENE , ALCIDAS, 
SGANARELLE. 

• ALCIDAS. 

'Rion pere , voila monsieur qui est tout-a-fait rm.. - • 

sonnable. 11 a voulu faire les choses de bonne 
&race , ervous pouvez lui donner ma soeur. • 

ALCANTO R. 

Monsieur , voila sa main , vous n'avez qu'a don-
ner la v6tre. Loud soit le ciel ! Ma voila do- 

111. 	 15 
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charge " , et c'est vous desormais qudregarde le 
soin de sa conduite. Allons nous rejouir,  , et ale- 
brer cet teureux manage. 

F I Ne 

   
  



195 

...,,^„....,......„..........„,.....,...„...„,,...„.....,, 

AVE11.11 ISSEAIENT. 

• L A comedic du illaria0nv force paint pour la pre.,  
miere fOis au Louvre, le 29 janvier 1664 , en trois 
acrNavec des resits de musique et des entrees de 
ballet , sous le titre de Ballet, die Rol. Le B.oi y 
dansoit une entree. 

Quand Pain:ear fit representer cette comedic sur 
le theatre du Palais Royal , au mois de novembre 
.de la meme armee, it supprima les resits et les en-
trees de ballet , et reduisit sa piece en un acte 7  en 
y faisint quelques changemens. 

Le plus.considerable est la scene entre Lycaste 
et Dorimene , scene ajoutee pour suppleer a celle 
du iViagicien chantant , et a l'entree des Demons, . 
qui determinoient Sganarelle a rompre son mariage. 
Dans le ballet qui ha imprime dans le tems ( in-4.° 
par Robert Ballard) il ne nous reste des demandes 
de S'ganarelle au Magicien 2  que ce qu'on appelle , 

ert termes de theatre 7  les rdpliques ; on a ajout6 
deux on trois mots pour y donner un sens. 

En fitisant imprimer les resits, les entrees de 
ballet , et la distribution des scenes de la comedic 
du f•MariaAre force e 'en trois actes , on a supprime 
les argutnens de la comedie et des scenes , commie 
&ant inutiles 2  pen exacts , et assez mat bits. 

1.3 * 
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NOMS DES ACTEURS• 
DE LA COMEDIE. 

Sganarelle , le sieur Molig.re. 
Geronimo , le sieur la ThorillMre. 
Dorimene , Mademoiselle Duparc. 
Alcantor , le sieur Bdjart. 
Alcidas 	 Lycaste , le sieur la urange. 
La I.re  Bohemienne , MaClemoiselle Befart. 
La n.° Bohemienne. Mademoiselle de Brie. 
Le 1.°r Docteur , le sieur Brdcourt. 
Le II .° Docteur , le sieur du Croisy 
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FORCE, 

BALLET DU ROI. 

Danse par Sa Majeste le 29 Janvier 1664. 

.............w..........."...~.~.; 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
•SGANARELLE. 

SCENE II. 
SGANARELLE, GERONIMO. 

SCENE III. 
SGANARELLE seul. 

SCENE IV. 
DORIMENE, SGANARELLE. 
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SCENE V. 
SGAN.A..RELLE seul. • 

Ii se plaignoit .d'uTte pcsanteur .de tete insz4),,  
portable, et gse mettoit flans un cola du tla eir. 
tre pour dormir. Pendant son somnzeil , il.  
voyoit en songe ce•qui forme les clealspre-
mieres entrges du Ballet, 

LA BEAUT3111 (Mademoiselle Hilaire) ebante. 

Si l'amour VOUS soumet A ses loix inbumaines , 
Choisissez , en ainumt ,.un objet plein d'appas : 
• Portez ,• au moil's , de belles ebonies; 

Et, puisqu'il faut mottrir,  , mourez d'un beau ttepas, 

Si l'objet de vos Lena. ne m6rite'vos peines , 
Sous l'empire d'amour ne vous engagez pas : 

Portez , au moins , d'aimables eitaines ; 
Et, puisqu'ilfaut mourir,  , mourez d'un beau trepas, 

• 
PREMIERE ENTREE. 

LA JALOUSTE 2  LES CHAGRINS, LES sourcol;is, 

La Jalousie , le sieur Dolivet. • Les Chagrins , les sieurs Saint-Andre et Des-- 
brosscs. 

Les Soupcons , les sieurs de Lorge et le Chancre, 
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SECONDE ENTRtE. 
Quatre plaisans ou goguenarcli Le comte d'Ar-

magnac , les sieurs d'Heureux, Beauchamp , et 
Deg-Airs , le jeune. 

...w..1.,,,,....,,,,,..... ..^.............,,,, 

ACTE TI. 
Au commencement de cet Acte , Geronimo 

venoit Jveiller Sganarelle. 

SCENE PREMIERE. 
SGANARELL'E , GERONIMO. 

SCENE II. 
.SGANARELLE seul. 

SCENE III. 
SGANARELLE, PANCRACE. 

SCENE IV. 
SGADIARELLE seta.. 
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SCENE V. 
SGANARELLE, MARPHURIUS. 

SCENE VI. 
SGANARELLE seal. 

SCENE VII. 
SGANARELLE , DEUX BOHEMIENNES. 

TROISIEME ENTREE. 

iiGYPTIENS ET AGYPTIENNES DANSANS. 

Egyptiens , le Roi , Ie marquis de Viliesroy. 

Egyptiennes , le marquis de Rassan, les sicurs 
Reynal , Noblet , la Pierre. 

SCENE VIII. 
SGANARELLE seul. 

17 alloit frappe,. d la porte du Magipien.. 
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SCENE IX. 
SGANARELLE, -UN MAGICIEN, 

( le sieur d'Estival.) 
, 

LE MAGICIEN chtmte. 
Hola 1,  

Qui va,la ? 
Dis-moi vite quel souci 
Te peut amener ici ? 

SGANARELLE. 

Il consultoit le Magicien sur son mariage. 
• LE MAGICIEN. 

Ce sont de Brands mysteres 
.Que as sortes d'affaires. 

SGANARELLE. 
Ii demandoit quelle seroit sa clestinde. 

LE' MAGICIEN. 
Je to vais , pour cela , par mes charmes profonds, 

Faire venir quatie demons. 
SGANARELLE.  

Il nzarquoit la fray eur qu'il auroit de voir les 
demons. 

LE MAGICIEN. 

Non, non , n'ayez aucune peur ; 
Jo leur 6teiai la laideur. 
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SGANARELLE. 

..Il consentoit d les voir. 
• LE MAGICIEN. 

Des puissances inviticibles 
Rendent depuislong-tems tousles demons muets; 

Mais , pac signcs intelligiblcs , 
Its repondront A teS souhaits. 

SCENE X. 

SGANARELLE, LE MAGIOIEN. 

QUATRItAIE ENTRtE. 

MAGICIENS ET DilMONS. 

Magicien , le sieur Beauchamp. 
Ddmons , les sieurs d'lleureux , de Lo lige , Des- 

Airs 1  l'aine 1  le Mercier. 

Sganarelle interroge les demons. Its rdpon—
dent par signes , et sortent en lui faisan4' 
les comes. 
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4.1-1•We'WW.• 

AC T E III. 

SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE seul. 

. 	_ 	SCENE II. 
SGANARELLE, ALCA.NTOR. 

SCENE III. 
SGANARELLE seul. 

SCENE IV. 
SGANARELLE, ALCIDAS. 

SCENE V. 
SGANARELLE , ALCANTOR , DORI1110E, 

ALCIDAS. 
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SCENE VI. 
CINQUIEME•ENTREE. 

Vn maitre d danser ( le sieur Dolivet ) venoit 
enseigner une courante ci Sganarelle. 

SCENE VII. 
SGANARELLE , GERONIMO. 

G4ronimo venoit se rdjouir avec Sganarelle, et 
lui disoit que ' les jeunes bens cle la ville 

"avoient prepare une rnascarade , pour hono-
rer ses notes. 

CONCERT ESPAGNOL 
chance par 

SENORA ANA BERGE,ROTE. 
BORDIGONI. 
CHIARINI. 
JUAN -AUGUSTIN. 
TALLAV A CA. 
ANGEL-MIGUEL. 

Ciego me tienes Belisa , 
• Mas Bien tus rigores'veo ; 

Porque es to desden tan chic) , 
Que pueden verlos eiegos. 
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C
unque mi amor es tan, grande 
omo mi dohs no es menos 

Si calla el'uno dormido , 
Se que ya es el otro despierto. 

Favores tuyos Belisa 
Tu vieralos•yo secreto, , 

°Ms ya de dolores mios 
No puedo hazer.lo que quiero.- 

,S IXIEME ENTREE. 

Deux Espagnols , messieurs Dupile et Tartas. 
Deux Espugnoles , messieurs de Lanne et de 

Saint-Andre. 

SEPTIEME ENTREE. 
UN CHARIVXRI GROTESQUE. 	. 

Les sieurs Lully , Baltazard , Vagnac , Bonnard, 
la Pierre, des C6teaux , et les trois Hotteterre, 
hetes. • 
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DERN It RE 'ENT ROE. 
Quatre galans cajolant la femme de Sganarelle. 

Monsieur le 
les 

Duc, monsieur le duc 
sieurs Beauchamp et 

de Saint-Ai 
Reynal. 

gnan, 
• 

• 

}.• I INTE 
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OBSERVATIONS 

DE L'i:DITEUR 

STJR - LE MARIAGE FORCE. • 

SCENE I. 

1  SGANARELLE entre en parlant aux Bens qui sont 
Bans sa maison 5 c'est ainsi (pion voit , dans le 
Phormia deTerence; Geta dire a des gens du dedans p 

s'il vent un certain homme roux me demander, 
si quis me c,uctret rufiis.... et Ztre interrompu comma 
Sganarelle par Id personne chez laquelle ilalloit. 

	

SCENE 	11. 
2  Oh! mariez-vous done, je ne dis plus mot: C'est 

A-peu-pres ainsi clue finit le chap. 9 du liv. 3 de 
nabelais: Mariez-vows done, de par Dieu, re'pondit 
Pis 
Pantagruel. 	 . 

3  Je quitterois le dessein gue j'ai fait. On ditfor..• 
mei. )  et non pas faire un dessein. 

SCENE IV. 

4 Et je serai maitre de tout, de vos petits yeux , etc. 
Il y a dans ce morceau des details qu'on ne passe. 
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roit point aujourd'hui. Il semble ,qu 	 la cicence 
des mots soil faite pour nous dedomm Ter de celle 
que nous n'avons plus. 

5  Et c'est assez que nous serez assure.... Cette tour= 
nure est p.eu exacte 2  it seroit mieux de dire, Et ce 
sera asset que vows soyez assure.... 

SCENE V. 
6  Panurge , au chap.•14 du 3.e liv. de Rabelais , 

deniande 1  comme Sganarelle , Pexplication du 
songe qu'il a fait. 

SCENE'VL 

7  C'est principalement dans cette scene que Mo-
liere se moque de ces maraulx sophistes (comme dit 
Rabelais) , lesquels , en leurs disputations, tie cher-
chent veritd , mais contradiction et data; et qu'irverse 
le plus grand ridicule stir les pedans de ton siecle, 
et sur les tenebres de Pancienne dialectique l, qui 
redoutoient les lumieres quo venoit de r6pandre la 
saine logique de Descartes. 

SCENE 	VIII. 
8  Il est evident que le mariage de Panurge fourniiiio 

aeoliere l'id6e (lc cette farce, puisque les reponses 
'de Trouillogan , pliilosophc Ephectique et Pyrrhonien , 
liv. 3, chap. 35 , sow. Zi-peu-pres les m6mes que 
celles de DiTarphurius a Sganarelle dans la seine 
huitieme. Moliere etoit plein de son Rabelais, et 2  
coinme l'iniinitahle La Fontaine, it se plut souvent 
i redonner une vie plus eclatante encore a quel- 
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ivies - unls des plaisantcries de ce bon cure de 
Mettdon._ 

SCENE X. 

.19 Cette scene des deux Bohemiennes avec Sgana- 
•relle se supprime aujourd'hui, et l'on ne sait pour- 
quoi ; el4e mettroit plus de gat 	et plus de variete 
dans l'onvrage ; mail nos actenrs le representent 
orlinairement avec me negligence qu'ils ne de- .. arotent se permettre dans attenne pike de Moliere. 
On trouve encore ici tine imitation de Rabelais, 
liv. 3 , chap. 3o. Panurge demande au theologien 
Hyppotathire , s'il ne sera point coca. Kenny-dci, mon 
anti, repondit Hyppotadee , si Dieu plait. Oh ! la 
vertu de Ditu, s'ecria Panurge, vous soit en aide ! 
Oa me renvoyez-vous , bonnes gens ?.... Si .Dieu plait, 
je tIG serai point coca; je serai coca, si Dieu plait..., 
Sganarelje Lit aux Bohemiennes la niente •de-
man de , et cites le laissent dans la meme perplexite p 

en lin. disant , pour toute reponse , cocu, vous? 
Vous, coca? 

SCENE 	XII. 	- 

Voiei tine des scenes oit Moliere a le moins 
respecte les mceurs , puisqu'il fait dire A Dorimene 
qu'elle n't;pouse le riche et vieux Sganarelle , 	que 
dans l'esperance d'en etre bientilt delivree , et de 
n'avoir pas longuement d demander au cid l'heureux 
etett de weave. 

On rernarquera qu'on ne diroit pas aujourd'hui 
demander longuement pour demander long-terns. 

14 
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SCENE XIV. 
1' Vediteur du Menagiana trouvo que tette prai-

santerie 7  Et je we= imiter mon ',ere et tous—cente de, 
ma race qui ne se sons jamais woulu merrier, est e\e: 
pruntee de Malleville, qui avoit dit : 

Resous-toi d'imiter ton piae , 
Ter ne to marieras jamais. 

SCENE DERNIERE. 
12  Reconnoisson's Moliere /I la gaffe qui termine 

cette piece , oil, apres avoir vu Sganaselle force, 
par le baton, d'epouser Dorimene , it fait dire au 
pere de cette file : Loud soit le ciel.... Allons nous 
rdjouir et cdldbrer cet heureux mariage. 
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AVERTISSEMENT 
DE L'EDITEUB, 

'SUR LE FEST riN DE PIERRE. 

,...,. 
Un T T E corn4die , en cinq actes et era prose, flit 
repritsentee sur le theatre clu Palais - Royal, le 15 
fevrier r665. 

IVIo&re , en. traitant le sujet du Festin de Pierre 7 • • obit encore moins h l'impulsion de son genie, qu'il 
ue l'avoit fait en'composant la Princesse d'Elide. 

Sa reconnoissance et sou vif attachement pour. 
Louis XIV avoient 610%4 le courage dont it avoit 
eu besoin dans uric action heroique et grave l  mais 
rien ne pouvoit le soutenir dans le choix d'nn &Arne 

`tout-it fait hors de la belle nature. 	 . 
Il fallut cependant qu'il c6dat aux pressantes sol-

licitations de sa troupe , qu'il ahnoit cornme un 
pore tendre , et qui ne cessoit do lui demander une 
imitation Francois° de la piece Espagnole qui ve- 
uoit d.'enrichir pliclques theatres de Paris. 	. 

LesItaliens 1  sur-tout y a.voicnt en le plus gray& 

   
  



r 
214 	AVERTISSEMENT. . 

succes en faisant passer dans leur langue a piece de 

	

o . 	e Triso de Molina 2  intitulee El conbidado. 	 Piedra. 
1 

Le public , toujours indulgent pour les e ranger*, 
leur avoit passe le monstrueux melange de bouf- 
fonneries et de reflexions religieuses qui compo 	nt 
cot ouvrage ; une statue qui park et qui march 
des Hammes devorantcs sorties du sein de la terre 2  
tin abyme tout-A-Coup ouvert sous les pas•d'un sce-
lerat , A la vue d'Arlequin son valet ; tout cola avoit 
itonne et peut-titre inter:sse les patiens spectatelirl 
de ce theA.tre. 

Il" n'en fut pas de meme , lorsque Moliere , pour 
servir l'avidite de ses camarades , eta •consenti a 
traiter cette farce. 	On ne lui pardonna point de 
s'etre si fort ecarte du vrai p et lui-meme paroit ne 
s'etre pas fait plus de grace 7  pnisqu'il ne livra point 
son ouvrage it l'impression , et qu'il est un de cent 
qui grossirent Pedition posthume de 1682. 

C'etoit alors une nouveaute , dit-on , qu'une 
piece en 5 actes et en prose. Cependant on en con-
noissoit une du sieur ./jupeschier,  , sons le titre de 
la Comedic des Comedies : it est vrai que ce drame 
critique , fait contre Balzac , ne parut imprime 
qu'en 1629. Mais quatre ans apres 7  un anonyme fit.  
representer une comedie en prose et en 5 actes, sous 
le titre de Bonfface , on le Pedant 7  avec un double 
prologue , invitee de l'Italien de Bruno Nolano. Et 
21 ans apres , c'est• A-dire 7  en 1654 , Cirano de Ber-
gerac donna son Pedant joud , eialement en 5 acres 
et presque tout en prose. 

II faut donc chercher tin autre motif du peu de 
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succes du 	 estin de Pierre (t), et la veritable raison 
fut, sans 	orate, qu'on ne permit pas a Moliere 1  
quj. avoit 	urge le•theatre de tant de folies , d'y 
rapporter lui-.mgme un tissu d'extravagances. 

e n'est pas qn'il ne plaisante quelquefois agrea-dg,ement dans les roles de Sganarelle et de M. Di-
manche 1.et qn'il n'eleve sa voix avec assez de force 
dans le personnage admirable 4 D. Louis, mais 
le tout ensemble n'etoit paidigne de passer sous la 
pluilte de noire auteur 7  et l'on ne petit qu'applau-
dir au mot "ingenienx de cette femme qui dit a 
Moliere ;  votre figure de D. Pedro baisse la tete , et 
moi je la se‘oue. 

Moliere ;  en reussissant pen , n'eut cette fois rien 
A redouter de ses ennemis ordinaires 1. mais it s'en 
eleva contre le Festin de Pierre 7  (Puna nouvelle es-
pece, et mile fois plus dangereux qua les Somaize, 
les pourstult , les de Vise, et les Chalussay. 

La scene d'un pauvre avec D. Juan , clans la-
quelle Moliere avoit peint , avec trop d'energie , 
peut-Atre 7  la sceleratesse raisonnee de son heros r  
eleva les clamours de ces nouveaux ennemis. 

Yoici cette scene tres-conrte pie M. de Voltaire 
noes a donnee , apres l'avoir vue &rite de la main 

• 

• 41) De Villiers, acteur du thatre de Bourgogne, fur plus. 
heureux que 1VfoNre en trairant ce sujet , puisgtte lh piece de 
ce premier auteur se remontra sur le the4tre long-gems apre.s 
que celle du second en eat disparu. 
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de Moliere .entre les mains du ids de Pirre Mar-
cassus (I) 7  ami de noire auteuu- 

Don Juan rencontre un panvre dans la for&t *et 
lui demand° a quoi it passe sa .vie.—.4 prier 	eu 
pour les honnetes Bens qui me donnent Paumene. 
2'u passes to vie d prier Dieu? Si cela cst , tit dot's 
etre fort d ton aiseb—.11dIas ! monsieur 1  jab n'ai pas 
souvent de quoi manger. — Cela ne se peat pas , Diem 
ne sauroit laisser mourir di ffaim ceux qui pn 

et.  , 	lc 	rie 	,I u 
soir au matin : tiens 7  voild un louis d'er, mats le It 
le donne pour l'amourde l'humanitd. 

Qtroique cette scene 7  dont les smiles awes foibles 
et mal instruites pouvoient Sc scandaliser , flIt s up-
prime° A la seconde representation du Festin de 
Pierre ; Pacharnement du parti qui avoit crie A 
Panatheme ) se soutint avec toute son animosite , 
parce qu'il restoit dans la scene 2.e du 5.e acte nn 
portrait admirable de Phypocrisie 7  qui r&loubloit 
les craintes qu'on avoit du Tartufc. 	. 

On a vu 7  dans l'avertissement de la Princesse 
d'Elide , que la Sixierne Journee des plaisirs de 
l'Isle enchantde avoit 4ti; consacree a la representa-
tion des trois premiers actes du Tartufe. C'est cet 
ouvrage annonce 	que redoutoient les ddvots 'tht • 

(1) 	n y a quelque einharran sur cette anecdote de M. de 
Voltaire; 	c'est que Pierre Marcassus , 	avocat 	an 	Parleinc4iit 
de Paris , tie en 	Gascogne cil 1.58.i , professeur 	de rlikotique. 
au college de la Marche , inotirut en a661 I  et que le Festin 
de Pierre est de 1665. 	 . 
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place; c'es ce chef-d'oeuvre de la scene francoise 7  
dont l'apj 	oche faisoit fremir ; et le mediocre on- 
vr*ge du 	estin de Pierre ?  contre lequel on lances la 
plus • rdecente satire , fut., comme on l'a dit, le 
pre ..xte 'pie la 	frayetir d'etre 	bientet 	demasque 

.sit avec precipitation et plus 	de inal- Adresse 
encore. 

La cabale hypocrite fit parottre 7  sous le nom du 
sieur Rocheinont 2  des observations sue le Festin de 
..WerN. A la io.c. page , l'auteur se plaint de 	la 
clhision (pi:on fait de taut de bons pasteurs que l'on 
fait passer pou; des 	Tartilfis ; mot terrible 1  qui 
eiOit le veritable objet de la critique arnere du sieur 
Rochentont.  

II proteste d'abord (pie la passion et l'interet n'y 
out point de part ; mais bientet on dit pie notre 
amenr a quelques talons pour la farce; (pie 7  quoiqu'il 
n'ait ni los rencontres de Gaulthier Garguille 7  ni les 
impromptus de Turktpin ) ni la naïveté de Jodelet I  
ni la panse de Gros-Guillaume, ni la science du doc-
teur, it ne laisse pas de plaire quelytteibis, et de di-
vertir en son ,genre. 

De, ces platitudes qu'ori abrege ici beancoup , 
Pauteur passe a l'injure et A la plus noire .1114i:hail- 
cet6 ; 	it 	invoque contre Moliere la censure pit- 
blique ; it int4resse cliantablement contre lui 	la 
sagesse de son maitre et Li pit;t6 de la reine ) dont 
on annonee sans preilie les soins continuels qu'ella 
pond d faire reformer on supprimer les ouvragcs de 
.11Iolarc. 	Enfin, it est peu d'exemples d'unc satire 
glisi 	euvenitil6e 	et 	anssi plate. 	Nous ne nous 
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sommes occupes A. la faire connottre qu'afin de 
pressentir nos lecteurs sur les obstac 	s qu'eut A . 

'ouer 	n vaincre Moliere pour parvenir a faire vo 

t 

Tartufe. 
On fit , aux observations du sieur Rociem 	it , 

deux reponses, clout la seconde decouvre apez ne 
tement k motif secret de l'observateur •1 	ciquoi •  
songiez-vorts, .111o7iere 1  dit l'auteur de cette lettre, 
quand vous fites dessein de jouer les Tartufes(1)? Si 
vows n'aviez jamais eu cette pensde 7  votre Festers #IA,, 
Pierre ne seroit pas si criminel. 

Cette lettre apologetique 	nous 	appreful 	que 
Louis XIV , loin de se laisser entrather par ces 
criailleries , ajouta tine nouvelle pension a celle 
qu'il avoit deja donne() a Moliere. 

Cette nouvelle faveur redoubla 2  sans doute , la 
Maine des faux devots, et ce roi , protecteur declare 
de notre auteur, ce prince 7  it qui rien ub resistoit 
aloes , eprouva pie leur cabalo etoit de ses ennemis 
les plus dilliciles A vaincre. 

C'est encore le Festin de Pierre de Moliere qui paroit 
quelquefois stir le Tli6Atre Francois, mais avec des 
cbangemens 2  et mis en vers par Thomas Corneille, 
que les hypocrites ne persecuterent point , parse 
qu'il n'avoit autune part au Tartufe. 

Quelle confiance donnera-t-on , en matiere de 
••.i.....•••••••••.•I........••••••••• •••••• 

(i) Ce nom, invents par Moliere, avoit deih , meme avant lea 
representations tie la piece, la signification quit a conservee clans. n  
la longue. 
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goat 	A ce 	longues compilations , qu'on• appele 
Dictionnai 	s 	lorsqu'on verra que Moreri et ses 
coplistes 	ttent le Festin de Pierre au nombre des 
meill 	. s pikes de Moliere ? 

uteur de la Philosophie de 1'Esprit, page i8o , 
que rien n'est plus funeste d la morale que des 

pieces de thecitre telles que le Festin de Pierre , oz 
un mdchant homme n'est puni qu'apres avoir porte le 
-vice et le crime d un point oa personne ne veut oiler, 
eteatApel mama n'arrivent que tres-pere de scdldrats. 
On voit que l'ingenieux abbe Terasson nous a pre-
venus dans l'idee que nous nous sommes raite de la 
comedie , clui doit s'en tenir a la peinture du vice 
et du ridicule, et qui doit abandonner le crime A la 
vigilance des lois penales. 
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ACTEURS. 
DON JUAN, fils de Don Louis. 
ELVIRE, femme de Don Juan. 
DON CARLOS., 
DON ALONSE, 

} fre,res d'Elvire. 

DON LOUIS,, pere de'Don Juan. 
TRANCISQUE , pauvre. 
CHARLOTTE , 1 paysannes. 
MATHUR1NE , 
PlERROT , paysan. 
LA STATUE DU COMMANDEUR. 
GUSMAN, ecuyer d'Elvire. . 
SGANARELLE,  
LA VIOLETTE1 	valets de Don Juan. 
RAGOTIN , 
MONSIEUR DIMANCHE i  marehand 
LA  RAMEE , spadassin. 
Un SPECTRE. 

La Scene est en Sieile. 
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DON JUAN, 
0 u 

rE FESTIN DE PIERRE.. . 
comtpiE. 

.....s"......wv;....www....W.....wo. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE, GUSMA% • 

sGANABELLE tenant une tcibatMre. 
• 

Q uo! que puisse dire Aristote , et toute la 
philosophic , it n'est rien d'47a1 au tabac : c'est 
la. passion des honnetes gees , et qui vit sans 
tabac , n'est pas digne de vivre. Non - seulement 
it r(jouit et purge les cerveaux humains , mais 
encore it instruit les ames a la vertu , et l'on 
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apprend avec lui i devenir honnete homtne. Ne 
voyez-vous pas Bien , des qu'on e 	prend , de 
quelle maniere obligeante on en use a 	c torn le 
monde , et come on est ravi d'en donner a 	oite 
et a gauche , par-tout oh l'on se trouve . 	n 
n'attend pas meme que I'on en demande , et I'on 
court au-devant, du souhait des gens' tant it est, 
vrai que le tabac inspire des sentimens d'honneur 
et de vertu a tons c?ux qui en prennent.46/ais 
c'est assez de cette matiere , reprenons un pen 
notreodiscours. Si Bien done, cher Gusriaan , que 
Done Elvire , to maitresse , surprise de hotre de-
part , s'est mise en campagne apres nous , et son 
cceur, que mon maitre a su toucher trop forte-
ment , n'a pu vivre, dis-tu, sans le venir cher-
cher ici. Veux-tu qu'entre nous je te dise ma 
pensee ? J'ai peur qu'ellc ne soit mal payee de Son 
amour, que on voyage en cette vine ne produise 
pen de fruit, et que vous n'eussiez autant gagne 
a ne hour de-la. 

GU SMAN.  

Et la raison encore ? Dis-moi , je te prie , Sgana-
relic , qui pent einspirer une pcur d'un si mauvais 
augure? Ton maitre t'a-t-il ouvert son cceur la-
dessus, et fa-t-il dit ciu'il cia pour nous quelque 
froideur qui fait oblige a partir? 

S GA N A REL L E. 

Non pas; mais , a vue de pays, je connois a-peu-- 
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}fires le train des choses, et, sans qu'il m'ait en- .core rien 	t, je gagerois presque que l'affaire va 
la. le 	o 	ois pent-etre me tromper; mais enfin , 
sur 	tels sujets , l'experience m'a. pu donner 

t 	ques lumieres. 
GUSMAN. 	• 

Quoi , ce depart si pen prevu ser.oit une infidelite 
de Dien Juan ? 11 pourroit. faire cette injure aux 
crastes feux de Done Elvire ? 

•SGANARELLE. 

Non , c'est qu'il est jeune encore , et qu'il n'a pas 
le courage.... 

GUSMAN. 

Un homme de sa qualite feroit une action si lttche? 
• • SGANARELLE. 

Ile, oui , sa qualite ! La raison en est belle; et 
c'est par-la qu'il s'empecheroit des choses.... 

GUSMAN. 
• 

Mais les saints nccuds du mariage le tiennent 
engage. 

SGANARELLE. 

116 , mon pauvre Gusman , mon ami , to ne sais 
pas encore , crois - moi , quel homme est Don 
Jutn. 

GUSMAN. 

Je ne sais pas, de vrai , quel homme it peut etre , 
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s'il fact qu'il nous ait fait eette perfulic ; et je rte 
comprends point , comme , •aprk t 	t d'amoul 
et tant d'impatience temoignee ; tant ( 	ominftges 
pressans , de voeux , de soupirs et de 	mes , 
taut de lettres passionnees , de protestation. 	ar— 	. 
dentes et de sermens reiteres , tant de transports 
enfin , et tant dlemportemens qu'il a fait paroitre , 
jusqu'a forcer, dans sa passion, Pohstacle sacre 
d'un convent, pour memo Done Elvire Rn sa. 
puissance ; je ne comprends pas, dis-le, comme•  , . 
5pres tout cela, it auroit le coeur' de pouvoir man-
quer h. sa parole. 

SC ANARELLE. 

Je n'ai pas grande peine t't le comprendre, moi ,' et 
si tu connoissois le pelerin , tu trouverois la chose 
assez facile pour lui. Je ne dis pas qu'il ait change 
de sentimens pour Done Elvire, jc n'en ai point 
de certitude encore. Tn sais qtte , par son ordre, 
je partis avant hti ; et, depuis son arrivec , it ne 
m'a point entretenu; mais , par precaution, je t'ap-
prends inter nos, que tu vois , en Don Juan mon 
maitre, le plus grand sakrat gut la terre aitjamais 
ptWt(' , un ctiragj, un chicit , tin (lemon , un titre, 
tin Uretique , qui ne croit ni ciel , ni (lifer ,' ni 
(liable, qui passe cette vie en v(ritable bke brupte, 
tin pourceau &Epicure , no vrai Sardanapale , 
gni 	ferule 	Porcine 	a 	tomes les remontrances 
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qu'on lui peut faire , et traite de billevesees tout 
ce que nous croyons. Tu me dis qu'il a epouse 
temait 	se ; crois qu'il auroit plus fait pour sa 
pas.' n , et qu'avec elle ii auroit encore epou- 
se 	toi ; son Chien et son chat. Un mariage ne 
lui coke rien a contra,cter ; it ne se sert point 
d'autres pieges, pour attraper los - belles; et c'est 
tin iipouseur a toutes mains.. Dame , demoiselle , 
botriceoise 2  paysanne , .il•ne trouve Seri de trop 
Amid , ni de trop froid pour lui ; et, si je to 
disois le nom fie tomes celles qu'il a epousees en 
divers Hew( , ce scroit tin chapitre a durer jus-
qu'au soir. Tu dcmeures surpris , 'et changes de 
couleur a cc discours ; cc n'est-la qu'une ebati-
che du personnagc ; et ;pour en aehever le por-
trait, it faudroit bien d'autres coups de pinceau. 
Suffit qu'il faut quo le courroux du ciel l'accable 
quelque jour; qu'il me vaudroit hien mieux.d'etre 
au diable , 	pp . d'être 	a lui , et qu'il me 	fait 
voir tant d'horreurs , 	que je soultaiterois qu'il 
flit deja je ne sais oil ; mais tin grand seigneur 
methant homme est une terrible chose ; it faut 
que je lui sois fidae , en apit que P•ii aie; la 
crainte en moi fait Poffice du zele , bride mes 
sentimens , et me retluit d'applaudir bien sou-. 
vent a ce que mon ame diSteste. Le voila qui 
vi.ent se promener dans ce palais , separons-nous. 
Ecoute, au moins ; je t'ai fait cette confidence 
avec franchise , et cela m'est sorti tin pen bien 

• III. 	 . 	1-5 
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vite de la. bouche ; mais , s'il falloit qu'iI en Ant 
quelque chose a ses oreilles , je cliroisitautement 
que tit aurois mend. 

SCENE * II 
D. JUAN, SGANARELLE! 

D.. JUAN. 

Quel homme to parloit lit? I'l a hien de l'air, 
me salable, du bon Gusman de Done Elvire. 

• SGAN AR EL LE. 

Ce 

C'est quelque chose aussi it-peu-pres de cela. • 
D. JUAN. 

Quoi !_c'est lui ? 
• . 	S GA N A. B. E L LE. 

Luirmtline. 
D. JUAN. 

Et depuis qua-nd est-il en cette vine? 
SC,  AN AR EL LE. 

D'hier au soir. 
D. JUAN. 

Et quo' sujet l'amene? 
SGA NARELL E. 

Je crois quo vous jugez assez ce•  qui id tent 
quieter. 

in- 
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D. JUAN. 
Notre depg,rt, sans doute ? 

SGANARELLE. 
Le ton homme en est tout mortifie , et m'en de-
mandoit le sujet. 

D. J,UAN. 
Et quelk reponse as-tu faite ? 

_ 	 • 
SGANARELLE. 	• 

Que vous ne m'en aviez rien dit. 
D. JUAN. 

Mais encore, quelle est to pensee 1A-dessusIQue 
eimagines-tu de cette affaire ? • 

SGANARELLE. 
MOi? Je crois , sans vous faire tort , que vous 
avez quelcfue nouvel amour'en tete. 

D. JUAN. 
Tu le crois ? 

SGANARELLE, 
Oat. 

• D. JUAN. 

Ma foi, to ne 'te trpmpes pas , et je dais t'avouer 
qu'un autre objet a chasse Llvire de ma pensee. 

SGANARELLE. 
II4inori Dieu! Je sail mon Don Juan sur 	bout 
du doigt , et connois votre emir pour le plus 
grand coureur dtt . motale ; it se plait it se pro-

15 * 
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mener de liens en liens , et n'aime gueres a de-. . 
meurer en place. 

D. JUAN. 

Et ne trouves-tu pas , dis - moi.; que j'ai raison..., 
d'en user de la sorte ? 

SGANARELLE. 

He , monsieur 
D. JUAN.. 

Quoi? Park. 

	

	 • 
sGA NARELLE. 

Assurement que vous avez raison, si vow le von- 

	

lez , on ne peat pas aller la 	contre. Mais , si 
vous ne le voulicz pas, ce seroit peat-etre une 
autre affaixe. 

. 	 D. JUAN. 

He Bien, je to donne la liberte de parler ,'et de 
me dire tes sentimens. 	 . 

SG A NARELLE. 	 • 

En ce cas , monsieur, je vous dirai •franchemant 
que je n'approuve point votre methode , et que je 
motive fort vilain d'aimer de tous _elites comme 
vous fakes. 

D. JUAN-. 

Q1.101! to veux Von se lie 11 demetirer an ure-
mier objet qui nous Arend , qu'on renonce an 
Monde 'pour lui , et 	qu'on n'ait 	plus 	d'yeux 
pour personne ? La belle chose de vouluir se 
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piquer d'un faux honneur d'6tre fidae , de s'en-
sevelir pour toujours dans une passion, et d'Ctre.  
meta &yea jeunesse . a toutes l's autres beautes 
qui ter s peuvent frapper les yeux ! Non , non , 

via  Constance u'est bonne pie pour des ridicules ; 
toutes les belles out droit de nous charmer , et 

sravantag% d'etre rencontree la nrcmiere , ne doit 
point derober aux autres les justes pretentious 
qu'eLles ont toutes sur nos cceurs. • Pour moi , hi 
&ante me• ravit par-tout oii je la trouve, et je 
cede facilement a cette donee violence dont elle 
nous entraine. 	J'ai beau are engage ,.l'amour 
-q 	

• 
ue j'ai pour tine belle n'cngagc point mon ame 

a faire injustice aux antics; je conserve des ycux 
pour voir lc merite de toutes, et rends A chacune 
les hommages et les tributs oii la nature nous 
oblige. .Quoi qu'il en soil. , je ne puis refuser 
mon cceur a tout ce que je vois d'aimable ! 	et 
clZs qu'un bean visage me le &man& , si yen 
avois dix mille , je les donnerois tons. Les in-
clinations naissantes , lyres tout, out des char-
mes inexplicables , et tout le plaisir de l'amour 
est clans le changement. On goats tine douceur 
extreme A reduire , par Cent hommages , 	le 
cceur dune jeune beaute , A voir de jour en jour 
.les petits progres qu'on y fait, A combattre par 
des transports , par des brines et des soupirs , 
l'innocente pudeur d'une ame qui a peine A ren-
dre les armes , a forcer pied A pied toutes les 
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petites resistances qu'elle nous oppose , a vain.: 

. cre les scrupulcs dont elle se. fait un honneur , 
'et la mener doucement oft nous avonNaie 'de 
la faire Venir. Mais lorsqu'on en est 'maitre une 
fois ,:il n'y a plus lien a sonhaitcr ; tout le beau'" 
de la pasion est fini , et nous nous endormons 
dans la tranquilJite cl'un tel amour , si quelque 
objet nouveau ne vicnt reveiller nos desirs, et 
presenter a mitre cceer les chaimes attraeaig 
d'une conqu6te a faire. Enfin , it West rien de 
si doux , que • de triompher de la resistance.  (rune 
belle personne ; et j'ai , sur ce sujet.,Parnbition 
des conquerans , qni volent per-petuellernent de 
vietoire en victoire , et ne peuvent se resoudie. 
a borner leurs souhaits. 11.  n'est rien qui puisse 
arretcr Vimpetuosite de mes desirs , je me sons 
un-, cceur a sillier 	toute 	la terre , et., comme 
Alexandre , je souhaitcrois qu'il y eitt d'autres 
mondes , pour y pouvoir etendre mes completes 
amoureuses. 

SGANARVLLE. 

Vertu de ma vie , comme vows dcbitez .! 11 semble 
que vous ayez appris cela par cum- , et vous, Par-
lez tout comme un lip re. - 

• D. JUAN. 

Qu'as-tu a dire U-dessus ? 
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SGANARELLE. 

Ma foi , j'ai A. dire.... Je ne .sais que dire ; car vous 
totrnes' chases d'une maniere , qu'il semble 
que vous ayez raison ; et cependani it est vrai 

Iiie vous ne Pavez pas. J'avois les plus belles pen-
sees du monde , et vos discours m'ont brouille 
tout celar Laissez faire ; une autre fois je mettrai 
mes raisonnemens par ecrit , .pour disputer avec 
Vs:. 	. 

.D. JUAN. . 
Tu feras bien. 
• sGANARELLE. 

Mais , monsieur , cela seroit-il de la permission 
que vous m'avez donmie , si je vous disois que 
je suis taut soil peu scandalise de la vie que 
vous menez. 

D. JUAN.. 
Comment! quelle vie est-ce que je mime? 

• sGANARELLE. 	 • 
Fort bonne. Mais, par exemple ,.de vous voir tous 
les mois vous marier coiume vous faitcs.  

D. JUAN. 

Y a-t-il rien de plus agreable ? 
SGANARELLE. 

II est vrai. Je concois que cela est fort agreable • 
et fort divertissant , et je m'en accommoderois 
assez, moi , s'il n'y avoit point de ma! ; mais , 
monsieur, se joucr ainsi du mariage , qui... 
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D. JUAN. 

Va, va, c'est une attire que je saurabien 418'- 
11161er,  , sans que to fen metres en peine. 

S GA N AREL L E. 

Ma foi , monsieur, vous faites une mechante rail-
lerie. 

D. JUAN. . 	. • Holh , maitre sot. Vous savez que je vous 'SC dit 
que je n'aime pas les faiscurs de remontrances. 

• SG A NA RELLE. 	• 
• 

Je ne park pas aussi A vous , Dien m'en garde. 
Vous savez ce pc vous faites, vous ; et si vous 
etes libertin, vous avez vos raisons ;mais it y a de 
certains petits impertinens dans le • monde, qui le 
sons sans savoir pourquoi , qui font les esprits forts 
parce qu'ils croient que ccla leer sied hien, et si 
j'avois un maitre cdmme ccla, je lui dirois nette-
ment, le regardant en face : c'est hien a vous, petit 
ver de terre ,'petit mirmidon que vous hes ; (je 
pane au maitre que j'ai.  (lit ) c'est hien a vous 
A vouloir vous meter de tourner en raillerie ce 
que toes les hommcs reverent? Penscz-vous que 
pour etre de qualite , pour avoir une perruque 
blonde et hien frisee , des plumes a votre cha-
peau , un habit hien done , et des rubans con-
leur de feu 5 ( ce n'est pas h vous que je park , 
c'est a l'autre ) pensez - vous , dis- jc , que vous 
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en soyez plus hahile homme 7  que tout volts soit 
permis, et qu'on n'ose vous dire vos verites? Ap-
intnez jr. moi , qui suis votre valet; que les liber-
tins a font jamais une bonne fin , et clue....: 

D. JUAN. 
Paix. 

S GA N A REL LE. 

. De.quoi est-il question? .- 
b. JUAN. 

11 est question de to dire qu'unebeaute me tient au 
cceur, et ,qu'entralne par scs appas, je l'ai suivic 

. Iusqu'en cette vIlle... 
SGANAItELLE. 

Et ne craignez - vous rien, monsieur, de la mort 
de ce c2mmandeur que vous tufites it y a six 
mois ? 	 .. 

• D. JUAN. 

Et pourquoi craindre? Ne l'ai-je pas Lien ta ? 
' 	SGA N A RE LL E. 

Fort bin , le mieux du monde, et it auroit tort 
de se plaindre.. 

D. JU A N. 

' J'a.i, cu ma gtace de cette afihire. 
SG A NA BELLE. 

Oui ; mais cette grace iikSteint pas prat-titre le 
ressentiment d% parcns et des' Luis, et.... 
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D. JUAN. 

Ah ! n'allons - point' songer au mal qui NQIrs pgut 
arriver,  , et songeons seulement ;1 ce qui peut doe.. 
ner du plaisir. La personne dont je to park a/ 
tine jcune fiancee, la plus agreable du monde. 
qui a ete .conduite ici•par celui memo qu'elle 

monde' 
qui 

	epouser, et le hasard me fit voir de couple 
d'amans trois ou quatre jours avant leer vo3r:tgr, 
Jamais je n'ai vu deux personnes ctre si contentes 
l'uric de l'autre, et faire eclater plus d'amour. La 
teltdresse visible de lettrs mutuelles ardeurs me 
donna de remotion; yen fns fraPpe an cceur,  , et 
mon amour commenca par la jalousie. Old; je 
tie pus souffrir d'abord de lcs voir si biers ensem-
ble ; le &pit alluma mes desirs , et je me fignrai 
tin plaisir extreme-A pouvcir troubler lenr intelli-
gence, et rompre cet attachement , dont hi deli-
catesse de mon cceur se tenoit oftimsee, mais jus-
ques-ici tons nies efforts ont ete inutiles , et j'ai 
recours an dernier remede. Cet epoux pretendu 
doit aujourd'hui regaler sa maitresse d'tme pro-
menade sin vier. Sans t'en avoir rien clit , toutes • 
•choses sont preparees pour satisfaire mon amour , 
et j'ai tine petite 	barque f  et 	des gens , avec 
quoi , 	fort 	facilement, 	jc 	pretends enlever la 
belle. 

SaANARELLB. 

Ali ! 
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D. JUAN. 	 • 
He? 

SGANARELLE. • 

404st fort hien fait a vous , et vous le prenez 
comme il faut. 11 n'est rien tel en ce monde que 
Pe se contester. . 

. 	 ' D. JUAN. 

repo  nirtoi done a venir avec moi t  et prends soin 4. 
toi—memo d'appbrter toutes mes armes, afin que.... 
(ApercevaritD. Elvire.) Ah ! rencontre facheuse. 
Traitre, to ne m'avois pas dit qu'elle etoit ici elle-
mem. 

SGANARIILLE. 

Monsieur, vous ne me l'avez pas demande. 
• 

D. JUAN. 

Est-die folle , de n'avoir pas change d'habit , et de 
venir en ce lieu-ci avec son equipage de campagne? 

SCENE III. 
• 

D. ELME , D. JUAN, SGANARELLE. 

D. ELVIRE. 	• 
Are ferez-vous la grace, D. Juan, de youloir Men 
me reconnoitre ? Et puis-je an moins espirer que 
vous daigniez tourner le visage de cc eke? 

   
  



556 	• LE FEST1N, Dte PrRRE. 

D. JUAN. 
Madame, je vans avoue que je. suis surpris,•ei 
que je ne yens attendois pas ici. 

D. ELVIR E. 
°tit 1  je vois Bien que vans ne m'y ottendicz psi' 
et vans (Ites mugs , a la verite , mais tout autre-
ment que je ne l'espercis; et la maniere dont sous 
le paroissez, me persuade pleinement ce.qrte it 
refusois de croire. J'admire ma • simplieit6 , et la 
fuiblesse de mon camr,  , h. douter d'une, trahison 
que tant d'apparences me confirmoiett...J'ai ete 
assez bonne, je le confesse , nu plunit assez sotte , 
pour me vouloir tramper inoi-mime, et travailler 
A dementir mes yeux et mon jugement. J'ai cher-.  
che des raisons , pour excuser a ma tendresse le 
reliichement d'amitie qu'elle voyoit en vtus; et je 
Tile suis forge espres cent sujets legitimes d'un 
depart si pre:cipite , pour vous justifier du crime 
dont ma raison vans accusoit. Mes.justes soupcons 
chaque jour avoient beau me parlor, j'en rejetois 
la voix qui vans rendoit criminel N mes ycux , et 
j'eCoutois avec plaisir mille chimeres ridicules, 
qui vous peignoicnt innocent a mon crew.; mais 
cnfin , cet abord /Ie me permet plus do douter, it 
le coup-dkeil qui m'a recite , m'apprend bien plus 
de choses que je ne vondrois en savoir. Je setai 
hien aise pourtant d'ouir de votre bombe les rai-
sons de votre depart. Parlez , Don Juan, je volts 
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prie , et voyons de quel air vous saurez vous jus-
tifier. 

D. JUAN. 

4100
11 dame , voila Sganarelle qui sait pourquoi. je 

. uis parti. 
SGANARELLE bas d Don Juan. 

11, monsieur ? Je n'en sais'rien , s'il vous plait. 
D. EL/IRE. 

He hien, Sganarelle, parlez.11 n'importe de quelle 
bouche *fentende ses raisons. 	 • 
D. :JUAN faisant signed Sganarelle d'app rocker. 
Alloils, park done A'madame. 
• SGANARELLE bas d Don Juan. 

Que voulez-vous que je dise ? 
D. tiArxRE. 	 • 

Approchei / puisqu'on le veut ainsi , et me dices 
un peu les causes d'un depart si prompt. 

D. JUAN. 

Tu ne repondras pas? 
SGANARELLE bus d Don Juan. 

Je n'ai lien A reponilre. Vous vous moquez de 
votre serviteur. . 

D. JUAN. 

Veux-tu repowire 2  to dis-je ? 
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SGANARELLE. 
Madame.... 

• D. ELVIRE. 
Quoi? 

SGANAKELLE se tournant pers son maitre. 4 
Monsieur. 

. i  D. JUAN en to menacant. 
Si.... 	• 

SGANARELL E. 

Madame, les conquerans, Alexandre et les autres 
mondes , sent cause de notre depart. Voila, mon-
sieur, tout cc que je puis dire. 

D. ELVIRE. 
• 

,Vous plait-il , Don Juan, nots eclaircir ces beaux 
mysteres.. 

D. JUAN. 

Madame, a vous dire la verite.... 

D. ELVIRE. 

Ah ! que vous savez mal vous defendre pour tin 
hornme de cour , et qui doh' etre accouturne a ces 
sortes de choses ! J'ai pitie de vous voir la confu-
sion que vous avez. Que ne vous armez-vows to 
front d'une noble effronterie ? Quo ne me jurez-
vous que vous &es toujours dans les tames send- 
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mens pour .moi, que volts m'aimez toujours avec 
une ardour sans egale , et que lien n'cst capable de • 
volts detacher de moi que la mort? Que ue me 
di 	s-vous que des affaires de la derniere cons& 

nee vous ont oblige A partir sans m'en donner 
vis ; qu'il. taut que , malgre vous , vous demeu-
ez ici qwelque terns, et que je n'ai qull m'en 

reNner d'oit je viens, assuree que vous suivrez 
mes•va1/41e pluttit qu'il veils sera possible ; qu'il 
ell certain que vous britlez de me rejoindre , et 
qu'eloigne de moi, vous souffrez ee que souffre 
un corps qt4i est separe de son ame? voila comme 
it Taut .vous defendre , et non pas etre interdit 
comme vous etes. 

' 	I). 	JUAN. 

Je' vous avoue , madame , qite je n'ai point le ta—
lent de dAsimuler, et que je porte tut cceur sin—
the. Je ne vous dirtti point que je suis toujoms 
.dins les memos sentimenS pour vous, et que je 
bride de vous rejoindre , puisqu'enfin it est assure 
que je ne suis parti que pour` votts fair; non point 
par les raisons pie vous pouvez vous figurer, 
mais par un pur motif de conscience, et pour ne 
croire pas qu'avcc vous davantageje puisse vivre 
sans peche. 11 m'est venu des scrupules, madame, 
et j'ai %wed les yeux de l'ame sur ce que je fai-. 
sdif. J 	i fait reflexion que , pour vous (pouser,  , 
je vous Ai derobee A ht  eliiture d'un convent , pie 
vous avcz rompu des vceux. qui vous engagcoicut 
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autre part, et que k cid est fort jaloux de ceg 
sortes de ellipses. Le repentir m'a pris , et j'ai 
craint le courroux celeste. J'ai cru que notre ita-
riage n'etoit qu'un adult:ere deguise , qu'il n us 
attireroit quelque disgrace d'en-haut ; et qu'e 
fin , je devois Ocher de vous oublicr , et von. 
donna§ moyen dc retouruer a vos premieres cha 
nes. Voudriez - vous , madame , vous oppyr a 
une si Sainte pensee ,,et quo j'allasse , jon.vous 
retenant , me mettre le ciel sur les bias ! Qtte 
par... 

D. EL VI II E. 

Ah , seelerat ! C'est maintenant, quo je tc connois 
tout entier ; et, pour mon mallieur , je tc con-
nois 

 
lorsqu'il n'en est plus tents , et qu'une telle 

connoissroace ne peut plus me scrvir qua me 
desesperer ; mais sache quo ton crime ne de-
meurera pas impuni , et pie le mettle ciel dont 
to to joucs me saura verger tic to perfidic. 

0. JUAN. 
Madame.... 	. 

.1). ELVIRi. 

11 soffit. Se n'en veux pas own: &vantage , et 
je 	m'accuse 	mente d'en 	avoir 	trop 	entendu. 
C'est une lachete clue do sc faire expliquer trop 
sa .  honte ; et, sur de tels sujets , un nobl 	coeut , 
au premier mot , doit prendre son palati. N'al- 
tends pas 	que 	j'eclate ici 'en reproche3 et 	e.rt 
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injures,. non , non , je n'ai point 'un. courroux a 
s'exhaler en.paioles vaines, et toute sa chaleur se 
reerve'pour sa vengeance. Je te le dis encore , le 
ci 1 te punira , pertide , de l'otttrage que to me 
f, 	; 	et si le ciel n'a rien que to puisses appre- 
tender,  , apprehends du moins la colors d'une 
emme offensee. 

• SCENF• IV. 
D. JUAN, SGA.NARELLE, 

SG A N All E I, I:I:1 d part. 

Si le remolds If; pouvoit prendre. 
D. JUAN apres un moment de rOlexion: 

Allons singer it l'execution de notre entreprise 
amoureuse.  

SGANA it ELI, U soul. 
Ah! quel abominable maitre me vois-je oblige de 
servir ! 

!IN DU PREMIER ACTT, 

16 
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ACTE II. 
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. 	. 	 I 

R
0 

SCENT, PREMIEE. 
. 
CHIA R f ,ortE, riERRoy. 

C II 1 Il LOTT E. 

NOTRE ditiSe , Piarrot, tu I't's trouv6.1:t Bien A 
point. 

• PIERROT. 

PaTguientic , it 	tie s'en 	est pas fallu l'epoiss'eur 
4rtme 4plingue , lull ne se spy-ant nty6s tous 
deux. 	. 	 . 

CH A Iti. 01.' 'I' E. 

C'est done. le coup de vent tM twain qui les avoit 
renvarst;s clans la mar? 

• . 	 1, 1 L11111 t) T. 

Aga , quien , Charlotte., je aell, vas tc Water tout 
rat (knit conwie Cela est N ellti ; car, comme di•e-
l'autre , je les ai le premier aviss, avists le pte-
nier je les at. Enna done j'jtions sur le fiord diela 
mar, ntoi ef le gros lateas , et *Jo nous ainrions A 
batiloler aNec des moues de lane put je 'kits les- 
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crawls a la tete; car, ooinme tu saiii bian , le groi

t  Lucas aime a batifolcr, et !poi, par fonas, je bad-
folt itou. En liatifolant done, pisquc batifoier y 
a , j'ai apercit de tout loin queuque chose qui 

uilloit dans gliati , et'qui vcnoit comme cnvars 
ous par secousse..Ic soyois cola Iixihlrmciit, pis 
mt d'uncoup je N OyOIS que je ne voyois plus 

ri, 	I-16 ! Lucas , (:':ii-je fait, je pense (pie vIA des 
lionrwesuiti iiagialif la-bast Y wire, (.1. in'a-i-i1 fait, 
t'as (.46 au trt"passonient d'un chat, t'as la vile trou- 
1)10..Par sauguiernie , c'ai-je fait , 	je inii point la 
vue trouble., ex SOUL des honinu•s. Point du tout , 

CC itea-t-il fait, t'as 1;1 barlue. Veux-tit gagek, (f ai-je  
fait , quo je ii'ai poiiii hi barlue , c'ai-je fait ,que ce 
sont deux lionnnes, Cai-je fait , qui nagiant droit 
ici , c'ai-je fait? Alorguienne , ce Wit-441 fait , •je 
gage quo lion. Oh fii, (;';ii-je fait, veux-tu gager 
dix sols guy si'? .le le \Tux bian , cc aa-t-il fait, 
et pour tc Trimmer, 4v IA argent sti,j011 , Cr nea-t-il 
fait. Moi, je ii'ai point (SR': ni fou , ni 6tourdi, j'ai 
brawn-win-bolo ti A tarre (piatre pii.ces iapi:.es, et 
cing sols (.11 double , jerniguiernie atissi hardiment 
quo si j'avois avalti un varre de vin ; car je sis ha-
sardeux moi , et je vas A la dibaudde. Je savois 
kLian ce (pie je faisois pourlani. Quemple gniais ! 
Lifin donc , je ll'ill, (HIS pas ptuot en gagi., quo 
j'al;ons \ 11 It's tli'llX lionoins tout it plain, qui nous 
faisiani sit,,, mr de  les allot' 	inerir • 	.1 ni iii d , Co• • . 1 sg . 	 ( 	, 	I 	li 	( 	1.1 	I 	- 
CniellX••AIIMIS 7  141.leaS , c'ili—je dit 7 
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qu'irs nous appelont ; allons 'V ite A. lea secours. Noy? 
.ce m'a-t-il dit, Hs m'ont fait pardre. Oh donc,tan-
quia , qu'a la parlin , pour le faire court , je d'ai 
taut sarmonne , que je nons sdmmes boutes c ns. 
une barque, et pis rayons tant fait cabin ca 
que je les avons tires de gliau, et pis je les avon 
motes clteux tamp aupres du feu, et piiils se sat 
depouilles rout nuds Pour se secher, et pis it e 
venu encore deux de labmillme halide, qui 	 : r #uiant of   
sauves tout seuls , et pis Mathurine est armee lea 
qui l'en a fait les doux yeux. Vla justement, Char,  
lottc , comme tout ca s'cst fail. 

CHARLOTTE. 

1\e m'as-fu pas dit, Pima , qu'il y en a utt qu'est 
hien pu micux fait que les autres? 

PI ER KO T. 

Oui , c'est lc maitre. ll fact flue cc soh queuque 
gros monsieu, Car it a du dor it son habit tout depis 
le haut jusqu'en has, et ceux qui le servent , Sont 
des monsieux 	eux-memes , et stapandant , tout, . 
gros monsicu qu'il est , ii seroit par ma fugue naye 
Si jc li'aN ionue ate IA.. 

cli A It ',OTTE. 
.Ardcz un pen. 

VIER II OT. 

(111 , parguiciine , $all6 nulls, ii en avoit tour sa 	• 
mailie do Ps es, 
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CHARLOTTE. 

Etil encore cheux toi tout mid, Piarrot? 

PIERROT. 

annain ,•iIs l'avont eltabilltS tout devant nous. 
IV o 	nien , jc n'en avois jamais vu s'habiller. Que 
4thrsito 	s et d'engingontaux boutont ces mes- 
sieux-lA les courtisans ! Je me pardrois lit-dedans , 
pour moi, et fkois tout (lbobi de voir cit. Quien , 
Charlotte; ils avont des ebevettx qui ne tenont 
point t len ti e ; et ils 	 t\ cti , aprs tout, 

de comme un gros bonnet de Mace. its ant des che-
mises qui ant des manches oit j'entrerions tout 
bran& toi et moi. En Oen d'haut-de-chausse , 
ils porton). tine garde-robe aussi large que d'ici a 
Piques, en glieu de pourpoint , tie petites bras- 
sieres , 	qui tie lett venom pas jusqu'an brichet , 
et en glieu dc rabats , nu grand monehoir de.  con  
A rezian , avec quatre grosses houpes de tinge qui 
lett pendant sur l'estomaque. 	Its avont hon. d'at, 
tres petits rabats au bout des bras , et de Brands 
entonnoirs de passement anx jambes , et, parmi 

'tout cA , tent de rubans, tart de rubaus, que c'est 
une vraie piquit'.. Ignia pas jusqu'aux soldiers qui 
n'tn soyent farcis tout depttis tin bout jusqu'a 
Paturc 	et its sort faits (retitle fawn (pie je me 
romp 	)is le coo averse. 
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. 	CHARLOI"f:E. 
Pcx ma fi, Piarrot , it faut que j'aille voirun petur.a. 

PIERROT. 

Oh , aconte un peu auparavant , Charlotte. J1.11  
qucuque attire chose A to dire, moi. 

CHARLOTTE. 

HC bian, di, qu'est-ei•que c'esi ? 

' 	rit:nntyr. 

Vois-tu., Charlotte, it fant , commie dit l'autre , qtt2... 
je &Ion& mon cteur. Je.t'aime , trt re sais bian, 
et je sommes pour e•tre marit:s ensemble ; mais 
margutenne, je ne sttis point satisfait de toi. 	. 

CHARLOTTE. 	. 

Quement, qu'est-cc pie c'eni dorie. qu'iglia? 
PlERRO tr. 	 . 

Iglia quc trt me elograines 1't :sprit, franehement. 

e .tr  A liT.OTT.E. 
Et quement done 

PIERPOT. 

Tetigniemie, itt ne Ike:times point.. 
ett 1 R L 0.1V E. 

Alt, ah, n'est cc qin ca? 
PT ER POT. 

01.1i ) ce n'est quc ca, et c'est bian asset. 
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• CHARLOTTC. 

Mon guieu, .Piarrot , tu me viens toujou dire la 
name chose. 

Pi ER It 0 T.  
p.Te to dis toujon la mate chose, parce que c'est • , 

ujou la meme chose, et si a n'etoit pas torqou 
la i 1  le chose, je ne Le ttiroi,s pas toujou la male 
*hole. 

C11.,1 ItL OTTE. 

MiliS ) qu'ot-ce qu'il to faut? Que veus.-411? 

l'IE.RR cv.u. 
Jerniguienne , je veux que tu nfaimes. 

CHARLOTTE. 

Est-ce 	% (rue je ne t'aime pas ? 
Pr E R RO T.' 

Non , ,tu fie "m'aimes pas, et si je tais tout ce que 
• je pis pour e.a. Je i'achette , sans reproche, des 
ruhans A tous les marciers qui pAssont; je me romps 
le con A t'aller Nelicher des nmries ; je fais jouer 
pour toi les vielleux quand cc vient (a fete, et tout 
ca confine Si' je me frappois butete contre un mar. 
Vois-tu, ca West Ili biau Ili liORRett de n'aimer 
pas les gees qui nous ainfont. 

(1 ti A R.LOTTE. 

Maif, num guieff, je Cainic aussi. 
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PI.E.TIR,OT. 
• 

olli ) 111 Ill'aiMPS d'une belle d6gaine ! 

CH ARLOTTE. 

Quement veux.-tn done qu'on fasse? 

PIERROT. 

Je veux que l'on fasse comic Pen fait, quan/l7n. 
ail= comae it faut. ' 

• CHARLOTTE. 

Ne t'aitne-je pas aussi coinine il fzint? 
PIERROT. 

Non. Quand ca est , i;:i se voit , et Pen fait milk 
petites singeries aux parsonnes grand on les antic' 
du bon du eceur. Regarde la grlse Thoniassc , 
comic elk est assotie:,e du jeune Robain , alle est 
toujou amour (le li z't l'agacer, el tie le lnisse jamais 
en repos. To ujou alle li fait ipieupw .niche, on li 
bailie pimple talorlie en passant ; et Pantry jiiiir 
qu'il 6toit assis stir MI t'SCLIbiall , al fill.  le tires de 
dessous li , et le fit clieoir tout de son long par 
tarre. Jarni slA oh Pen von les gens qui aiinont ; 

	

muffs toff , 	to lie iiie dis' janinis niot, 	t'es toujon 1a 
conime cline vraie s4iiielie de bois ; et jo passerois 
yin.' t, 	Iiiis devalit 	lot , 	que 	in ne 	Ic gronillerois .  pas pour nte Willer le mohnh e coup , on in . Irmo. 
la thohnire chose. Ventreipkienne (,0 West p':e bian, 
apres tout ; et t'cs froide pour les gens 
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CH ARLOTTE. 

Qpe veux-tu que j'y fasse ? C'est mon himeur , 
eye ne me pis refoadre. 

PlEll ROT. 
lignia himeur qui tienne. Quand en a de 1'amiqui6 

~
‘-iour les wasonites , Pen en haat!: toujott queuque 

kty e signifiance. 
CH A 11.LtT TE. 

&fin , je t'aime tout mama tine je pis , et Si to 
n'es pas content de e,a , to n'as quI en ainier quett- 

..que attire.. 	' 
PIERROT. 

He hien , OA pas mon compte ? Taiga , si to 
m'aimois , me dirois—tu ca ? 	 . • 

CHARLOTTE. 
Pourquoi me viens-tu aussi tarahuster l'esprit ? 

. 	PT ER no T. 
Morgue, qu'en mal te fail-je? Je ne te Jemande 
qu'un pen d'arniquie. 

Cu AR 1.0 .1"r r.. 
He Man , laisso, faire aussi , et ne me presse point 
taut. Pent4tre. (pie ca vienilra tout d'un Coup sans 
V stinger. 

li 1 E 11 11 o T. 
'Melt 	done IA , Charlotte. 

HA 11 L 0 '1".1; E donnant sa main. 
lb.i bi 	11 , 	(Flier,. 
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PIERJtOT.  

Promets-moi done que to tAcheras de m'aimer oa-
vantage. 

CII A RLOTTE. 

J'y. ferai tout CC que je pourrai , mais it faut pi) 
ca vienne de itti-menu. Piarrot 1  est-ce 
sieu i.  • . 

Fa cc mon' 

In It: RROP. 

Otli , lc v14. 
CU A ItLOTT IL 

Ah , mon guiett , qu'il es' jenti , et que 
dommage qu'il eilt etc nap; ! 

plERnoT. 

i:attroitacl 

Je revians tout4-11eure ; je m'cift vas toire cho- 
paine , pour me rebouter tint suit pito 
gue que rais cue. 	 . 

de la fati- 
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SCENE II. 
DI JUAN , 	 , 'SGANARELLE 	CHARLOTTE, ..  

dans le .fond du thedtre. 

D. JUAN. 
. 	• 	 • 	• Wo.  tit axons manque notre coup, Sganarelle ,. et 

cette bourasque imprevue a renverse avec noire 
barque le projet que pot.s avions fait mais A to dire 
vrai , la oysanne clue je viens de .quitter , repare 
cc mallieur , et p hti ai trouv4;• des chat tees qui 
elfacent de mon esprit tout In chagrin clue me don-
noit le matuais succes de noire entreprise. 11 ne 
faut pas clue ce liceur mkichappe , et j'y ai dejA jett6 
des dispditions a ne pas me soulfrir long tents A 
pousser.des soupirs. 

SO ANAILELL1:. 	 . 

Monsieur, j'avime true votts. m'etonnez. A peine 
Sommes—noes echappik du peril do newt , qu'au . 
lieu .(le rendre graces au ciel de la pitie lu'il a 
daigtuc prendre de nous , 	vous travaillez tout 

ode nouveau A attirer sa colixe par vos fantaisies 
accoutumtles , et vos amours cr.... 

( D. Juan prend an ton menacont. ) 
Pfiix , 	oquin quo vous etes , vous ne savez cc Clue 
vous 	stes 7  et monsieur sail cc gull fait. Allons. 
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. 	D. JUAN apercevant Charlotte. 
Ah , ah , d'oi.t sort cette autre paysanne , Sganot-
relle ? As- tu rien vu de plus joli , et ne trouvr-
tu pas , dis-moi , clue celle-ci vaut bien l'autre. 

SGANARELLE. 

( d Fait ) 
Assurement. Autre pii:c,rnotivelle. 

D. J U AN d Charlotte. 
D'oit me vient , la belle , utie rencontre si agrea- 
Me ? Quoi , dans ces Hew( citaniptlires ?parmi ces • 
arbres et ces rochers , on trouve des personue,:. 
faites (.:onnne vous etes. 

cliARLOVrE, 
Vous voyez 1  rnonsieu. 

D. JUAN. 

Etes-vous de ce village ? 	. 
c it A 11.1. O'r T V. 

Oui , monsieu. 
D. JUAN 

Et vous y demetirez ? 
C it A II LOTT 1: 

011i, 1110titiiell, 

D. JUAN .  

VOUS volts appelez ? 
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CHARLOTTE. 

Charlotte, pour vous servir. 
D. JUAN. 

All , la belle personae , et quc ses yeux sont p6.-
netrans ! 

. . CHA ni.ovr 17. 
. Moll 	, vous me rendes touts honteuse. 

• D. J IT A N. 
i 

All , n'ayez point de home d'entendre dire vos 
vtirWs. Semarelle , qu'en dis-tu? Peut-on rien voir 
de plus agr&ible ? Tournez-votts un peu , s'il vous 
plait. Alt , que cette taille cst jolie ! llaussez un 
peu la the , sde grace. All, quo ce visage est mi-
gnon ! OuvreAos ycux enti&ernent. Ah , gulls 
sontbeaux !.Que je voye un peu vos delfts, je vous 
prie. Ali , qu'elles stint amoureuses , et ses 16Tes 
appkissantes ! Pour 11101 , 	je Buis 1101 , et je n'ai . 'alums Nu une si charmante personae. 

ell A It LOI"I' K. 

Monsieu 7  cela vous plait a dire , et je Ile sass pas 
_ si c'est Pour vous miller ile moi. 

O. J L A N. 

Vit)1 , me railler de 10115, 	Dieu m'en garde ! Je 
Polls ill IC trop pour 	 aur crl 	, et e'eSt du roiki du cow ,, 

 

,litte if' 	'61.1S park 
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CI! A KLOTT.I. 

Je• vous suis bleu oblig& , si ca.est. 
B. JUAN. 

Point du tout, vous ne in'kes point obligtie de 
tout cc que je dis ; et ce West qu'a votrc -beauti; 
que vous en etes tedevable. 

C H A 110. 0 1"111. 

Monsieu , tout (-,a est trop bias dit pour moi , el 
je n'ai pas &esprit pour vous retiondre. 

D. JUAN. 

Sganarelle , regarde un pen ses mains. 

en A It LOTTE.  
Ti, monsicu, elles sons noires crilite je lie sais 
(poi. 

. 	D. JUAN. 

Ah , que dites-vous 1:1. Elks kont les plus blanches. 
cru monde ; souifrez que je les baise , jc vous prie. 

c Di A B ie  trrr E. 

111Onsieu , c'est trop d'hoimen r (Luc vons me. faites , . 
et si j'avois sn ca utak , je u'aurois pas manquiSd  
de les laver avec (hi Soli. 

H, JUAN. 

lie, di tes-unit no pen , belle Charlutp , NMI IfilLes 
vas markte , sans doute ? 
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CHARLOTTE. • • . 
..Nvn , monsieu ; 	mais je (lois bientot 1.'.tre avec 
• Piarrot , le fils de* la voisine Sinionette. 

• If. JUAN. 
• 
Qn0i $ 	uric personne 	comme 	vous seroit la 
femme nit simple paysan-! Nob , (ton, c'est pro- 
faner taut de beaut6s , et vous n'tltes pas itt;e pour • 
deinturer cans tut village. 	"Vous ItuCritez , sans 
dome , une meilleure fortune ; et le ciel , qui 
le •connoit 	hien , in'a 	conduit ici , 	tout exprZ,s 
pour emp&lter cc mariagc , et rendre justice A 

• vos chorines ; car coins, belle Charlotte , je vous 
(time de tout nun* co•tu• , • et it ue tiendra qu'A vous 

• clue je vous arrache de ce miserable lieu , et que 
je vonsinette Nus letat oit vous mCritez d'etre. 
Cet muter est hien prompt , sans doute ; 'nails 
(poi ! c'est tin cfret , Charlotte , de yore grande 
beaute , et Von volts aime :mutant en tut quart-
clitenre , qu'on feroit utie autre en six Timis. 

cif t n1.0.1"Irli. 
,Aussi .vrtti 7  111011Siell , je Ile sais comment 	faire 
Timid vous palICZ. Ce que VOUS cites ine fait 

IhRiSe , et j'aurois toutes les envies 	du moncle de 
vous croire ; mais on 111.a tonion tilt (VCR ne rant 
jainais croire les nionsieux , et. que 	\ ons t;tures 
courtis Ilti 	rtes de 	ejljOlellX , qui tie Si /lege/. Illeit 

ablISel. 	I'S rdle4, 
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D. JUAN. 

le ne suis pas de ces Bens-la. 
. 	SGANARELLE ;'2 part. 

11 n'a garde. 
CH h.RLOT TE. 

V 	 tt oyez-vous , nutnsie? H n'y a pas Warr a se 
laissrr abuser. Je suis une pauirre paysanne ; mail 
j'ai l'honneur ,en recommandatiou , et j'aion.arois 
uneux me voir mortc , que de me vat-  &slier-
riori:e. 

1). J UAN. 
Moi , j'attrois l'ame assez nuichante pour abuser 
une personne comme vous ? Je scrois'assez huche 
pour volts d6slionorer ? Non , non , j'ai trop de • 
conscience pour vela. Je vous ai le , Charlotte , • 
cn tout Bien et en tout lumen ; et pour vous 
montrer clue je dis vrai , sachez que je it'ai point 
d'autres desseins que de vous tCpouser. En voulez-
vous un plus grand tinuoignage ? Al.'y voi14 pret , 
quand 1 ous voudrez3 et je preuds A t6moin Phomme 
(pie voilA , de la parole pie jc vous donne. 

SG.A.NARELLE. 
Non , non , ne eraignez point. 11 se mariera aver_ 
vous tart que vous vottdrez. 

D. JUAN. 
Ah ! Charlotte , je V oig hien que '.ous ne me 
connoissez spas 	cncore ! -Vous nie flak. grand 
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tort de juger de moi par les autres; et s'il y a des 
fourbes dans le monde, des gens qui ne cher-
elLent qu'a abuser des lilies , vous dcvez me tirer 
du nombre , et •ne pas mettre en doute la sin- 

t. cerite de ma foi ; et puis votre beante vous as- 
sure de tout. Quand on est fake commc vous , on 
doit etre a convert de toutes ces sorter de craintes., 
vous n'avez, point Pair, croyez•moi , d'une per-
sonne qu'on abuse ; et pour moi, je l'avoue , je . N 
>l pereerois le cceur de' mille coups , si j'avois 
eu la inoindre pensee de vous trahir. 

. 	 CHARLOTTE. 	 .. 

Rion Dieu! je ne sais si vous dices vrai , ou non; 
mais vous fakes que l'on vous eroif. 

D. JUAN. 

Lorsque pus die troirez, vous me rendrez jus-
tice assurement , et je vous reitere encore In pro-
messe qae je vous ai fake. Ne I'acceptez-vous pas, 
et ne voulez-vous pas.eonsentir a etre ma femme ? 

- 	 CHARLOTTE. 

Out , pourvu pie ma tante le wale. 
D. JUAN. 

a'ouchez done la , Charlotte ) puisque vous Ie 
voulez Bien de votre part. 

CHARLOTTE. 

Mais it moins , monsicu , ne m'allez pas trom- 
HI. 	 17 
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per, je vous prie ; it y auroit de la conscience a 
vous, et vous voyez comme j'y vais a la bonne 
foi.  

D. JUAN. 

Comment ! Il semble que vous doutiez encore 
de ma sincerite ! Iroulez - vous qtie je fasse des' 
sermens epouvautables ? Que le ciel.:..• 

CHARLOTTE. 

Mon Dieu, ne jurez point, je vous cro. 

• , 	D. JUAN. 

Donnez-moi done un petit baiser paw gage de 
votre parole, 

CHARLOTTE. 

Sc' Oh , monsieu , attendez quo je so ons maries , je 
.vous pric. Apres ca, je vous 	iiserai taut que _ vous voudrez. 

D. JUAN. 

lie Bien , belle Charlotte , je veux tout cc quo 
vous voulez, abandonnez - moi seulement votre 
main , et souflicz que, par mine baisers , je lui 
exprimele ravissement oil je suis. 
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SCENE III. 

DON JUAN, SGANARELLE , 
CHARLOTTE. 

PIERROT, 

PIERROT poussant Don Juan , 
main de Charlotte. 

qui baise la 

Toutdoncement, monsiete, tenet-vous , s'il vous 
pllit. Vous vous tichaulrez trop , et vous pourriez 
gagner la purdsie. 

D. WAN 0  repoussant rudement Pierrot. 
Qui m'amene cet impertinent ? . 
PIERROT se mettant entre D. Juan et Charlotte. 
Jo volts dis qu 	1 vous tegniez , et qu'ou ne car- 
ressiais point nos acconkes. 4 

D. WAN rcpoussant encore Pierrot. 
Ah ! quc de bruit ! 

PIERROT. 

Jcrniguienne, ce n'est pas coinine ca qu'il faut 
pousscr les gees. 

CHARLOTTE prenant Pierrot par le bras. 
• Et laisse-le faire aussi , Piarrot. 

PIER ROT. 

Queme‘t , qt e je k laisse Lire ? Je ne yew( pas , 
luoi., 

17 
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D. JUAN. 
Ali ! 

P I ERR 0 T. 
Tetiguienne ! parce qu'ous etes monsieu , vous 
vicnd.rez caresser nos 	femmes a 	notre barbe ? 
Allcz-v's-en caresser les votres. 

D. JUAN. 
He! 

PIERROT. 
IU ! (D. Juan lili donne un souffle.) Utigu4', . 
lie me frappe'', pas. ( .4'ittre soufflet. ?Oh , jerni- 
guie. 	( A tt7re 	soufflet.) Ventregue. 	( Autre 
soufflet.) Palsanguie , morguienne, ca n'cst pas 
bian de battre les guns , et cc n' ,st pas lit la re- 
compense de v's moir salve d' 	re naye. i

i. 

CH A R.L OTTE. 
Piarrot , ne te facile point. 

PIER ROT. . 	 . 

Je me veux filcher , et Ces unc vilaine , toi , d'en-
darer qu'on te cajole. 

CI-IA BLOT TE. 
Oh , Piamt , ce n'est pas ce pie tu lenses.  cf.,,,,.. 
monsicu vettx neepouser , et tu ne dois pas te • 

boater en colere. 
PIER II OT. 

QueMent : jeriti , tu m'es promise. 
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CHARLOTTE. 

ci n'y fait rien , Piariot. Si tu m'aimes , ne dois-
tu pas ,etre Lien aise que jc clevienne madame? 

PIERROT. 

Jernignie , non. J'aime mieux te voir crevee que 
de te volt-41 un autre. 

_ 	 CHARLOTTE. 

*Va ;iva , Piarrot, ne te molts point en peine. Si je 
St's madame, je te ferai gagner queuque chose, et 
tu apporteras du beurrc et du fromage cheux nous. 

PIERROT. 

Ventreguicnne , je gui en porterai jamais , quand 
tu m'en pairais deux fois.  autant. Est - ce 'd(mc 

i comic ca qt 

	

	 t'ecoutes cc qu'il tc (lit ? Mor- 
guienne , Si j* vois su ca tantot , je me serois 

k 

Nan garde de 	- time de gliau , et je gli aurois 
bailie un coup d'aviron sur la tete. 
D. JU A N s'approchant de Pierrot pour le 

trapper. 
Qu'cst-ce que vous dites? , 

PIERROT se mettant derriere Charlotte. 	• 
Jerniguienne , jc ne crams parsonne. 

D. JUAN passant du cote, oU est Pierrat. 
Attendez-moi un pert. 

IERIIOT repassant de l'autre cote. ' 
Jo me  toque de tout, moi. 

0) 
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D. JUAN courant apres Pierrot.. • 

Toyons cela. 
PIERROT se sauvant encore derriere Charlotte. 
J'en avons bien vu d'autres. 

D. JUAN. 
Duals. 

SGANARELLE. 

He , monsieur , laissez 	la ce pauvre misetabile. 
C'est conscience de le battre. 
(4 Pierrot, en se mettant entre lui eti;D. Juan.) 
Ecoute , mon pauvre garcon , retire-toi , et ne lui 
dis rien.  
PIERRoT passant dcvant' Sganctielle , et regal.- 

clant prement .D. .1/ an. 	. 
Je veux lui dire , moi. 
D. JUAN levant la main pour donner 7111 801Illet . 

d Pierrot. 
Ah ! je vous apprendrai... 
(Pierrot baisse la teite , et Sianarelle recoil le 

soufflet.) 
SGANA R ELLE retardant Pierrot. 

Peste soit du maroufle ! 
D. JUAN d Sganarelle: 

Te voila paye de to charite. 
PIER ROT. 

Jarni, je vas dire a sa tante tout ce metta*-ei. 
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SCENE IV. 

DON JUAN, CHARLOTTE, SGANARELLE. 

D. JUAN d Charlotte. 

Enin , je m'en vais titre le plus heureux de tons 
les &mines , et je ne charigerois pas mon bonheur 
contre toutes les choses du monde. Que de plai-
sirs quandvous screz ma femme , et pie— 

SCENE V. 

DON JUAN *NIATHURINE , CHARLOTTE , 
1 SGANARELLE. 

soANAR4LLE apercevant Mathurine. 

Ah , ah ! 
MATHURIND d Don Juan. 

Monsieu , que faites-vous done la avec Charlotte? 
Est-ce que vous lui parlez d'amour aussi ? 

D. JUA N bas d Mathurine. 
lion. Au contraire , c'est elle qui me temoignoit 
une eVie d'ittre ma femme , et je lui repondois 
que jttois engage a vous. 
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CHARLOTTE d D. Juan. 

Qu'est-ce que c'est done que vous veut Mathu-
rine ? 

D. JUAN bas d Charlotte. 
Elle est jalouse de me voir vows parley , et you—
droit Bien que je.l'epousasse 5 mais je kii dis que 
c'est vous que je veux. 

MATRURINE. 

Quoi, Charlotte... 
D. JUAN bas d 17lathurine4  

Tout ce que vous lui direz sera inutile', elle s'est 
mis cela dans la tete. 

CHARLOTTE. 

Quement done , Alathurine.... 	_ 
D. JUAN bas a Charlotte. 

C'est en vain que vous lui parlerez , vous ne lui 
titercz pas cafe fantaisie. 

MATHURINE 

Est-ce que ?... 
D. JUAN bas a illathurine. 

11 n'y a pas moyen de lui faire entendre raison. 
• . 	 . CHARLOTTE. 

Je voudrois... 
D. JUAN bas d Charlotte. 

Elle est obstinee comme tous les diables 
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MATHURINE. 

Wament 
D. JAYA N Las d Nathuitne. 

Ne lui dices rien , c'est une folle. 
CHARLOTTE. 

Je pense" 
. 	D. JUAN Las 42 Charlotte. 

t aissez-la IA, c'est une extravagance. 
MATHURINE. 

Non, me it faut que je lui park. • 
CHARLOTTE. 

Je veux voir in poll ses raisons 

MATHURINE. 
QUOi 

D. JUAN Las d Illathurine. 
Jegage qu'elle va vous dire 'que je lui ai promis 
de repouser. 

CHARLOTTE. 
Je 

D. JUAN bas d Charlotte. 
Gageons qu'elle vous souticndra que je lui ai donne 
parole de la prend,re pour femme. 

MATHURINE. 

IfolA , Charlotte, ca n'est pas bian de courir su le 
marohe des autres. 
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CHARLOTTE. 

Ca n'est pas honnetc , Matburine , d'etre jaloilse 
que monsielome parle. 

MATHURINE. 

C'est moi que monsieu a vue la premiere.. 
CHARLOTTE. 

Fil,VOUS a vue la premiere, it m'a vue la seconde , 
et m'a promis de m'epouser. 

D. JUAN bas d Mathurine. 
He Bien, que vous ai-je dit? 

MATHURINE a Charlotte. 
Je vous baise les mains ; c'est moi et non pas 
vous qu'il a promis d'epouser. 

• . D. JUAN bas a Chaflotte. 
N'ai-je pas devine ? 

CHARLOTTE. 

A d'autres , je vous prie ; c'est moi , vous dis-je. 
MATHURINE. 

VOUS vous moqucz des Bens ; c'est moi , encore 
un coup. 

CHARLOTTE. 

Le vlA qui est pour Ic dire , si je n'ai pas raison. 
MATHURINE. 

Le vVi qui est pour me ilementir,  , si jc ne dis pas' 
vrai. 
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• CHARLOTTE. 

Est-ctt, monsieu , que vous lui avez promis de 
l'epouser ? 

D. JUAN has d Charlotte. 
Vous vous raillez de moi. 

MATHURINC. 
Est-i1 vrai , monsieu , que vous lui avez 
parEle d'etre son marl ?. 

_ . 	D. JUAN bas .d Illathurine. 

donne 

PouvezNos avoir cette pensee ? 
CHARLOTTE. 

Vous voyez qu'al le soutient. 
10).‘uArt has d Charlotte. 

Laissez-la Lira . 
MATHURINE. 

Vous etes temoin comme al l'assure. 
D. JUAN has d Natharine. 

Laissez-la dire. 
CHARLOTTE. 

Non , non , it fact savoir la verite. 
MATIICTRINE. 

11 est question de juger ca. 
c HA ALOTTE. 

01111  Maihurine , je, veux quo monsiett vous 
tre mitre lee jatine. 

mOn- 
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MATHURINE. 

Oui , Charlotte, je vcux que monsieu vous rentie 
un peu camuse. 

CHARLOTTE: 

Monsieu, vuidez la querelle , s'il vous plait. 
ArATHUAINE. 

Mettez-nous d'accord, anonsieu. 
CHARLOTTE d Mathurine. . 

Vous allez voir. 
MATHURINE d Charlotte. 

Vous allez voir vous-memo. 	• 
CHARLOTTE a D. J tifin.4 -- 

Dites. 
MATHURINE d.D. Juan. 

Parlez. 	 . 
D. JUAN. 

Que voulcz-vous pie je disc? Vous soutenez iga-
lenient toutes deux que je vous ai promis de vous 
prendie pour femmes. Est-ce que chacune de vous 
ne slit pas ce qui en est , sans qu'il soit ne• 
'cessaire que je 	m'explique 	davantagc ? Pour- 
quoi m'obliger lh-dessus a des redites ? Celle a 
qui j'ai promis eirectivement n'a-t-elle pas , en 
felle-meme , de quoi se moquer des discours te • l'autre , et dolt - elle se mettre en peine , pour- 
vu que j'accomplisse ma promesse ? Toys les 
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discours n'avancent point les choses. 11 faut faire 
et non pas dire; et les effets decident mieux que 
lgs paroles. Aussi, n'est-ce que par-la que je vous 
veux mettre .d'aceord , et l'on verra , quand je me 
marierai , laquelle des deux a mon emir. ( Bas a 
Nathurine.) Laissez-lui croire ce qu'elle voudra. 
( Bus d Charlotte.) Laissez-la Se flatter dans son 
imagination. (Bas 4,21Iathurgze.)Je vous adore. 
( Ras a Charlotte.) Je vas tout ;I vous. ( Bas d 
ilfeTthutine.) Tons les visages sent laids aupres°  

veitre. (Bas d Charlotte.) On ne peut plus 
sour 	es autres quand on vous a vue. 

( iaut.) 
J'ai nn 	it ordre A donner, je viens vous retrou- 
ver dans ui 	uart-d'hcure. 

SCENE VI. 

CHARLOTTE, M A MURINE, 
SGAIN AREL LE. 

CHARLOTTE: a Nathurine. 
Je suis celle qu'il aime , an moins.  

MATHURINE d Charlotte. 
• C'est moi gull epousera. 

SGANARELLE amotant Charlotte et 
, 	illathuriue. 

Al ! .pauvres lilies que vous etcs , j'ai pitie de 
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votre innocence , et je ne puis souffrir de volts 
voir courir a votre malheur. Croyez-moi rune et 
l'autre , ne vous amusez point 4 tous les contss 
(peon vous fait , et demeurez dans votre village. 

SCENE VI.I. 
DON JUAN, CHARLOTTE , MATHURINE, 

SGANARELLE. 

D: Ju AN clans le fond du thMtre , ci pare 

Je vondrois bien savoir pourquoi Sgthtrelle ne 
me suit pas. 

SGANARELLE. 

Mon maitre est un fourbc , it n'a 	essein que de 
vous abuser , et en a Bien abuse d'autr„es ; 	c'cst 

( aperce.vant D. Juan. ) 
repouseur du genre humain, ct 	 Cela est faux , 
et , quicouquc vous lira cela , vous lui devez dire 
qu'il en a menti. Mon maitre nest point l'epouscur 
du genre humain, it n'est point ffnirhe ; it n'a pas 
dessein de votis tromper,  , et teen a point abuse 
d'autres. Ah , teuez , le voila , dcmandei-le plutot 
a I ui-metne. 
D. III 4N regardant Sganarelle , et le souppor 

nant d'avoir parlO. 
Oui ! ' 
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• S GANA BELLE. 
Alonsieur , comme le monde est plein de m6di-
sails , je vais au-devant des choses ; et je lent di-
sais que , si quelqu'un lour venoit dire du mal de 
vous , elles se garilassent Bien de le croire , et ne 
manquassent pas de lui dire qu'il en auroit menti. 

D. JUAN.. 
Saanarelle.... 

S6ANt.RELLE d Charlotte et d Illathurine. 
Cliti,ononsieur est homme d'honneur , je le ga-
rands Ott 

D. JUAN. 
Hon. 

SGANA11/4.ELLE. 
Ce sont des imAertinens. 

SCENE VIII. 
• 

DON JUAN , LA RAMEE , CHARLOTTE 
MATHUR11NE , SGANARELLE. 

• 
LA It A M EE Las a D. Juan. 

Monsieur', je viens Nous avertii qu'il ne fait pas 
bon ici pour VOUS. 

D. JUAN. 
Comment ? 
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LA RAMEE: 

Douze hommes A clteval vous chercItent , qtti 
doivent arriver ici dans un moment ; je ne • s'ais 
pas par (fuel moyen ils pettvent vous avoir suivi ; 
trials j'ai appris cette nouvelleol'un paysan qu'ils 
ont interroge , et auquel ih vous out. depeint.L'af-
faire presse ; et k pita& clue vous pottrrez sortir 
d'ici sera le meilleur. 	. 

SCENE IX. 
DON JUAN , CHARLOTTE, INIATICRINE , 

SGA NA RELL E. 

D. JUAN a Chailotte et (1 tathurine. 

Une afraire pressante m'oblige de paltir d'ici ; 
mais je vous prie de vous ressouvenir de la parole 
que je vous ai donnee , et de croire que vous aurez 
de Ines nouvelles avant qu'il soit domain au soir. 
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SCENE X. 
I). JUAN, SGANARELLE. 

D. JUAN, 

Comme la partie n'est pas egale , it faut user de 
stratageme , et eluder adroitemcnt le mallieur qpi 
tir 'elicrdic. Jc vcux que'Sganarelle se revete de 

b niv habits , et moi.... 
SG A NA RELL E. 

MoDSiCu 	VOUS vous moquez. M'exposer A 4tre 
tue sous 	, habits, et.... 

• D. JUAN. 

Allons -rite, c'elt trop d'honneur que je vous fais; 
et bienheereux est le valet , qui peut avoir la gloire 
de mourir pour son maitre. 

SGANARELLE. 	(seal.) 
Jo vous remercie d'un in honneur. 0 ciel , puis-. 
tju'il s'agit de mort, fais-moi la grace de n'etre 
point rris pour un autre I  

rIN IDU SEtOND ACTE4 

DIP 	 i8 
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ACTE III 

SCENE PREMIERE. 
D ON JUAN en habit dc campagne 

SGANARELLE en mode 

s GAN A It 1.; 1. 1,E. 

MA foi , monsieur, aV011et quc 	1 cu raison, et 
que nous voila Fun et l'antre deg 	sc.% a merveille. 
Votre premier dessein n'etoit point dii tout a pro-
pos , et ceci nous cache mieux..que tout cc que 
vous vouliez faire. 

D. JUAN. 

11 est vrai que to voila bieu ; et je ale sais oit to 
as ete deterrer cet attirail ridicule. 

sr,A N A it vailin.  
Oui ? Gest l'Imhit d'un vieux medecin , qui a etc; 
laisse en gage an lieu ()it je l'ai pris, et it m'en a 
coke do l'araent pour l'avoir. Mais savez-vans, 
mons'eur,  , quc cet habit me met deja en conside- 
• :cu , que je suis salue des gcns quejc revontre 7 
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et que l'on me vient consulter ainsi•  qu'tm habile 
hOmme? 

D. JUAN. 
Comment donc ? 

S GA NA REL L E. 

Cinq ou six paysans on paysannes, en me voyant 
passer , rite sont venus demander mon avis sur dif-
firentes maladies. 

D. J ifAN. 
•Tu leur as repondu que to n'y entendois rien ? 

SGANAR ELLE. 

Moi ? P nit du tout. J'ai voulu sou tenir l'honnefir 
de mon 	,it, j'ai raisonne stir le mal , et lore ai 
fait des or 	'lances a chacun. 

D. JU AN. 
Et quels pemedes encore leur as-tu ordonins? 

SGAN Atli:A..1.n. 
Ma foi , monsieur, j'en ai pris par oit fen ai pa 
all t .  pil 5 	i'..i 	ritii. 	111.61 i il 	nil, Floo'; a l'aNTIttlIre ; 
et ce scroit tine chose plaisante si h". ill 'lades gu6-
rissoient , et qu'on in'en Nita remerciei. 

D. J U A N. 
Et pourquoi non? Par tine& raison n'anrois-tu pas 
les mi.'.illes privi4esqu'ont tousles a u tres nuidec in s? 
1l n'ont pas plus de part pie toi aux gnerisons des 
malades, et tout leur art est pure grimace. lk n.e 
font rien que receN oir la gloire des lieurAkihtuc-

18 * 
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ces ; et to peux profiter,  , comme eux., du bonheur 
du malade , et voir attribuer h. tes remedes tout ce 
qui peut venir des faveurs du hasatd , et des fords 
de la nature. 

SGANARELLE. 

ComMent , monsieur , vous etes aussi impie en 
medecine ? 

D. JUAN. 

C'est une des grandes etteurs qui soient parmi'les 
hommes. 

' SGANARELLE. 

Quoi , volts ne croyez pas au semi, ni kr casse , 
ni au vin emetique ? 

D. JUAN. 

Et pourquoi veux-tu quc j'y crop'? 
SGANARELLE. 

Vous avez l'ame Bien mecreante. Cependant vous 
voyez depuis un tems , quc le vin 6metique fair 
bruire ses fuseaux. Ses miracles out concerti les 
plus incredules esprits ; et it n'y a pas trois semaines 
gue j'en ai vu, moi qui vous park, tut act titer-
veilleux. 

D. JUAN. 
Et qttel ? 

SGANARELLE. 

11 y avoit unliernme qui , depuis six fours, etwoit 
it l'tjgilie ; on ne savoit plus (put lui ordoliner , 
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et tous les remedes ne faisoient rien; on s'avisa A 
ti fin de lui clonner de l'emetique. 

D. JUAN. 

11 rechappa , n'est-ce pas? 
SC AN ARELL E. 

Non , it mourut. 
._ 	 D. JUAN. 

L'afet est admirable. 
SGA NA RELLE. 

COMIIIC ti? H y avoit six jours eutiers qu'il ne 
pouvoi 	nourir, et cela le fit mourir tout d'un coup 
Voulez-v 	rien de plus efficace ? 

D. JUAN. 
Tu as raison. 

SGAN A REI. II E. 

Mais laissons la la nicidecine oil cous ne croyez 
point, et parlous des autres choses ; car cet habit 
me donne de l'esprit , et je me sens en humeur de 
disputer contre vous. Vous savez bien que vous me 
periuettez les disputes; et que vous ne me defendez 
que les remontrances. 

D. JUA N. 
He bien ? 

SG ANARELLE. 

Je veux savoir .vos pensees a foiiT, et vous con- 
noitre un pen mieux que je ne fais. ca , 	ttand: 
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voulez-vous mettre fm A. vos debauches , et mener 
la vie d'un honnete homnie ? 
D. au AN, le ve la main pour lui donner un soufilo. 
Ah , maitre sot, vous allcz d'abord aux remon- 
trances !, 	 , 

SGANAR.ELLE en se reculant.• 
Morbleu , je suis bien sot en call de vouloir m'a-' 
muse'. A raisonner avec vows; faites tout ceipip 
vous voudrcz ; it neimporte bien clue vows Vcipe 
perdiez ou non , et que 

D. JUAN. 

Tais-toi. Songeons a noire drake. Ne 	ons-nous 
point egares? Appele cet homme qi 	olla la-bas, 
pour lui demander le chemin. 

SCENE II. 
D. JUAN, SGAINARELLE , FRANCISQUE.. 

Sr AN ARELLE. 

Hold ho, Pbomme. Ho, neon compere. Ilo , Pauli. 
Un petit mot, s'il vous OA. Enseignez-nous un 
peu le cltemin qui mene A la N ille. 

..... JRANCISQU.C.. 

Vons n' - rez qu'a suivre cette route, messieurs, et of,. 
di 	nee a main droite grand vous serez art,bout 
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de la fork. Mais je vous donne avis que vous devez , 
vous tenir sur vos gardes, et que, &plus quelque 
-Outs, it y a des voleurs ici autour. 

D. JUAN. 

Je te suis Bien oblige, mon ami, et je te rends 
grace de tout mon occur de ton bon avis. 

SCEN•E III. 
N JUAN, SGANARELLE. 

SGANARELLE. 

Ah , monNir, quel bruit ; quel cliquetis ! 
D. JUIN regardan‘t dans la fore!. 

Que vois-je lit ? 	Utt homme attaque par trois 
autres, la partic est trop inegale; et je ne dois pas 
souffrir cette hich.ete. 

(.11 met l'epie a la main et court au lieu du 
combat.) 

SCENE IV. 
SGANARELLE seul. 

Mon maitre est un vrai enrage 	'tiller se presenter 
a tut peril qui ne le cherche pas; macs, 	la foi , le 
scours a servi , et les deux ont fait fttir 	ois, 
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SCENE V. 
DON JUAN, DON CARLOS,, 

SGANARELLE an fond du thedtre. 

D. cARLds mmettant son op4. 

On voit, par la fuite deices voleurs , de quelase-
cours est votre bras. Souffrez , monsieur, que jt. 
vous rende graces d'une action si genereu-,. 
que.... 

D. JU AN. 

Je n'ai rien. fait, monsieur, que vous 	ussiez fait 
A ma place. Notre propre honnen 	est iiithesse 
dans de pareilles avenfares; et faction de ces co-
quins etoit si Riche, que c'etit ete y prehtlre part 
que de ne s'y pas opposer. 'Ibis par (pile ren-
contre vous etes-vous trouve entre leurs mains? • 

D. CARLOS. 

Je m'etois , par hasard, egare d'un frhe , et de. 
toes ceux de notre suite; et comme je cherchois A. 
les rejoindre , j'ai fait 'rencontre de ces voleurs , 
qui , d'abord , ont tue mon cheval, et qui , sans:  
votre valeur,  , en auroient fait autant de tnoi. 

D. JUAN. 

iroturiOrssein est-il d'aller du cote de la ville .? 
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D. CARLOS. 

Otli ) mais sans y touloir entTer ; et nous nous 
voyons obliges, mon frere ct moi , a tenir la cam. 

‘ pagne pour une de ces fAchcuses'affaires qui redui. 
sent les gentilshommes a sc sacrifier, eux et leur 
famine, 4,1a severite de leur honneur ,ptiisqu'entin 
lc plus dour succes en est toujours funeste , et 
qut‘ si l'on ne quill(' pas.la vie , on est contraint 
Ac quitOT le royaume i et c'cst en quoi je trouve 
, 	• mdition d'nn gentilhomme mallicurcuse , d© 	• 
ne poi 	).ir pas s'assurer sur tonic la prudence et 
tonic 1' onnetete de sa conduitc , d'être asscrvi 
par les 	's de l'houneur au dereglement de la 
conduite d 	trui , ct de voir sa vie, son repos ct 
scs biens , de endre de la fantaisie du premier te-
ineraire qui s'avisera de lui faire une de as injures 
pour qui un hormke horn= doit perir. 

O. JUAN. 

On a cet avantage , 	qu'on fait courir le mate 
risque ct passer aussi mal le tents A aux qui 
prennent fantaisie de nous venir faire tine offense 
de gat de catur. Mais ne seroit - ce point unc 
indiscretion que de vows demander quelle pent 
etre votre ailitire? 

.0. CARLOS. 

La chose en est aux termes de lea-piti. faire de 
secret; ct litrsque !Injure a rule fois i!clak , ' Lt“' 

\ 
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bonne or ue va point a vouloir cacher notre hon te , 
nniis A. Cake eclater notre vengeance, eta publicr 
uti-Ime lc dessein quo nous en avons. Ainsi , mon- 
sit-1w , 	je ne feindrai point de 	vans dire que 
I'oll'cnse quc nous cherchons a venger,  , est une4  
suatr seduite et ettlev&. (run convent, et pie Pan-
t( tic do cette ofrorse est tin Don Juan•Tenorio , 
Ills de Don Louis Tenorio. Nous le cherchons 
debuts quelques lours I. of nous rayons suit' ce 
math,. stir le rapport d'un valet, qui nous a di 
qu'il sortoit A cheval , accompagne de qu; 	• 	on 
cinq , culletl avoit pris lc long de cette4. to ; niais 
tons nos soins on t ete inutiles , et nous n 	vow pu 
decouvrir cc qu'il est dcvcnu. 

D. JUAN. 

Le connoissez-vous , monsieur, ce Don sluandont 
vous parlez? 

D. CARLOS. 

Non , plant a 'Doi. Jo ne l'ai jamais vtt , et je, l'ai 
. settlement oni depcindre A Wren frere , mais la re-

nonnttee teen dit pas force Men, et c'est ma homme 
dont la vie 	- 

U. 	.1 I. 	A. 

Aratez, mollsoe, s'a vous plait. 1l est un len 
do mcs aunts , ct cc seroit a 1110i 1111C CSIlke de. 
liel 	.. , gm trey ouir dire du mal. goof 
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D. CARLOS. 

Pour l'amour de vous , monsieur , je n'en dirai 
rien du tout. C'est Lien la moindre chose que jc 
vous doive , apres m'avoir sauve la vie , que de me 

4taire devant vous d'une personne que vous con-
noissez , lorsque je tie puis en parler sans en dire 
du mal ; mais , quelque ami gut: vous lui soyez , 
j'ose espe.rer que vous ifilpprouverez pas son ac-
tipn,4  et ne trouvcrez pas &range que nous cher-
tokIns d'en prendre vengeance. 

D. JUAN. 
.. 	 • 

Au con awe , je vous y veux servir , et vous 
epargnet 	cs soins inutiles. Je suis ami de Don 
Juan , je tic 	uis pas neen empecher; mais it nest 
pas raisonnab c TA of 	impunement des gen- 
tilshommes , et je m'engage h vous faire faire rai-
son par lu.i. 

D. CA RLOS. 
Et quelle raison peut-on faire 1 ces sorter d'in-
jures? 

D. •JU A N. 

Toute celle que votre lionueur peut souhaiter ; 
et , sans vous donner la pine de chercher Don 
Juan davantage , je m'oblige A le faire trouver au 
lieu pie vous voudrez , et quand it vous plaira. 

D. C A 11000 3141 
Cet espoir est Bien doux , monsieur, A ( 	caws 
ofre*s ; mais, apres ce que je vous dois 7  . 	le 
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seroit une trop sensible douleur , que vow fussiez' 
de la partie. 

D. JUAN. 

Je suis si attache a Don Juan , qu'il ne sauroit se 
battre que je ne me baste aussi ; mais enfin. , j'er 
reponds comme de moi-meme , et vous n'avez qu'a 
dire quand vows' voulez qu'il paroisse , et vous .., 
donne satisfaction. 

D. CARLOS. 

Que ma destinee est cruelle ! Faut it que • 	ous 
doive la vie , et que Don Juan suit de. 	s amis ! 

SCENE VI- 
. 

DON ALONSE, DON CARLOS, DON JUAN, 
SCANARELLE. 

D. ALONSE parlant a ceux de sa state , sans 
vuir Don Carlos ni Don Juan. 

Fakes boire la mes clievatix , et qu'on les amene 
apres nous ; je veux un peu marcher a pied. 

( Les apereevant sous deux. ) 
0 ciel ! que vois-je ici ! Quoi , mon frere, vous 
voila avec notre ennemi mbrtel ? 

D. CARLOS. 

N:liAnnemi mortel ? 
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,ti. I VAN mettant la main sur la garde de son 

opde, 
Oti , je suis Don Juan, et l'avantage du nombre, 
ne m'obligera pas a vouloir deguiser mon nom. 

D. ALONSE mettant l'opee d la main. 
Ah , traitre , it faut que to perisses , et... 

rSganarelle court se eacher. ) 
D. CAALOS. 

*II 	mon frere , arretez. Je lui suis redevable de 
la 	• et, sans le secours de son bras , j'aurois ea: 
tu6 par . 1 voleurs que j'ai trouves. 

D. AL$ANSE. 

Et voulez-v 	AS que cette consideration., empecile 
noire vengeance ! Tousles services que noes rend. 
tine main ennemie , ne sont d'autun merite pour 

. engager rime ame; et, s'il faut mesurer l'obliga-
lion a rinjure , votre reconnoissance , mon frere , 
cst ici ridicule ; et, comme l'honneur est infini-
ment plus precieux que la vie , c'est ne devoir 
rien propremeut , que d'etre redevable de la vie a 
qui nous a lite rhonneur. 

D. CARLOS. 

Je sais la difference , mon fiere , qu'un 'gentil-
hornme doit toujours mettre entre r1111 et l'autre , 
et.la reconnoissance de l'obli ation n'efface point 
en moi le resseutiment de l'injui,, , 	•s souffrez 
que je lid rendc ici ce qu'il m'a prete 	que je 
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m'acquitte sur-le-champ de la vie que je lui dois , 
par un delai de noire vengeance , et lui laisse la 
liherte de jouir,  , durant quelques jours , du trait 
de son bienfait. 

D. ALONSE.  
Non , non, c'est hasarder noire vengeance que de' 
la reader , et l'occasion de la prendtt pent ne 
plus revenir: Le ciel nous Poille ici , c'est a nous 
d'en profiter. Lorsquc Phonneur est blesse mot Lel-
lement , on ne doit point songer a garder anew 
mesures ; et, si vous repugnez a preter v 	ras 
a. cette action , vous n'avez qua vous • .tirer, et 
laisser a ma main la glqie d'un tel sacr ice. 

, 
' 

D. CARLOS. 

De grace , mon frere.... 
D. ALONSE. 

Tons ces discours sort superflus : it faut qu'il 
meure. 

1). CAItLOS. 

• 

Arretez-vous , vous dis-jc , mon frere. Je ne souf-. 
frirai point du tout qu'on attaque ses jours ; 'et je 
jure le ciel que je le defendrai ici contre qui que 
ce soit , et je saurai lui fake un rempart de cette 
Lame vie qu'il a sauvee 5 et , pour adresser vos 
coups , it faudra que vous me perciez. 

.......••k 
D. ALONSE. • 

Quoia 	'vous prenez le parti de nonce enncmi 
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contre moi ; et loin d'etre saisi a son aspect des 
memes transports glee je sens •, vous faites voir 
ilbur lui des sentimens pleins de dottceur ? 

D. CARLOS. 

Mon here , montrons de la moNration dans une 
action legitime ; et ne vcngeons point noire lion- • • neur avec cet emportement clue volts temoignez. 
Aws du cceur dont nous soyous les mitres , 
2Ine valeur qui n'ait rien  de, farouche , et qui 
TO,. 	 anorte 	ux choses par une pure daib&ation 4,... 
de notie raison , et non point par le mouvement. • 
d'une a mugle colere. Je ne Neux point , mon 
fi.ere , as •ne\urer redevable a mot) ennemi , et je \ 
lui 'ai um t bligation dont it faut que je lm'' tc- 
quitte 	avant tomes choscs. 1\ otre vengeance . 
pour 6t7 	di(pr6e, 	Well sera pas 	moins. (Cela- 
tante ; au contraire , elle en tirera de l'avainage, 
et cello occasion de l'avoir pal prendre , la lera 
paroltre plus juste aux yeux de tout It' monde. 

1). A LON SE. 
0 l'(:irange foiblesse , et l'avenglement ell-royable 
de liasarder ainsi les ini&Ots de son lionneur potu-
hi ridicule pens&• (rune obligation chimerique l 

D. c A RLOS. 

Ilion , mon fr,'.re , Ile , t. 	qui, pas en rine. 
Si je filis une lante , je saurn Lae 	r6parer,  , 
et je me charge de tout le coin de noire lLinteur; 
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je sais A quoi it nous oblige , et cette suspeil-4 , 
sion d'un jour que ma reconnoissance lui de-,  
mantle , ne fera qu'augmentcr l'ardeur que j'vti 
de le satisfaire. D. Juan , vous voyez que par 
soin de vous rendre le bien que j'ai recu de 
vous , et vous devez par-la juger du reste , eroire°  
que je m'acquitte avec 	meme cludepr . de cc 
que le dois , et que je ne serai pas moins exact 
A vous payer I'injure qu, 	le bienfait. Je ne viux 
point vous obliger ici A expliquer vos sentiincns*, 
et je vous donne la 	liberte (le penser A loid 
aux resolutions que vous avez A prendrefous 
connoissez assez la grandeur de Pottense que 
vous nous avez fake , et je vous fais • l ge vous-
nb5me des reparations gull demand e 

 
. 11 est des 

moyens doux pour nous satisfaire : il en est de 
violcns et de sanglans ; niais enfin , quelque choix 
que vous fassiez , vous m'avez donne parole de 
me faire faire raison par D. Juan. Songez A Tic 
la faire , je vous prie , et vous ressouvenez que, 
hors d'ici , je ne dois plus qu'a mon honneur, 

D. JUAN. 

Je n'ai rien exige de vous , et , vous tiendrai ce 
que j'ai promis. 

• D. CARLOS. 

.Allons , 	ere , un moment de douceur ne 
fait au 	ne injure A. la severite de notre devoir. 
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SCENE VII. 
D. JUAN , SGANARELLE. 

D. JUAN. 

Hola , he ? Sganarelle !  
SGANARELLE sortant de Pendroit oicil otoit 

'cadre. 
Nit-i1? 

D. JUAN. 

Comment, coquin , tu fuis quand on m'attaque? 
SGANARELLE. 

Pardonnez - moi, monsieur, je viens seulement 
d'ici pres. Je crois que cet habit est purgatif, et 

. que c'est Ili-entire medecine que de le porter. 
D. JUAN. 

Peste snit l'insolent ! Couvre au moins ta poltron-
nerie d'un voile plus honnete.* Sais - tu Bien qui 
est celui a qui j'ai sauve la vie ? 

SGANARELLE. 

Moi ? non. 
D. JUAN. 

C'est un frere d'Elvire. 
• SGANARELLB. 

Un.... 
l9 
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D. JITANi 

11 est assez honate homme, it en a bien use , et 
j'ai regret d'avoir demele avec lui. 

SGANARELLE. 

11 yous seroit aise de pacifier toutes choses. 
D. JUAN. 

0111 j mais ma passion est usee pour Done Elvire, 
et l'engagement ne compatit point avec monam-1 
meur. J'aime la liberte en amour , tu Ic sais , 
je ne saurois me resoudre a renfermer mon coeur 
entre quatrc murailles. Je to l'ai dit 4 ingt fois, 
j'ai une pente naturelle a me laisser aller ai  tout 
ce qui m'attire. Mon cur est a toutesics belles; 
et c'est a elles a le prendre tour-a-tour ; et a le 
girder taut qu'elles le pourront. Mais quel est le 
superbe edifice que je vois entre ces arbres ? 

SGANARELLE. 

Vous ne le savez pas? 
t. JUAN 

Non, vraiment. 
SGANARELLE. 

Bon ; c'est le tombeau que le Commandeur fai-
soit faire lorsque vous le tuiites. 

D. JUA N. 

Ah ; tu 	on! Je ne savois pas que c'e'toit de 
ce c4t -ci qu'il etoit. Tout le monde m'a dit des 
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merveilles de eet ouvrage i  aussi bien que de la 
statue du Commandeur i et j'ai envie de railer 
vir. 

SG: A. NARELLE, 

Monsieur ,•n'allez point lit. 
D. YUAN. 

Pourquoi.? 
SGANARELLE. 

Cat n'est pas civil, d'alter voir un homme Tie • 
sous avez tue. 

D: JUAN. 

.Au contrttire , c'est une visite dont je lui Vets 
faire 	civilite , et qu'il doit recevoir de bonne 
grace , s'il est galant homme. Allons , entrons 
dedans. 
( Le tombeau s'ouvre , et l'on volt la stealth' 

du Commandeer. 
SGANARtLLE. 

Alt; qUe cela est beau! Leg 'belles statues ! Le 
bean marbre! Les beaux pilfers! Ah , que cela est 
beau! Qu'en Bites-vous, monsieur ? 

D. JUAN. 

Qu'on ne peut voir aller plus loin l'ambition d'un 
homme tnort ; et ce que je trouve admirable, 
c'est qu'un homme qui s'est passe durant stt vie 
d'fine assez simple derneueuille. av4)ir une 
si rnagnifique , pour quand il n'ell4Nclus Tie 
faire. 

- 	 19* 
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SG ANARELLE. 

Voici la statue du Commandeur. ' 

D. JUAN. 

Parbleu , le voila bon, avec son habit d'empereur 
romain. 

SAANARELLE. 

Ma foi, monsieur, voila qui est Bien fait. Il sem- 
Me qu'il est en vie , Lit gull s'en va parlet. 1 
jette des regards stir .nous qui me feroient pew 
si letois tout. seul , et je pense gull ne prend pas 
plaisir de nous voir. 

D. JUAN. 

II auroit tort ; et ce seroit mal .recevoir l'honneur 
que je hit fais. Demande-Ini s'il veut venir sou-
per avec moi. 

• SGANARELLE. 

C'est une chose dont it n'a pas besoin, je crois. 
' D. JUAN. 

Demande-lui , te dis-je ? 

• SGANARELLE. 

Vous moquez - vOus ? Ce seroit etre fou , que 
d'aller parler a une statue. 

isitoftUAN. - 
Fais ceirtieje te dis. 
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SGAN ARELLE. 

Ouelle bizarrerie ! . Seigneur Commandeur 	 
( d p;:irt.) Je ris de ma sottise ; mais c'est mon 
maitre qui me la fait faire. ( haut. ) Seigneur 
Commandeur, mon maitre Don Juan vous de-
mande si' vous voulez lui faire llionneur de ve-
nir souper avec lui. 
• ( La statue bdisse la tdte. ) 
ah ! , 

D. JUAN. 

Qu'est-ce? Qu'as-tu ? Dis done. Veux-tu parler? 
SGANARELLE baissant la ate comme la 

statue. 
La statue.... 

D. JUAN. 

He Bien ! que veux-tu dire , traitre ? 
SGANARELLE.. 

Je vous dis que la statue.... 
D. JUAN. 

He Bien ! la statue? Je t'assomme, si to ne parks. 
SGANARELLE. 

La statue m'a fait signe. 
D. JUAN. 

Ea peste le coquin ! 
SGANARELLE. 

Elleonfa fait signe, vous dis-je , it n'est rien‘cle 
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plus vrai. Allez-vous-en lui parley- vous - melne 
pour voir. Peut-etre 	 

D. IV A:N. 

Viens, maraud, viens. Je to veux hien faire tou-
cher au doigt to poltronnerie , prends garde. Le 
seigneur Commandeur voudroit ..il ventr souper 
avec moi ? 

( La statue baisse encore la ate.) 
8 GrA N AR E LLE. 

3e ne voudrois pas en tenir dix pistoksplig Dieu , 
monsieur ? 

D. JUAN. 

Allons , sortons d'ici. 
SGANARELLE seul. 

Voila de mes esprits forts, qui ne veulent rien 
croire, 

?IN Du Trtorsdium ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
51 JUAN, SGANARELLE, RAGOTIN. 

D. JUAN a Sganarelle. 
.,.‘ y uor qt'il en soit , laissons cela. C'est tine ba-
gatelle , et nous pouvons avoir ete trompes par un 
faux jour, ou surpris de quelque vapeur qui nous 
ait trouble la vue. 

SGANARELLE. 
He, monsieur, ne cherchez point a dementir ce 
que nous aeons vu des yeux que voilL 11 n'est 
rien de plus veritable que ce signe de the; et je 
ne doute point que le ciel , scandalise de votre 
vie , n'ait produit ce miracle pour vous convain-
cre , et pour vous retirer de.... 

D. JUAN. 
Ecoute. Si tu m'importunes davantage de tes sottes 
moralites , si tu me dis encore le moindre mot la-
dessus , je vais appeler trairrtti n ,under un 
nerf de beeuf, te faire tenir par trois ouluatre , et 
te )(vier de milk coups. 11fsentends-tu hien ?, 
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SGANARELLE. 

Fort bien , monsieur, le mieux du monde. Vows 
vows expliquei clairement ; c'est ce qu'il y a de 
bon en vous , que vous n'allez point chercher de 
detours : vous dites les choses avec une nextete.  
admirable. 

D. JUAN. 

Allons , qu'on me fasse 9ouper le plutot que fon • 
pourra. Une chaise , petit garcon. 

SCENE II. 

D. JUAN, SGANARELLE, LA VIOLETTE, 
RAGOTIN. 

LA VIOLETTE. 

Monsieur, voila votre marchand , monsieur Di-
manche , qui demande it vous parler. 

SGANARELL h. 
Bon. Voil:1 ce qu'il nous faut , qu'un compliment 
de creancier. De quoi s'avise-t-il de nous venir 
demander de Pargent ; et que ne lui disois - to 
que monsieur n'y est pas. 

LA VIOLETTE.  
11 y a trois 	uarts IA.% que je lui dis ; mais 11 
ne veut 	.5 	e croire , et s'est assis la - &dans 
pour attendre. 
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SGANARELLE. 

Quell attende tant qu'il voudra. 
D. JUAN, 

Non , au contraire , faites-le entrer. C'est une fort 
mauvaise politique que de se faire celer aux crean-
ciers. 11 cot bon de les payer dr quelque chose ; 
et j'ai le secret de les renvoyer satisfaits , sans lea 
dotigier un double. 

SCENE III. 
D. JUAN , M. DIMANCHE , SGANARELLE, 

LA V1OLETTE , RAGOTIN. 

D. JUAN. 

Ah , monsieur Dimanche , approchez. Que je suis 
ravi de vous voir,  , et que je veux de mal a mes 
gens , de ne vous pas faire entrer d'abord? J'avois 
donne ordre qu'on ne me fit parlor a personne ; 
mais cet ordre n'est pas pour vous ; et vous etes en 
droit de ne trotver jamais de porte fermee chez 
rifoi. 

3/. DIMANCRE. 

Monsieur , je vous suis fort oblige. 
D. JUAN parlant d la fi7:ze et71,14zgotin. 

Parbleu , coquins , je vous apprendrai a laisser 
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monsieur Dimanche dans une antichambre, et je . 
vous ferai connoitte les gens. 

M. DIMANCHE. 
Monsieur I  cela u'est rien. 

D. JUAN. a M. Dimo.  riche. 
Comment ? vous Aire que je n'y suis pas , a mon-
sieur Dimanche ,. au meilleur de mes amis ? 

M. DIM'ANCHE. 
Monsieur , je suis votre serviteur..J'etois venu. 

D. JUAN. 	. 
Allons vile , un siege pour monsieur Dimanche. 

M. DIMANCHE. 
Monsieur , je suis bien comme cela. 

D. JUAN. 
Point , point , je veux que vous soyez as9is comme 
moi. 

M. DIMANCHE. 
Cela n'est point necessaire. 

• D. JUAN. 
Otez ce pliant, et apportez un fauteuil. 

M. DIIVIANCHE. 
Monsieur , vous vous moquez , et.... 

D. JUAN. 
Non, nondiojiosaietriat je vous dois ; et je ne 
veux point qu'on mette de difference entre nous 
dejtx. 
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M. DIMANCHE. 

Monsieur 	 
D. JUAN. 

Allons , asseyez-vous. 
M. DIMANCHE. 

'11 n'est pa; besoin , monsieur , et je n'ai qu'un mot 
h. vous dire. J'etois 	 

D. JUAN. 
IVretteZ-vows la ) vous dis-je. 

- 	AL DIMANCHE. 

)Non, monsieur , je suis Bien. Je viens pour 	 
D. JUAN. 

Non , je ne vous ecoute point , si vous n'Ctes point 
assis. 

M. DIMANCHE. 

Monsieur, je fais ce que vow' voulez. Je 	 
D. JUAN. 

Parbleu , monsieur Dimanche , vous vous portez 
bien. 

x. DIMANCHE. 

Ord, monsieur, pour vous rendre service. Je suis 
venu 	 

D. Ilierribmi,  

Vous avez un fonds de sante admirable, des le-. 
vres latches , un tcint vermeil , et des yeux vifs„ 
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M. DIMANCHE. 

Je voudrois bien 	 
D. JUAN. 

Comment se Porte madame Dimanche , votre 
epouse ? 

M. DIMANCHE. 

Fort Bien , monsieur , Dieu merci. 
D. JUAN. 

C'est une brave femme. 

M. DIMANCHE. 

Elle est votre servante , monsieur. Je venois 	,  

D. JUAN. 	• 

Et votre petite fille Claudine , comment se porte—
t-elle ? 

M. DIMANCHE. 

Le mieux du monde. 
D. JUAN. 

La jolie petite fille que c'est ! Je l'aime de-  tout 
mon Coeur. 

M. DIMANCHE. 

C'est trop d'honneur que vous lui faites , monsieur. 
Je you 

111151% IT AN. 

Et le petit Colin fait-il toujours bien du bruit 
avec son tambour ? • 
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M. DIMANCHE. 

Toujours de Tame , monsieur. Je 
D. JUAN. 

Et votre petit chien Brusquet , gronde-t-il tou-
jours aussi fort , et mord-il toujours bieii aux 
jambes le s. gens qui vont chez vous ? 

M. DIMANCHE. 

VAN que jamais , monsieur 7  et noes ne saurions 
u chevir. 	 • 

D. JUAN. 

Ne vous Aonnez pas si je m'informe des nouvelles 
de toute la famine ; car j'y prends beaucoup d'in-
tere't. 

M. DIMANCHE. 

Nous vous sommes , monsieur , infiniment obli- 
ges. Je 	 

D. JUAN lui tendant la main. 
Touchez done la , monsieur Dimauche. Etes-vous 
bien de mes amis ? 

M. DIMANCHE. 

- Monsieur , je suis votre serviteur. 
D. JUAN. 	. 

Parbleu , je suis a vous de tout mon Coeur. 

M. DIMTNCHE. 

Vous m'honorez trop. Je 
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D. JUAN. 

Il n'y a rien que je ne fisse pour vous. 
M. DIMANCHE. 

Monsieur 2  vous avez trop de bonte pour moi. 
D. JUAN.. 

Et cela sans interet , je vous prie de le et oire. 
M. DIMANCHE. • 

Je n'ai point merite cette grace assurement ; main 
monsieur 	 

D. JUAN. 
Oh ca , monsieur Dimanche , sans facon . voulez-
vous souper avec moi 

M. DIMANCHE. 
Non, monsieur, it faut que je m'en retourne tout- 
â-Pheure. Je 	 

D 	 JUAN se levant. 
Allons , rite un flambeau , pour conduire mon-
sieur Dimariche , et que quatre ou cinq de mes 
gcns prennent des mousquetons pour l'escorter. 

M. DIMANCHE se levant aussi. 
Monsieur , it n'est pas necessaire , et je m'en irai 
bien tout seul. Mais.... 

(Sganarelle ate les sieges promptement. ) 
4D. 1411iJAN. 

Comment? Je veux qu'on vous escorte , et je 
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1.treinteresse trop a votre personne. Je suis votre 

serviteur , et de plus , votre debiteur. 
M. DIMANCHE. 

.4.h , monsieur !... 
D. JUAN. 

C'est une .chose qtle je ne cache pas 2  et je le dis 
a tont le monde. _ 

• Id. DimA!Nc.Hg. 
Sty. 

D. JUAN. 

VOIACZ—votes que je vous reconduise? 
M. DIMANCHE. 	_ 

Ah, monsieur,, vous vous moquez ! monsieur... 
D. JUAN. 	 - • 

Embrassez-moi done , s'il vous plait. Je vous 
prie encore une fois , d'être persuade que je suis 
tout a vous, et qu'il n'y a rien au monde que je 
ne fisse pour votre service. 
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SCENE IV. 

• M. D1MANC111E , SGANARELLE, 

sGANARELLE. 

11 faut avower qtte vous avez en mofisieur un 
homme qui vous aime .bien. 

M. DIMANCHE.. 
	. 

11 est vrai ; it me fait taut de civilites et tant dit 
complimens , que je ne saurois jamais lui deman-
der de l'argent. 

sGANARELLE. 

Je vous assure que toute sa maison periroit pour 
vous 5 et je .vottdrois Tell vous arrivat quelque 
chose , que quclqu'un s'avisilt de vous dormer 
des coups de baton , vous verriez de quelle ma- 
., mere..: • 

M. DIMANCHE. 

Je le crois; mais, Sganarelle , je vous prie de Iui 
dire un petit mot de mon argent. 

SG-ANARELLE. 
Oh, ne vous mettcz pas en pcine , ii vous paiera 
le mieux du monde. 

M. DIMANCHE. -- _ 
Mais vous.r Sganarelle ;Vous me devez quelque 
chose en votre partietther. 
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SGANARELLE. 

ka! ne parlez pas de cela. 
M. DIMANCHE. 

Comment? Se._ 
SGANARE-LLE. 	' 

lie saislepas bien que je vous Bois? 
M. DIMA.NCHE. 

Oui. Mais.... 
SGANARELLE. 

AlIons, mowieur Dimanche , je vaisvous &hirer. 
M. DIMANCHE. 

Mais, mon argent. 
.sGANARELLE prenant monsieur Dimanche 

par le bras. 
Vous moquez-vous ? 

M. DIM,A.NCHE. 
Je veux.... 

SGANARELLE le tirant. 
He ! 

M. DIMANCHE. 
J'entends.... 

SGANARELLE le poussant vers la porte. 
Bagatelles. 

M. DIMANCHE. 
Mais.... 

lik,— 	 20 
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SGANARELLE le poussant encore. 

Fi ! 
M. DIMANCHE. 

Je.... 
SGANARELLE le poussant tout d fait hors , 

du thedtre. 
Fi! vous dis-je. 

. 
SCENE V. 

DON JUAN, LA YIOLETTE, SGOTA MLLE. 

LA VIOLETTE d D. Juan. 
Monsieur, voil& monsieur votre Ore. 

.D. JUAN. 

Ah, me voici Bien ! 11. me falloit cette visite pour 
me faire enrager. 

SCENE VI. 
DON LOUIS, DON JUAN, SGANARELLE. 

D. LOUIS. 

Je vois bien que je vous embarrasse , et que vous 
vous passeriez fortaisiment de ma venue. Atlire 
vrai , nous nous incommodons etrangement l'un 
rautre 5 si vous 6tes las de1me voir , je suis bien. 
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• las aussi de vos depertemens. Helas 1  que nous 
savons peu ce que nous faisons, quand nous ne 
lgissons pas au ciel le soin des choses qu'il nous 
faut, quand nous voulons etre plus avises que lui, 
et que nous venous l'importuner par nos souhaits 
aveugles, et nos demandes inconsiderees ! 	J'ai 
souhaite bin ills avec des ardeurs non pareilles;-
je l'ai.demande sans relAche avec des transports 
inesoyables; et ce ills, qtae j'obtiens en fatiguant 
VI ciel de voeux , est le chagrin et le supplice do 

• A cette vie meme dont je croyois qu'il devoit etre la 
joie et la consolation. De quel coil , a votre avis;  
pensez-:vous que je puisse voir cet auras (ructions 
indignes , dont on a peine , i ix yeux du monde, 
d'adoucir le mauvais visage; cette suite conti-
nuelle de mechantes affaires, qui 11011S rednisent 
A toute licnre A Lasser les boutes du souverain , et 
qui ont epuise aupre.s de lui le merite de mes ser-
vices, et le credit de mcs amis ! Ali! quelle bas-
sesse est la votre ! Pte rougissez - vous point dc 
meriter si peu votre naissauce? Etes - vous en 
droit , dites-moi , d'en tirer quelque vanite ? et 
qu'avez-vous fait clans le monde pour. etre gentil-
homme ? Croyez-vous qu'il suflise d'en porter le 
nom et les acmes , et que ce nous soit une gloire 
d'être sorti d'un sang noble, lorsque nous vivous 
enjnetmes? Non, non, la naissance n'est rien oit 
la vertu n'est pas.‘A.ussi I' nous n'avons part A la 

' gloire de nos ancetres 2  qu'autant que nous nous 
A 

20 
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eiforcons de lcur ressembler , et cet eclat de leurs•I  
actions qu'ils repandent sur nous, nous impose • un engagement de leur fake le meme houneur 1  
de snivre les pas qu'ils nous tracent , et de ne point.  
degenerer de leur vertu , si nous voulons etre esti-
mes leers veritables descendans. Ainsi , vous des-
cendez en vain des ayeur dont vous ales ne, ils. 
vous desavouent pour leur sang, et tout ce qu'ils 
ont fait d'illustre ne vdtis donne metal avantege ; 
au contraire , l'eclat n'en rejaillit stir vous qiia 
votre deshonneur,  , et leur gloire est un flambeau 
qui eclaire aux yeux d'un, chacun la lumte de vos 
actions. Apprenez enfin , qu'un gcntilhomme qui 
vit mal est un monstre dans la nature; que la vertu 
est le premier titre de noblesse , que je regarde 
bicn moins au nom qu'on signe , qu'aux actions 
qu'on fait, et que jc ferois plus d'etat du Ills d'un 
crochetety , qui scroit bonnete homme , quedu fils 
d'un monarque qui vivroit comme vous. 

D. JUAN. 

Monsieur, si vous etiez assis , vous en seriez mieux 
pour parlcr. 

D. LOUIS. 
'Non, insolent , je ne veux point m'asseoir, ni parler 
davantage , et jc vois bien que toutes mes paroles 
ne font rien sur ton amq,„; mais sache , fils indigte , 
que la tendresse paternelle est poussee a bout par 
tes actions; 	que je saurait 	pita& que to ne 
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penes , mettre une borne a tes dereglemens, pre—
venir sur toi le courroux du ciel , et laver , par to 
ptmition, la honte de t'avoir fait naitre. 

SCENE VII. 
'D. JUAN, SGANARELLE. 

Di  **AN adressant encorfla parole d.  son pere, 

- 	quoiqu'il soit isorti. 

He , mourcz le plutiit. que vous pourrez , c'est le 
mieux que vous puissiez faire. 11 fain que. chacun 
ait son tour, et j'enrage de voir des peres qui 
vivent autant pie lours. Ills. 

(Ii se met clans un fauteuil.) 

SG,ANARE'LLE. 

Ah, monsieur, vous avez tort. 

D. JUAN se levant. 
J'ai tort. 

. 	SGANARELLE tremblarit. 
Monsieur.... 

D. JUAN. 
J'ai tort. 

SGANARELLE. 

Otli )  monsieur, vous avez tort d'avoir souffert ce 
qu'il vous a dit, et ivous le devicz mettre dehor3 
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par les epaules. A-t-on jamaivien vu de plus im-' 
pertinent? .Un p6re venir faire des remontrances 
a son fils, et lui dire de corriger ses actions , de 
se ressouvenir de sa naissance , de mener une vie 
d'honnete homme , et cent autres sottises de po-
rcine nature ! Cela se pent-il souffrir a un homme 
comme vous , qui savez comme it faut vivre? J'ad-. 
mire votre patience; et, 	si j'avois ete en votre 
place , je l'aurois envoy promener. ( bas ci pOrt.) 
0 complaisance maudite , & quoi me reduis-tu ? • 

D. JUAN. 

Me fera-t-on souper hientUt? 

SCENE VIII. 

D. JUAN, SGANARELLE , RA40T1N." 

RAGOTIN. 

Monsieur , voici une dame voilee qui vient volts 
parlor. 

D. JUAN. 

Que pourroit-ce titre ? 

8GANARELLt. 
11 faut voir. 
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SCENE IX. 

DONE ELVIRE voilee , DON JUAN, 
SGANARELLE. 

D. ELVIRE. 

Ne soyez point surpris , Don Juan , de me voir 
A.Cttte lizire et dans cet iquipage. C'est un mo-
tif pressant qui m'oblige a cette visite , et ce que 
j'ai a vous dire ne veut point du tout de. retar-
dement. Je ne. viens point ici pleine de ce cour-
roux pie j'ai taut& fait eclater , et vous me 
voyez Lien changee de ce que j'etois ce main. 
Ce n'est plus cette Done Elvire qui faisoit des 
voeux contre vous, et dont fame irritee ne jetoit 
que menaces , et ne respiroit que vengeance. Le 
cid a Lanni de mon ame toutcs ces indignes ar-
den.  rs gm.  je sentois pour vous, toes ces trans-
ports tumultueux d'un attachement criminel, tons 
ces honteux emportemens d'un amour terrestre et 
grossier ; 	et it .it'a laisse dans mon cceur pour 
vous qu'une flamme epuree de tout le commerce 
des sons, une tendresse toute sainte ,, un amour 
detache de tout, qui n'agit point pour soi , et ne 
se met en peine que de votre interet. 

D. JUAN bapci Sganarelk. 
Tu pleures , je pevte9? 
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SGANARELLE. 

Pardonnez-moi. 

D. ELVIRE. 

C'est ce parfait et pur amour qui me conduit ici 
pour votre Bien , .pour vous faire past fit'un avis-... 
du ciel , et tttcher de vous retirer du precipice 
oh .vous courez: Otti, Den Juan , je sais tousdres t dereglemcns de votre vie , et ce mettle ciel , qty 
m'a touche le cceuD et fait jeter leg yeux sur les 
egaremens de ma conduite , m'a inspiri de vous 
venir trouver, et de vous dire de sa part que vos 
offenses ont eptr•.s6 sa misericorde , que sa colere 
redoutable est. pale A tomber sur vows, qu'il est 
en Vous de 1'6viter par un prompt repentir; et 
que peut-kre vous n'avez pas encore un jour a 
vows pouvoir soustraire au plus grand de toes les 
mallteurs. Pour.  moi , je nc dens plus a. vous par 
aucun attachement du monde. 3e suis revenue ,, 
graces au ciel , de toutes mes folles pen*s , ma 
retraite est tesolue ,. et je ne dental& qu'assez de 
vie pour pouvoir cspier la faute que j'ai fake , et 
whiter, par une austere penitence, le pardon.de 
ravntglem( nt oil m'ont plongee les 	transports 
d'une passion condamnable. Mais, dans caw re—
traite, raumis one doukur extrkne•qu'une pe6— 
sonne pie' j'ai 

	

	aerie Nrzlrement , devint un 
de la ustA du ciel 3  et cc me am ple fune5te 	j 
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sera une joie incroyable , si je puis vous porter a • 
detourner de dessus votre tete , Npouvantable 
coup qui vow menace. Dc grace , Don Juan , i 
accordez-moi , pour dernierelaveur,  , cette douce 
consolation; ne me rcfusez point votre saint, quc 
je vous demands avec Lames; et, si vous n'etes 
point totwhe de votre intera, soycz-le au wins 

lte- mes prieres, et m'epargnez.le cruel Uplaisir 
deqOus your condamner itodes suplices eternels. 

-*13GANARELLE d part. 
• 

Pauvre feipme I 

D. ELVIRE. 

Je vous ai aime avec unc tendresse extreme , 
rien au monde ne m'a etc si cher que vous ; j'ai 
oublie nu;n devoir pour vous ,. j'ai fait toutcs 
closes pour vous ; et, toute la recompense que 
je vous en &mantle, c'est de corriger votre vie, 
ct de prCvenir votre, perte. Sauvez-vous , je vous 
prie , oil pour l'amour de vous , on pour l'amour 
de moi. Encore une foil , Don Juan , je vous le 
dcmandc avec larmes ; et si ce n'est assez des 
larmes d'uue Personae que vous avcz aimCe , je 
vous en conjure par tout cc qul est le plus capa 
ble de vous toucher. 

• gsGANARELLE d par,regardant D. Juan. 

Coeur de tigre ! 
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D. ELVIRE. 

,Je m'en vais , apres ce discours i  et voila tout cc 
que j'avois a vous dire. 

D. JUAN. 

Madame , it est tard , demeurez ici. On vous y 
logera le mieux qu'on pourra. 

D. ELVIRE. 
• Non, Don Juan, ne me retenez pas dputage. 

D. JUAN. 

Madame , vous me ferez plaisir .de denteurer , je 
vous assure. 

D. ELVIRE. 

Non , vous dis-je , ne perdons point de tems en 
discours superflu.s. Laissez - moi 	vice Alter , ne 
faites aucune instance pour MC conduire , et son-
gez seulement a profiter de mon avis. 

SCENE X. 
DON JUAN, SGANARELLE. 

D. IVAN., 

. Sais-tu lien que j'ai encore senti quelque port, - 
d'emotion pour elle , que ”ai trouve de ragre- 
ment dans cette nouveaute 	izarre , et que son 
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habit n.eglige , son air languissant et ses larm'es , 
ont reveille en moi quelques petits restes d'un feu 
trial eteint. 

SGANARELLE. 

C'est-a-dire que ses paroles n'ont fait aucun effet 
sur vous. 

D. JUAN.. 
V.iiiN souner. 

SGANARELLE. 

fort Bien. 

SCENE XI. 
D. JUAN , SGANARELLE, LA VIOLETTE , 

RAGOTIN. 

D. JUAN Sc mettant d table. 

Sganarelle , it faut songer a s'amender , pourtant. 
SGANARELLE. 

Oui da. 
D. JUAN. 

lotti l  ma foi, it faut s'amender. Encore vingt ou 
trente ans de cette vie-ci , et puis nous songerons 

'• 
 

a.nous. 
saiuggitELLE. 

Oh! 
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• D. JUAN. 

Qu'en dis-tu ? 
SGANARELLE. 

Rien. Voila le soups. 
(Il prend un morceau d'un des plats qu'on 

apporte , et le met dans sa bouche.) 
• . 

D. JUAN. 

11 me semble que to as ra joue enflee ;Al:fest-co 
que c'est. Park done. Qu'as-tu la ? 

SGANARELLE. 

Rien. 
D. JUAN. 

Montre un peu. Parbleu , c'e,st une fluxion qui lui 
est tomb& sur la joue. Vite une lancette pour per-
cer vela. Le pauvre garcon n'en peat pi& , et cet 
absces le pourroit etoufrer. A ttends , voyez comma 
it etoit mar. Ah ! coquin que vous etas ! 

SGANARELLE. 

Ma foi , monsieur , je voulois voir si votre cuisi--
nier n'avoit point mis trop de sal ou trop de poivre. 

D. JUAN. 

Allons , mets-toi 15., et mange. J'ai afraire de toi, 
quand j'aurai soupe. Tu as faim , a ce que je vois. 

SGANARELLE se 	xettant a table. 
Je le crois Bien , monsieur , 	n'ai point mange 
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depuis ce matin. Tatez de cela , voila qui est le 
tteilleur du monde. 
(a Ragotin , qui, d mesure que Sganarelle met 

quelque chose sur son assiette, la lui 6te , 
des que.Sganarelle tourne la te'te. ) 

Mon assi4tte , mon assiette. Tort doux , s'il vous 
p a . Vertubleu , petit compere , que vous etes. 
h.* 	A donner des assisttes nettes ! Et vous.  , 
Ettit la 	ette , que vous savez presenter A boire ,• 	1 a propos .  
( Pendant que la Fiolette donne d boire d Sga- 

narelle , Ragotin 6te encore son assiette.) 
D. JUAN. 

•Qui pent frapper de cette sorte? 
SGANARELLE. 

Qui (liable nous vient troubler dans notre repas ? 
D. JUAN. 

Je veux souper en repos , au moins , et qu'on ne 
laisse cntrer personne. 	 . 

SGANARELLE. 

Laissez-moi , je m'y en vais moi-m6me. 
D. JUAN voyant venir Sganarelle effraye. 

Qiest-ce done ? Qu'y a-t-il ? 
sGANARELLB , baissiela tote comme la statue, 
Le 	 qui est la ? 
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D. JUAN. 

Allons voir , et montrons que rien ne me sauro_it 
ebranler. 

SG-ANA RELLE. 

Ah ! pauvre Sganarelle , ou te cacherqs-tu ? 

SGENE XII. 
DON JUAN, LA STATUE du Comm (EA: 

SGANARELLE, LA VIOLET 	RAGq 
TIN. 

D. JUAN d 4es Bens. 

Une chaise et un convert. Vite done. 
( D. Juan et la Statue se nzettent d table.) 

( d Sganarelle. ) 
Allons , mets-toi lt table. 

SG A NAR ELLE. 

MODSletlr , je n'ai plus faim. 
D. i 1.1 A IN. ,., 

Mets-toi Et, te dis-jc. A boire. A la sante du Com-
mandeur. Je te la liorte , Sganarclle. Qu'on lui 
donne du vin. 

SG AN A RELLE. 
Monsieur , je n'ai pas soif. 

D. JUAN. 

Bois , et chante to chansNpur regaler le Corn-
mandetir. 
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SGANARELLE. 

lie suis enrhume , monsieur. 
D. JUAN. 

11 n'importe. Allons. Vous autres , ( d ses gens. ) 
venez , accompaguez sa voix.  

LA STATUE. • 
Juan, c'est assez. Je vous invite A venir de- 

' "Moil 	ouper avec moi. La aurez-vous le courage ? 
• * D. JUAN. 

Oui. J'irai , accompagne du seul Sganarelle. 
SGANARELLE. 

Je vous rends graces , il est demain jetme pour 
moi. 

D. JUAN a Sganare/le. 
Wends ce flambeau. 

• LA STATUE. 

On n'a pas besoin de lumiere , quand on est con-
duit par le ciel. 

FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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A C.T E V 

SCENE PREMIERE. 
DON LOUIS, DON JUAN , SGANARA. 

D. Louie. 

Qtyw, mon Ills ! Scroit-1l possible que la bonte 
du ciel eitt exauce Ines voeux ? Ce que vous me 
dites, est-il bien vrai? lie m'abuscz-vous point 
d'un faux cspoir , et puis-jc prendre quelque assu-
rance sur la nouveaut6 surprcnante d'une telle 
Conversion? 

D. JUAN. 
0111, vous me voycz revcnu dc tomes mes errcurs, 
je tie sttis plus le memc Wilier au soir , et le ciel, 
tout d'un coup , a fait en moi un changement qui 
va surprendre tout le monde. II a Lambe mon ame, 
et dessille mes yells; et je regardc avec borrcur le 
long avettglement oit j'ai rte, et les desordres cri-
minds de la vie que j'ai menec. J'en repasse dans 
mon esprit toutes les abominations , et neetonne 
comic lc ciel les a pn soulfrir si long-tcms , et n'a 
pas vingt fois , sur ma te 	laisse tamper les coups 
dc sa justice redoutable. 	vois les graces que 
sa bout; m'a Isaacs en ne inc punissant point le 
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Stec crimes ; et jc pretends en profiter comme 

je dois , faire eclater aux yeux du moi.(10 un sou-
duin. cliangement de vie, rjparer par l;t lc scan-
dale de rites actions passecs , et m'cfibrcer d'en 
obtenir du ciel une "thine remission. C'cst it quoi 
je vais travailler ; et je vous prie , monsieur , de 
vouloir .14en contribuer it. ce dessein , et de m'ai-

nts.rmeme a faire choix d'une personne qui 
litekst. •ve do guide , et sobs la conduite de qui je 
pttisse m• 	. ter sitrement dans le chemitt oil je 
amen vais entrer. 

D. LOUIS. 

Ah ! mon fils, que la tendresse dun pore est ai-
sement rappelee, et que les offenses d'un fils s'e-
vanouissent vit.e au ntoindre mot. de repentir ! 1e 
ne me souvieus plus deja dc tons Ics dcplaisirs 
quo volts sm'avez donnes , et tout est efface par 
les paroles que vous vette'', de me faire entendre. 
Je no me setts pas , je l'avoue ; je jette des far- 
Ines de joie , tons rocs VI:TUX sont satisfaits , et je 
n'ai plus rien desormais 	a 	demander MI ciel. 
Embrassez-moi , num Ids , et persistez , Je VOUS, 
conjure , dans cettc hatable pewee. Pour nioi , 
j'en vais , tout de ce pas, porter l'heureuse non--
velle a votre mere, , 'tanager avec elle les dour 
transports du ravisscment oit je sttis , et rendre 
gr•ces an ciel des saintes resolutions qu'il a dai-
gne vous inspirer. 

91 
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SCENE II. 
DON JUAN , SGANARELLE. 

SGANARELLE. 

Ah ! monsieur, que j'ai de joie de von v 	- 
verti ! II y a long-tems que fattendois c 	a‘fion1-. 
voila, graces 	au cie..1, 	tous mes 	- 	aits cc- 
complis. 

n. JUAN. 
La peste , le benet ! , 

SGANARELLE. 
COMMA, le beat ? 

D. JUAN. 

' Quoil.  to prends pour de bon argent ce que je 
viols de dire , et to crois (rue ma bouche etoit 
d'accord avec mon coeur ?. 

SGANARELLE. 

Qttoi ! cc n'cst pas 	 Vous ne 	 Votre 
( ei pa.  rt. ) 

0 quel homme ! quel homme ! quel homme ! 
D. JUAN. 

Non , non , je ne suis 1)( •  t change , et mes send- 
mens sont toujours les la es. 

\ 
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SGANA RELLE. 

yous ne vous rendez pas a la surprenante liter-
veine de cette statue mouvante et p.  arlante? 

D. JUAN. 

11 y a Bien quelque chose la-dedans Clue je ne 
cam renels pas; Innis, poi que ce puisse etre , 
cc i 	'e.a pas capable , ni de convaincre mon es- 
illtt 	' d'ebranler mon ague; et si j'ai dit que‘je , 
.. 1 	• viiu °Is co 	. uer ma conduite, et me jeter Claus 

un train de vie exemplaire, c'cst un dessein clue
j'ai forme. par pure politique , 	un stratageme 
utile , unc grimace necessaire oil je \ MX 	me 
contraindre , pour menager un ittre dont raj 
besoin, et me mettre A convert, du cette des hom-
ilies , de cent fachertses aveutures qui poUrroicut 
m'arriver.. Je veux Bien, Sganarelle , t'cn ,faire 
confidence, et je suis bien wise d'avoir un te- 
min des veritables motifs qui m'obligent 	faire 
les choses. 

SGAN A 11 LLE. 

Quoi ! totijours libertin et debauche , vous vou..• 
lez cependant vous eriger en homme de bleu ? 

D. JUAN. 

'Et pourquoi non ? 11 y en a tant &inures comnie 
1104 , qui se indent de ce metier, et qui se ser cut 
du meme masque, po"kbuser le monde 

* f.'1. 
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S GA NA R ELL E. 

Ah , quel homme ! quel homme ! 

D. JUAN.  
la n'y a plus de honte maintenapt a cela; l'hypo-. 
crisie est un vice a la mode , et toils les vices a 
la mode passent i'rour veal's. La profession 
pociite a de merveillev. avantages. C'eet l
do qui qui 'Imposture est toujours rcs 	ce ; ei , 
quoiqu'on la decouvre , on n'ose ric 1 dire cone 
elk. Tous les autres vices des homilies sont ex-
poses a la censure , et chacuna la 'Watt; de les 
attaquer hautement; mais Pliypocrisie est un vice 
privilegie qui , de sa main , forme la bouche h. 
tout lc monde , et jouit ert repos d'une impunite 
souverainc. On lie, a force de grimaces, une so-
ciete etroite avec toils les ;ens du parti. Qui en 
choque un , se les attire thus sur les bras ; et 
ceux que l'on sail memo agir de bonne foi la-
dessus , et que chaciin connoit pour etre verita-
blement touches , ceux-la , dis-je , sont le plus 

• 'sow/cut les dupes des autres ; ils donnent bon- 
nement dans le panneau des grimaciers , et ap- .  
puient aveuglement les singes de leurs actions. 
Combieu crois-tu que j'en connoisse , qui , par 
cc stratageme, out rhabille adroitement les de-
sordres de leer jeunesse , et, sous un dehors PCS- 
peet. 	, out la permissioi 	'etre les plus meclums 
hommesdu monde ? On a b au savoir leurs intri- 
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tuks , et les connoitre pour ce qu'ils sont, ils ne 
laissent pas pour cela d'être en credit parmi les • ge,ns ; et quelque baissentent de tete , un soupir. 
mortifie , et deux roulemens d'yeux , 	rajustent 
dans le monde tout ce gulls peuvent faire. C'est 
sous cet abri favorable pie je veux mettre en 
sitrete nos affaires. Je ne qqitterai point mes 
dot 	abitudes , mais j'aurai coin de me Ca- 
c .T, 	me 	divertirai ;‘, petit Inuit. Que si je •. vens a et 	&convert, jc verrai , sans me re- 
muer,  , prendre mcs interets a toute ma eahale, et 
je serai 4fendu par elk envers et contre tous. 
Eufm , c'est la le vrai moyen de faire impune-
ment tout ce que je voudrai. Je m'erigerai en cen-
seur des actions d'autrui , jugeral mal de tout le 
monde , et n'aurai bonne opinion que de moi. 
Des qu've foil on nu'anra cheque taut snit pen , 
je ne pardonnerai jamais , et garderai tout don-
cement une -bine irreconciliable. Je ferai le ven-
geur de la vertu opprimee , et , sous cc pre-
textc commode ; je pousserai mes ennemis , je les 
accuserai d'impiete , et saurai &chattier contre 
cux des zeles indiscrets , qui , sans connoissauce 
de cause , crieront comic cux, qui les aceablcront 
d'injures, et les damnerout hautement de lour an-
torite privee. C'est ainsi (pea faut proliter des foi- 
Vesses des hommes, et qu'un sage esprit s'accom-
modc dux vices de scysi:xle. 
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SGANARELLE. 

0 ciel ! qu'entends-je ici ! it ne vous manquoit 
plus que d'elre hypocrite , pour vous achever de 
tout point , et voila le comble' des abominations. 
Monsieur , .cette derniere:ci m'emporte , et je no 
puis m'emp(Icher de parler. mites - In4 tout ce 
qu'il vous plaira , t attez-moi , assommcz 	u 
coups , tucz-moi si.  von voulez , it faut c 
&charge mon cceur , et (een vale 	. ele , je 
vous disc ce pie je dois. Sachez , monsieur, quc 
taut WI In eruche a Peart , qu'entin elle.se brise ; 
et comme (lit fort Lien cet auteur que Rue con-
nois pas , l'hommc est, en ce nionde , ainsi clue' 
l'oiseau sur la branche , la branche est attachee 
a Parbre ; qni s'altache A l'arbre , suit 	de bons 
prkeptes , les bons pr&eptes valent mieux que 
Irs belles paroles, les belles paroles sc trouvent a 
la tour, a In tour soot les cottrtisang , les courti-
sans suivent la mode , la mode view de la fantai-
sic ,1a fantaisic est unc facnitd de Fame )  fame cst 
cc (pti noun donne la vie, la vie link par la mort... 
et 	songez a cc quc vous deviendrez. 

D. JUAN. 

0 lc beau raisonnement ! 

SGANARtT,LE. 

Apres veld, Si vous ne vousNalez , tans pis pour 
vol.'s. 
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SCENE III. 
. , 

D. CARLOS, D. JUAN, SGANARELLE. 

D. CARLOS. 

'g►1t 716)  je vous trouve a propos , et suis bicn 
aisc de v( 	arler ici plutot que chez vous , pour 
volts demandu VOS resolutions. Vohs savez que cc 
soin me reprde , et que je me suis, en votre pre-
sence , charge de cette affairc. Pour moi , je ne 
le cele point, je soultaite fort que ,les choscs ail-
lent dans la douceur ; it n'y a ricn que je nc fasse 
pour porter votre esprit a vonloir prendre cette 
voie , et pour vous voir publiqucmcnt confiriner 
a ma sceur.le nom de votre femme.  

D. I U AN, (run ton kypocrite. 
Maas! je voudrois Bien , dc tout mon cccur,  , vous 
donner la satisfaction que vous souhaitcz ; mais le 
cicl s'y oppose directement ; it a inspire a mon ame 
lc dessein de changer de vie , et je n'ai point 
trautres penstes maintenant , que de quitter entiC- 

.renient tous les attachemens du monde, de me de-
pouiller au Out& de toutcs sortes de vanites , et 
decorriger desormais , mr unc austere conduite, 
tous les dereglemens 	minds oit m'a porte le feu 
d'une aveugle jeunc,se. 
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D. CARLOS. 

Ce dessein , Don Juan , ne cboque point ce pre 
jedis ; et la compaguic d'unc femme 1Cgitime pent 
Lien s'accommoder avec les- louables pensees que 
le ciel vous inspire. 

D. JUAN. 

1.1"aaS ! point du tout. flest•un desseia cIt ' vet 
scour elle-meme a pris ; 	ells a result 	, retraite, • 
et nous avons 6te touches tons deux ell 11R.'111C tans. 

D. CARLOS. 
. 	• 

Sa retraite ne pent nous satisfaire , pouvant kre 
imputee an nuCpris Tie volts feriez d'clle et de 
noire fitmille ; et; noire honneur demande qu'clle 
vive avec vous, 

D. JUAN. 
. 	 . 

Je vous assure que cola ne se pent. Yen avois , 
pour nu n , WWI'S les envies dit monde, et je me 
suis , nulme encore aujourdlui , conseill6 au ciel 
pour cela ; mais , longue je l'ai consults, j'ai en-
vudu tine voix qui m'a dit que, je tie devois point 
so nger 	votre scent- , et Tea\ ec elk, assurCment , 
je ne ferois point mon saint. 

D. CARLOS.. 
Croyez-vous , Don Juan 	 OUS 6blonir par ces 
belles excuses. 
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D. JUAN. 

Nobeis a la voix du ciel. 
D. CARLOS. 

Quoi , vous voulez que je me page d'un semblable 
discours ? 

D. JUAN. 
4363.41e1 qui le vent aiusi. 

D. CARLOS. 
Vous aurcz fait sortir ma samr d'un couvcnt pour 
h laisser epsuite ? 

D. JUAN. 
Le ciel l'ordonne, de la sorte. 

D. CARLOS. 

NOVIS souVrons cette tache en notre famine ? 
D. JUAN.  

Prenez-vous-en an ciel. 
D. CARLOS. 

He quoi 
• 

, tonjolirs le ciel ! 

. D. JUAN. 
Le ciel le souhaite comme cola. 

D. CARLOS. 
Il suffit , Don Juan, je vous entends. Ce n'est pas 
i' que je veux vous prendre , et le 'lieu no le 

i soutke pas ; mais , a - . it qu'il soil pen , je saurai 
Tons trouver. 
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D. JUAN. 

Vous ferez ce pie vous voudrez. Vous savez qu% 
je ne manquc point de cceur,  , et que je sais me ser-
vir de mon epee quand it le faut. Je m'en vais , 
passer tout-A-11eure dans cette petite rue ecartee 
qui mene au grand couvent ; mais je vous declare, 
pour moi , que cc feest point moi qui me feux 
tre , le ciel m'en defend la pensee ; et , 	°ow 
m'attaquez 1  nous verrons cc qui en arriv 

D. CA.B.LOS. 
Nous verrons, de vrai , nous verrons. 

SCENE I -V. 
DON JUAN, SGANARELLE. 

SG Az::AntLrAr. 

Monsieur, quel diable de style *prenez-vous-IA 
Ceci est Wen pis que le reste , et jc vous aimerois 
Lien mieux encore conunc vous eticz auparavant. 
J'esperois toujours de votre Sahli, jmais c'est main-
tenant pie j'en desespere , et je crois que le ciel, 
qui vous a souffert jusqu'ici , tic pourra souffrir du 
tout cettc dernii:re Itorreur. 

U. JOAN. 
Va , va , le ciel West pas si 	act que to penses i 
ct si toutes les fois que les liommes..... 
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SCENE, V. 

DON JUAN , SGANARELLE , UN SPECTRE 
en femme voilde. 

ligNitA R EL LE apercevant le Spectre. 

Alt! monsieur c'est le ciel qui vous pane, et c'est 
un avis qu'il vous donne. 

D. JUAN. 

Si le.ciel me donne un avis , it faut qu'il parle un 
peu plus clairement , s'il vent pie je l'entende. 

L3: S1ICT11.11, 

Don Juan n'a plus qu'un momenta pouvoir profi—
ter de la mishicorde du ciel ; et , s'il ne se repent 
ici , sa perte est resolue. 

SG A SA 11 it; 1. L L. 

Entendei-vous , monsieur ? • 

1'1. JUAN. 

Qui ose tenir ces paroles? Je crois connoltre cette 
voix. 

SG A N A II ELLE. 

Ah ! monsieur, c'est tpccIre , je le reconnois 
an marcher 
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D. JUAN. 

Spectre, fantOme, ou diable , je veux voir ce qieG 
c'est. 
( Le Spectre change de figure , et reprdsente le.  

Terns avec sa faulx d la main. ) 
SG AN A RELL E:  

Oh ciel ! Voyez-vous , monsieur , cc chighecintui 
de figure ? 

D. JUAN. 

Non , non , rien n'est capable de m'imprimer de la 
terreur; et je veux 4prouvcr , avec mon (4)je , si 
c'est un corps on un esprit. 
( Le Spectre -s'envole dans le (ems que D. Juan 

vent le frapper.) 
SGANARELLE. 

Alt ! monsieur, rendez-vous h tans de prcuvcs, et 
jetez-vouS vice dans lc repentir. 

D. JUAN. 

Non , non, it ne sera pas dit , quot gull arrive 
que jc sois capable de me repentir. Allons, suis-
moi. 
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SCENE VI. 
LA STATUE du Commandeur , DON JUAN , 

SGAINARELLE. 

LA STATUE. 

krrs"Cf Don Juan. Vons nfavez hicr donne pa,-
wic do4Tenir manger avet moi. 

_ 
D. JUAN. 

Oui. Oil faut-il aller ? • 
LA STATUE. 

Donnez-moi la main. 
D. JUAN. 

La voilA. 
LA STATUE. 

Don Juan , l'endurcissement au ieche tralne une 
mort funeste ; et les graces du ciel que l'on ren-
voie , ouvrent un cliemin A sa foudre. 

D. JI. AN. 
0 ciel, que sens-je ? Lin feu invisible me bride, je 
n'en puis plus, et tout mon corps devient un bra-
sier 'ardent. Alt ! 
( Le tonnerre to)nbe avec un grand bruit et de 
• °rands eclairs, sur D. Juan. La terre s'ouvre -.5  

et l'abinze 5 et it sort de grands feux de l'en-. 
ciroit oic it est tonzbd.) 
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SCENE DERNIERE. 
SGANARELLE sea 

Voila , par sa mort , un chacun satisfait. Ciel of-
fense , lois viole4s 1  fdles seduites, families desho;  
norecs , parens outrages , femmes mist! 	cal ' 
maris poussCs a bout 	le monde es 	onto 

apes 
tant 

n'y a que moi seul (le malheurev , qui , apps 
tant d'annees de service , n'ai point d'autre recom-
pense qua de voir a mes yeux l'impi(ite de mon 
maitre punie par le plus epouvantable chtttiment 
du monde. 

FIN.    
  



L'ANOUR 

MEDECIN, 

COMEDIE-BALLET. 

   
  



AU LECTEUR. 

CE n'est ici qu'un simple crayon , un petit im-
promptu dont le roi a voulu se faire un divertis - 
sement. II est le plus precipite de tot; ceux que 
Sa Majeste m'ait commandos 3 et, lorsq1400 dila; 
qu'il a ete propose, fait, appris et representeAte 
cinq jours , je nc dirai que cc qui est vrai.:11 
n'est pas necessaire de vous avertir qu'il y a be 

de choses qui dependent de l'actiQn. On sait 
bien que les comedies ne sont faites que pour etre 
jouees , et je ne conseille de lire celle-ci qu'aux 
personnes qui ont des ycux pour decouvrir , dans 
la lecture , tout le jeu du theatre. Ce que je vous 
dirai , c'est qu'il seroit a souhaiter que. ccs sortes 
d'ouvrages pussent totijours se montrer a vous , 
avec les ornemens qui les accompagnent chez le 
roi. Vous les verricz dans un etat beaucoup plus 
supportable 3 et les airs, et les symphonies de Pin-
comparable M. Lully , moles a la beaute des voix 
et a Padresse des danscurs , leur donnent , sans 
doute , les graces dont as ont toutes les pcines du 
monde a se passer, 

   
  



537 
%OWN...N.M.101e *N. W.VA.., NA.....".W.ArWWN-W10111e•Ar NrAIWW,...••• 

AVERTISSEATENT 
DE •L'ED IT EMI' 

'SU L'AMOUR MEDECIN. 

CETTE coinedie-ballet en prose et en trois actes 7  
avec un prologue, fra representee it Versailles 7  le 
15 septeinbre 1665 , et a Paris 2  stir le theatre du 
Palais Royal , le 22 du ramie mois. 

Moliere , clans son avis -au lecteur 7  ne conseille 
de / lire cette comedic qu'aux personnes qui ont des 
yeux pour decouvrir,  1  dans la lecture , tout le feu du 
thddtre. • 	 • 

Sa modestie ne lui permettoit pas de croire gu'un 
otivrage 7  propose 2  fait , appris et represents en 
cinq fours , pi.lt etre soutenabte , lorsqu'il seroit 
depouille des avantages de Faction theatrale 5 mais 
Moliere, dans cette espece &impromptu, etoit dans 
son veritable genre. Fleau de tous les ridicules , 
it en avoit saisi un, c'etoit celui de la charlata- 
nerie en medecine 5 Pattaquer,  , le cletricire 7  c'etoit 
sertir Phrimanite ; et Moliere , dans ce combat 
important , n'ernploya que 	ses 	sillies , toujours 
saves de leurs.coups 7  le.rire et la verite. 

W.. 	• 	 . 	22 
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On a dit qu'une querelle de la femme de/Mohler/1* 

avec celle d'un medecin chez qui elle demembit 0  
et qui lui avoit donne conge 2  avoit ete la source"'  
de touter les plaisanteries dont son mari poursuivit 
sans rele.che la faculte de medecine 

Quelqu'un a .dit aussi 2  et tout le monde l'a re-
pute, que 1'Amour illedecin etoit ,le premier ouvrage 
dans lequel Moliere elit attaque les medecins ; cei , 
pendant , la premiere scene du 3.e acte Iri Feuira 
de Pierre avoit deA antonce leur art comme use 
des grandes erreurs qui soient parmi lits hommes ,set 
toute cette scene est pleine de traits de la plus 
grande force contre eux. 	 • 

A regard du premier flit , on seroit tente de 
croire qu'il fat invente par quelque medecin du 
terns, pour decrier le motif qui fa' isoit agir notre. 
au teur. 	 . 

• rues de Les medecins de ce tems-11 courant 
mules, Paris en habits de docteurs sur leurs 	con- 

sultant gravement en latin sur les maladies les plus 
ordinaires 7  avoient eux-meme , depuis nombre 
trannees , repandu sur leer profession un ridicule 
ineffasable , par leurs divisions et Par les injures 
dont ils s'accabloient mutuellement. 

Ce qui s'etoit passe dans la derniere rnaladie du 
cardinal Mazarin , qui avoit dit au Roi , avant de 
znourir,  , que tous ses medecins n'etoient que des 
charlatans , les scenes bouffonnes qu'ils jouoient 
tons les jours entre eux a roccasion du célebrezin 
emetique l  les deux proces des facultes de Medecine 
de Rouen et de Marseille , con tre les apothicdires 
des memes villes I en 1664 , les sarcasmes dont se 
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legilerent les deux professions dans leurs ecrits 
Aultics 5  tout cela ne pouvoit qu'alterer beaueoup 
la confiance dont cet art a besoin , et qu'il s'est con- 

. ciliee depuis, en renonsant It la p6danterie et A Pern-
p/risme 7  et en daiguant parler un langage plus 
humain , qui les fit entendre et du malade et de 
ceux qui ten.tourent. 
' 	Les habiles gens de cette profeIssion qui sont par- 

-Lt nous-aujourd'hui 2  ne 3...essemblent plus aux ori- 
*aux de l'Amour mddecin. Des decouvertes sans 
nembre, &item depuis ce terns-1a, des etudes mieux 
soignees 7  nous donnent necessairement des mede-
emus plus iiistruits 7  et, comme le dit M. de Vol-
taire , Pesprit de raison s'est introduit dans toutes 
les sciences 1  et la politesse dans toutes les conditions. 

Pourquoi done les tableaux que Molii!re nous a 
IaissAs des docteurs-  de son terns , nous font-its rire 
encore ? C'sst pie les habiles gens de • tout kat sent 
toujours en petit nombre ; c'est pie , dans une pro-
fession nombreuse , it est in6vit able qu'il ne s'y glisse 
des particuliers qui eherchent A suppleer attic talens 
qu'ils n'ont pas , par (relives &hors qui puissent 
en avoir fair; c'est qu'enfin 7  pour' abuser le vul-
gaire 7  Pancienne pedanterie est encore, et sera ton. 
jours-une ressource merveilleuse. II y aura toujours 
des gens qui , comme Guenaut (1) , diront gu'on ne 

• 
(t) C'est de ce medecin qu'un • charretier 	disait 	plaisam.,  

nteak , laissons passer rnonsieu le docteu, c'est li qui nous a fait 
la grace de tuer le cardinal. Les Romains , a la mort du pape 
Anaen VT. firent placer sur la porte de son medecin l'inscription 
sttiyante : Au liberafeur de son pays. 

22,14 
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;cauroit attraper I 'ecu blanc des malades , si on nir leis 
trompe. 

Ce qu'il y a d'etonnant , 	c'est que 	Moliere
ip.  

()sat , 	sous les 	yeux du roi 7  jouer les quatre 
premiers medecins de la cour. Nest-il pas 'na-
ture' d'imaginer que' notre auteur" en avoit au 
moins prevenu son maitre 7  ou plutilt gu'il avoit 
recu de ce maitre.meme le conseil de peindre ces' 
nouveaux caracteres 7  comme it en avoit recu jadiel 
chez M. Fouquet 7  celui de peindre le chasseur des 
Richeux? Le silence des quatre premiers medecits 
et celui de leur corps , apres la representation ,de la 
piece , fortifie beaucoup cette idee. On tea qu'a se 1 peindre ce que produiroit aujourd'hui la liberte que 
Moliere prit alors. 	 • 	 . 

On a joud depuis peu d Versailles 7  ( ecrivoit Gui 
Patin) une comddie des .211ddecin's de la cour, oil ils 
ont dtd treads en ridicule (levant le roi , qui en a 
bien ri ; pn.y met en premier chef les cinq premiers 
mddecins 1  et par- dessus le marchd notre maitre Elie 
.14eda , aucrement 2  le sieur Desfougerais 2  qui est un 

grand homme de probitd ) et fort digne de louanges ), 
si l'on croit ce qu'il en voudroit persuader. 

Gui Patin , mal informe , compte six medecins , 
quoiqu'on n'en voye que cinq dans la piece, et qu'il 
n'y en .ait que quatre contras. Moliere voulul au 
moins deguiser leurs noms 7  et pria son ami Des-
preanx 7  a qui la langue grecque etOit familiere, de 
lui en forger qui leur fusseut convenables. 

Ceux quo lui fournit le satyrique marquoient y 

en effet 2  le caractere de chacun de ces messieurs ; 
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I,. .LI donna a M. Desfougerais celui de Desfonandres 7  
de L,11,6), je WO 7  et de caric, homme. 

A M. .Esprit, 	qui' bredouilloit , celui de Bahis ) 
de Batigip, aboyer. 	• 

A M. Guenaut , celui de Macroton , de /.4carOc., 
fong , et de T•cit,o; , ton, parce qu'il parloit lente-. 
ment. 

A M. Daquin 7  ap3tre de la" saignee , .celui de 
beWomes , de rog8c, conpant. 
• On ne nous dit rien du cinquieme medeciii qui 
ctmmence le troisieme acte de la piece , et qui 
s'appeleFillerin 7  nom , sans doute , tire comme les 
autres, des mots grecs , de ¢1Xec gpegoc , ami de la 
wort, ce qui. va ties-bien a ce qu'i1 dit 1ni-n3freme 7  
que ceux qui sont morts, sont morts , et qu'il a de quoi 
se passer des vivans.  

Il faut remarquer , pour cet ouvrage 7  comma 
pour tour ceux at Moliere a jone les medecins 7  
qu'il n'en a jamais fait le sujet principal de ses co- 

. medies , et qu'il ne les y' a place# que comme 
caracteres secondaires et faits pour egayer Pact-ion 
a laquelle ils etoient subordonnes. 

La liberte de jouer les medecins est aussi an-
cienne que fart du theatre. Voyez Aristophane , 
dans sa comedie des Nudes 7  oh it dit que ces 
Divinites aeriennes servent d'alimens , et donnent 
de l'ame aux sophistes , aux poetes et aux me- 
decins. 	•  

w ydcp IA aT o'f• Easit Trxitrovs av Tas Pix,ouers crovon-dic , 
%proAAP:us, 44,rpo,r1;vras, 

On trouve 2  parmi les 	fragmens des anciens 
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comiques 2  plus d'un trait plaisant sur les mCilei, 
cins ; nous en transcrivons un ici de Philemln , . 
traduit en 1569 par Henri Etienne. 

Nullus eteniat medichs , prope si inspeseris , 
Yalcrc amicos ne suos quident cupit. 

C'est ce qu'a imite l'auteur de la double extravak 
gance 2  lorsqu'il,a dit, scene in, 'acte it : 

Tous ces Bens-la Ouonsieur , a Pinter& soumi:, 
HaIssent la sante jusques chez lours amis. 

AtIdnde l  dans la versitn de Dalescharnp t  p. 496 
dit que riert nest plus fon qu'un graanmairien ,•A 
l'exception des medecins : Exceptis medicis 1  alba 
esse grammatias stulaus. 	 - 

Plante, dans ses Menechmes 7  acte v , scene In', 
palle d'un certain medecin ridicule, qui se vante 
d'avoir ate appelle pour remettro une jambe a Escu. 
lape , et un bras a Apollon, 

Odio.sus tandem viz ab AF.grutis vonit , • 
.dit se obliges:se crus fractum iNaculapio , 
.dpollini cistern brachium. , .... 

Les scenes I. et 5 de cc tame acte des Nenechmes; 
ont fourni a Moliere la scene it du premier acte de 
Pourceaup zac , avec le medecin a uquel on Pa confie. 
On pent voir,  , sur.tout dans la scene 5 de Plante, 
par combien de questions ridicules , le medecin 
annonce sa charlatancrie (t). 

(1) Les Italians , dans lours meillcures piixes , ne menageaient 
point les medecins. V. In scene 3 du premier acte de I' Hy417 o - 
c rite du fameux Aretin. In phisico 	 un caraefice honorato , et 
in dispregio de la Guistitia vede prcmiarsi de gli ho*  nticidi Qom-
inissi , A pert, un vagheggia ethic , et un contempla stcrt:hi. 
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Montaigne , le plus gai .de nos moralistes p et par 

co l sequent Pecrivain le, plus fait pour etre counts 
1161'u1  auteur comique 1  avoit consacre le chapitre 37 
du 	iv. z de ses Essais 7  a des plaisanteries sur les 
sliedecins 7  qu'il n'aimoit guere plus que Moliere , 
p dont ce dernier a bien su.  profiter dans plus d'un 
endroit. • 

Cependlant , tout ce que notre.auteur s'est permis - * 
contre les medecins de son tems 2  est bien au-des-
sous de ce peen ecrivoit em de leurs confreres , et 
4 auroit pu dire, comme Montaigne 7  qu'il ne fai-
soit 

 
que, les pincer, tandis qu'on les egorgeoitt En 

effet 2  it n:y a qu'A parcourir les lettres de Gui Patin y 

pour voir que Moliere fat pour eux un ennemi 
moms terrible. 

Ce savant medecin ne pouvoit supporter la nou- 
Veaute 7  la variete et la muItiplicite des remedes 
qu'on employoit alora. Il s'indignoit de rusage revs 
des secrets chimiques et vegetaux, du tartre vitriole, 
des preparations du laudanum 7  et sur-tout du vin 
emetique, qu'il appele du vin enetique, a necando (i). 

Pour des specifiques (dit-il en 1662) ,. il n'y a que 
des charlatans qui se servent de ce terme. Je sais bien 
que Guenaut 7  et soli confident le venerable Desfouge-
rais'et Renaudot , portent de petites hates dans leurs • 
poches , oil it y a de petits grains pour faire dormer, etc. 

Ailleurs , en pliant des sieurs Desfougerais , 
• . 

• • 
(i) Cetoit pourtant ce yin emetique , qui , en 1 658 , ad-

rainistre par un medecin d'Abbeville , malgre Valet , premier 
medecin , avoit sauvd la -vie de Louis XIV , a Calai;, 
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Guenaut, _Brayer, Valot, Rainsant , etc. , it dit 	 mt. 
ces docteurs tdchent de faire , d'une profession 	urea.. 

i 

et saine 7  une pure cabale et une imposture publigle. 
Il va plus loin encore stir le compte du siew 

Desfongerais ," qu'it nomme charlatan , s'il en fat • 
jamais. Homme de bien(ajoute-t-ii)d ce qu'il dit 
et qui n'a jamais change de religion que pour faire 
fortune 7  et pour mieux avancer ses enfans,.. 

S'il parle.des.medecins de la Cour, it les nomme.0 
archiatres auliyzes, stibiatx , et empyriques de Cour, 
mddicastes et polypharniaques : chacun d'eux est poi* 
lui le medecin de Tacite , qui avoit plus de secrets 
pie de talons : Eudenzus specie arils fregueas secretis. 

La fimiense consultation de Vincennes pour le 
cardinal Mazarin 7  lui fait immoler A la fois les 
sieurs Guenaut 2  Braver, Valot et Desfougerais ; it dit 
que Brayer vent que la rate soit gA tee , que Guendut 
s'en proud au foie , Valot au poumon , et Desfouge- . 
rais an mesentere. Its sont tous a ses yeui aulici 
agiotce et vcrsippelles medici, qui guccrunt &erupt per 
fraudes et imposturas. 

L'epigramme contre le medecin Valot, qui avoit 
donne A hi reine d'Angleterre de Popium , dont elle 
etoit morte, fiit un triompbe pour ce malin docteur. 
Nous le rapporterons ici comme une nouvelle preuvo 
titre Moliere avoit pour lui la voix publique. 

Le eroirez7vous , race future, 
Que la fine  du grand Henri 
Eut , en mourant, mettle aventure 
Que feu son pyre et son man I 
Tous Irois sont morts par assassin, 
Itavaillac 2  Cromwel', Altidecin I 
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Henri , d'un coup de bayounette , 
Charles finit sur un billot , 
Et maintenant menrt Henriette , 
Par l'ignorance de Valot. 

1  En voila plus pea n'en faut pour prouver.  que 
poliere n'avoit pas attaque des bens dont la consi- 
deration gut Bien entiere , et qu'il les menagea plus • . 
'qu'un homme de leur robe n'avoit fait avant lui. 

Le succes de P Amour midecin dat faire un grand 
a.aisir a Gui. Patin 7  qui cependant , dans sa 372. e • lettre 7  en parle en homme peu instruit 7  puisqu'iI 
lui donne le titre de l'Amour malade 7  et qu'il dit que • . 
cette piece se rue a PHdtel de Bourgogne. Tout Paris 
x court en foule (dit-il) pour voir reprdsenter les me-
decins de la cour 1  et principalement Esprit et Guenaut, 
avec des masques faits tout expres. On y a ajoute Des-
fougerais , etc. Ainsi 1  on se moque de ceux qui tuent • 
le monde tmpundment. 

Lully fut le Compositeur de la musique du pro-
logue et (les intermkles de cet ouvrage 5 mais ce 
n'est jamais du cute des paroles lyriques qu'il faut 
envisager le talent de Moliere. Le succes , dans ce 
genre , appartient sans doute a des esprits d.'un 
ordre inferieur. 	. 

Le denoilment vrail  simple et comique de 1'14mour 
mddecin 7  peut etre considers comrne un des meil-
leurs qui se trouvent dans le theatre de Moliere. 
J 	grand nombre de copies qu'on s?est efforce d'en 
faire 	prouve le xuerite du tableau. 

• 
) 

L'histoire du Theatre francois parle d'une come- 
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die du ineMe titre y de P. de sairtte-Marthe 7  •ezi. 

1618. L'utile catalogue de M. le D. de la V./ .... 

donne aussi une piece du meme titre au sie r A 
Vert, mais ces deux pieces ne sent point conilues. 
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ACTEURS. 

ACfrETJRS DU PROLOGUE. 

EA COMEDIE. 
LEA MUSIQUE: 
LE BALLET. 

ACTEURS DE LA COMEDIE. 

SGANARELLE, pere de Lucinde. 
LUCINDE, fille de Sganarelle. 
CLITANDRE, arrant de Lucindc. 
AMINTE, voisine de Sganarelle. 

."LUCRECE, niece de Sganarelle. 
LISETTE, suivante de Lucinde. 
M. GUILLAUME, marcliand tie tapisseries. 
M. JOSSE, orfevre. 
M. TOMES , 	 • 
M. DESFONANDRES, 
M. MACROTON ; 	medecins. • 

` M. BAIIIS , 
M. FILLERIN, 
UN NOTAlRE. 
CHAMPAGNE, valet de Sganarelle. 
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ACTEURS DU .BALLET 
PREMIERE ENTREE. 

CHAMPAGNE, valet de Sganarelle, dansant. 
9UATRE MED.IXI.NS , dansans. 

SECONDB ENTREE. 

UN OPERATEUR, chantant. 
TRIVELINS ET SCARAMOUCHES 9  dansans, 

de la suite de POperateur. 

TROISIEME ENTREE. 
LA COMED1E. 
LA MUSIQUE. 
LE BALLET. 
JEUX, R1S, PLAISIRS, dansans. 

La Scene est d Paris. 
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L'A:MOUR 
.111EDECIN 9 

COMEDIE-BALLET. 

,-......,.......,.....,_...,-.,..A...............!  

.PROLOGUE. 

LA COMEDIE , LA , LE BALLET. MUSIQUE 

LA COMtDIE. 

QUITTONS, quittons notre vain querelle , 
Ne nous disputons point nos talens tour-a-tour ; 

Et d'une gloire plus belle, 
Piquons-nous en ce jour. 

Unissons-nous, tons trois, d'une ardeur sans seconde 
Pour donner cm plaisir au plus grand roi du monde. 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 
• 

Unissons-nous, tons trois, d'une ardeur sans sewn& • 
Pour donner du plaisir au plus grand roi du monde. 

   
  



35o 	PROLOGUE. 

LA MUSIQUE. 

De ses travaux , plus grandsqu'onne peut citie. 
11 se vient quelquefois delasser parmi nous. 

LE BALLET. 

Est-il de plus grande gloire 7, 
Est-il de bonheur plus doux ? 

TOUS TROA ENSEMBLE. 

Unissons-nous, tolls trois, d'tine ardeer sans s.  econ8 
Pour donner du plaisir au plus grand ro0umonde. 

FIN DU PROLOGUE. 

   
  



L'AMOUR 
MEDECIN 

COMEDIE— BALLET. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE 1  AMINTE , LUCRECE , 

M. GUILLAUME, M. JOSS1. 

- 	SGANARELLE. 

A. H ! Petrange chose que la vie, et que je puis 
Bien dire avec ce grand Philosophe de Pantiquite , 
que qui tome a, guerre a, et qu'un,mallieur ne 
vicntjamais sansPautre! Je n'avois qu'unc femme, 
(lei est morte.  

M. GUILLAUME. 

Et combien done en vouliez-vous avoir ? 
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SGANARET.LE. 

Elle est morte, monsieur .Guillaume, mon 	mi. 
Cette perte m'est tres-sensible , et je ne puis m' 
ressouvenir sans pleurcr. Je n'etois pas fort satis\  
fait de sa conduite , et nous avions lc plus souvent 
dispute ensemble.; mais enrui , 	hi malt rajusti, 
toutes choses. Elle est mortc ; je la pleure. Si die 
etoit en vie, nous noiequerellerions. De toils las 
enfans que le ciel neavoit donnes , it ne m'a !aisle 
qu'une fine, et cette Mk cst toute ma peinc. Car 
enfin, je la vois dans une inelancolie la pliis sombre 
du monde, dans une tristessc 6portvantable , dont 
it n'y a pas moyen de la retirer, et dont jc ne sau-
rois meme apprendre la cause. Pour moi , j'en 
perds l'esprit , et j'aurois besoin d'un bon conseil 
sur cette matiere. (d Luen}ce.) Volts rtes ma 
niece ; 	(d Amiute ,) vous, 	ma voisine ; 	( ei 
.111 Guillaume et d III. fosse,) et vous, mes 
comperes et mes amis ; je vous prie de me con:- 
seiller tout cc quc je dois fake. 

M. JOSSE. 

Pour moi , je tiens que la braverie , qiie Pajuste-
ment est la chose qui rejouit le plus les lilies; et, 
si j'etois que de vows ', je lui acheterois, des No.-
jourd'hui , unc belle garniture de diamans 7  ou de 
rubis , ou d'emeraudes. 

   
  



• ACTE 1. SCENE 1. 
M. GU1LLAITAIE. 	• 

01 1  si j'etois en votre place 1  j'aclieterois une 
bell 	tenture de tapisserie de verdure , on a per- 
s 	niages, que je ferois mettre dans sa chambre, 
pfntr Jui rejouir Pcsprit et la vue. 

AlkliNT. 
- 	 • 

Four moi , je ne fcrois pas taut de fac.,;ons. Je la 
marieroiS fort Bien, et le (plink clue je pourrois, • ttyee.cette • personae qui vous la tit, dit-on , de-. 
In:nide). it y a quelque terns. 

- 	LITCRE,CE, 

Et moi , jc tiens pie votre fine nest point du 
tout propre pour le rnariagc. Elle est d'une com-
plexion trop delicate et trop peu saine, c'est la 
vouloir cnvoyer bientUt cn l'autre monde , que 
de l'exposer,  , comme elle est, a faire des enfans. 
Le monde West point du tout son fait; et je vous 
conseille de la mettre dans un convent, oit elle 
trouvera des divertissemens qui seront micux de 
son humeur. 

SGAN.A.B.ELLE. 

Tons ces conscils sont admirables, assurement; 
'Dais je lcs trouve un pen interesses , et trouve 
que.vous me conseillez fort Bien pour volts. Vous 
km orfevre, M. Josse 2, et votre conseil sent son 
hoipme .qui a envie de se Make de sa marchan-• 
disc. Vous vendez des tapisseries , monsieur Guil- 

in, 	 25 

   
  



354. 	L'AMOUR .1kIEDECIN. 
laume , et vous avez la mine d'avoir quelqu 	eh,' 
lure qui vous incommode. Cclui que vous ai ezA 
ma voisine , a , dit-on , quelque inclination 	o*-  
ma fine ; et vous ne seriez pas•facUe de ,la 
femme d'un autre. Et (plant a vous , ma the 
niece , ce n'est pas mou dessein , comme on'sait 
de marier ma fill; avec qui Clue .cc sit, et j'ai. 
mes raisons pour cela; ;Dais le conseil que vous 
the donnez de la faire •eligieuse , est crane fem-
me •  qui pourroit Lien souhaiter charitablemeett 
d'kre 	mon 	114ritiere 	universelle...Ainsi , mes- 
sieurs et mesdames , quoique taus vcip conseils 
SOiCilt les meillcurs du monde, vous trouverez 
bon, s'il vous plait, que je n'en stove aueun. 
( Sent.) Voila de rues donneurs de conseils A la 
mode. 	 • 

SCENE II. 
LUCINDE , SG AN A R ELLE . 

SOAN AREL LE. 

Ah ! voila ma fine  qui prend l'air. Elle tte nic.: 
voit pas. Elle soupire. Elle leve les yeux au ciel. 

( d Lucinde. )  
Dieu vous garde. Don jour, ma mie. 114 biep , 
qu'cst-ce ? Comme vous en va s ? II6 quoi; tott-
jours triste et ruOancolique connate cat, cetu 

   
  



ACTE 1. 'SCENE It 	555 
i le feux pas me (lire ee quc Eu as? Allons done, 
Lhicouvre-moi ton pe,lit caul-. La, ma pauvre mie, 
(1ls 	dis , dis Les petites penscs a ton petit papa 
II ,, on. Courage, \ tux: to pie je te baise? 'Vim. 	. 
• ' ( d.part. ) 
T'enrage de la voir de cede hunted'-la. 

• f d. kucillde. ) 
Alais , dis- moi , me veux-ut fake mourir de &-
plaisir, et ne pitis-je savoir dolt viola Bette grande 
Ilpguettr? Decouvre - men la cause , et je te • . !lire e knit toutes chows pour toi. Oni , pro mets (p 	j 
tu n'as (jot me dire le ruler de to tristr.sse ; je. 
eassure ici , et to fats scrment pill n'y a rieu clue 
je ne fassc pour te satisfaire ; (fest. tout dire. Est-ce. 
cane tit es jalouse de quelqu'une de tes compagnes. 
que, to 	voyes plus brave pie 	toi, et seroit,ii 
quelque C.totre nouvelle 	clout lit Notilitsses aVOir 
tut habit? 1\01I. Est-ce (pie La chambre ne te.sem-
ble pas assez pan'T , et clue to souhaiterois quel-• 
(Inc Cabinet de la foire Saint - Laurent ? Ce West 
pas rela. Aurois - En emie d'apprendre quelque 
chose , et VelIN-01 tine je le dome nit maitre pour 
te montrer a jouer du clavecin? Nonti. Aime-
tois-tu quelqu'un , et southaitcrois-tu d'i!tre ma-
ricte ? ( Lacinth,  fail signe Waal.) 
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SCENE III. 

SGANA BELLE, LUCIA D E , LISETTE!.  

LISETTE. 

Be hien , monsieur, vous venez d'entretenir vote( , 
fine. Avez-vous' su la 4ause de sa melancolie? 

SGANARELLE. 

Non. C'est one coquina qui me fait enrager. 
LISETTE. 

Monsieur, laissez-moi faire, je m'en vais la son-
der un peu. 

SCANAIIELLE. 

11 n'cst pas necessaire ; et puisqu'elle vent etrt; de 
cctte lumneur, jc suis d'avis qu'on lui laisse 4. 

LISETTE. 

Laissez - moi 	faire , 	vms dis - je. 	Pent - etre 
qu'ellc se decouvrira plus librement A moi gill 
vous. Qnoi I madame , vous nc nous direz point 
Ce clue vous aVez , et vous voulez afiliger ainsi 
tout le monde ? 11 me semi& qu'on n'agit point 
comme vous faites; et qua si vous avez quelque 
repugnance A vous expliquer a un pCre , vows 
n'en devez avoir aucune A me deconviir vgtre 
cu u% Dites-moi , souhaitez-vous quelque chose 

   
  



ACTE I. ,SCENt III. 	* 	357 
'Me fui? II nous a dit plus d'une fois qu'il n'epar-
o‘niroit rien pour vous contenter. Est-ce qu'il ne 

vo 	donne pas toute la liberte que vous souhai- 
.riez ? et les promenades et les cadeaux ne ten-

eeroient-ils point votre ante? Ile? avez-vous recu 
quelque deplaisir. de ,quelqu'un ? IIe ? IN'auriez- 

.vous point quelque secrette inclination , avec qui 
vous sonlmiteriez que votre pere vous marilit ? 
.4klt ! jc vous emends. 	Voila l'nflaire. Que dia- 
Me , pourutivi tant de facons? Monsieur, le mys-
tere est decouvert; et... 

SGA NARELLE.  
Va , illle ingrate, je, ne to veux plus parler,  , et je 
to laisse daus ton obstination. 

LUCINDE. 
Mon petT , puisquc vous voulez que je vous &se 
la chose... 

• SGA NARELLE. 
• 0111 1  je perds tome l'amitie que j'avois pour toi. 

LISETTE. 
Monsieur , sa tristessc... 

• SG A 2•i'A R UL LE. 

• C'est tine coquille qui me vent faire mourir. 
LUCINDE. 

Mon pere , je veux Bien... 
• • SCAN A RELLE. 

CP n'est pas 11 1a recompense de favoir (levee 
coinme j'ai fait. 
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LISETTE. 

Alais , monsieur... 	. 	. 
• SG A. 	A It.1:1,11. 1,.:. 

pion, je suis corttre elle tiatiN MIS: COli're 
table. 

l, ti C1N Li I:. 

(11,01.il ,tt 

.Mais, ninon here. 
SG.A.N.,1•ILELLI:. 

Je n'ai plus auculie teudresse pour toi 
TA S Evr t:. 

Mais... 
SG A N _A It .I.:'ULE.. 

C'est une friponne. 
tA. C T N I) C. 

:lais... 
SG A N A. 11 11 1., fi E.. 

line ingrate 
:6 i S 1.:1".T.  .13. 

AlaiS... 
(; A N A II EL T, IL 

line coquille, qui Tie me Nvtit pas dire cc qu'ene a 

11, [ s F. 1"r E. 
C'est un mai (pee& v cut. 

SGANAREL L. I: jitisant semblant de 
enter/dm. 

ilt.-, 	 pc' 

Jc rabarld0IIIIC. 
LISETTE, 

LIR mari. 

   
  



ACTS I. SCENE III, 	35g 
GANARLLLE 

.4411 
 

Ala deteste. 
LISETTE. 

it n marl. 
SGANARELLL. 

,Et la remonee pour ma'  filk. 
LI SETTE. 

Aln mari. 
S GAN A RELLE. 

Non , nedn'en parlez point. 
LISETTE, 

Un marl. ' 
SGA NA RELLE. 

.Ne m'ea.parlez point. 

LISETTE, 
Un mari. 

• SGANARELLF.. 

iNc nem Parlez point 
LISETTE. 

(111 mari, un marl , WI mari, 
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SCENE IV. 

LIiCINDE, LISETTE, 

LISETTE. 

On dit bien vrai qu'il le; a point de pires sounds 
que ceux qui ne veulent pas entendre, 

LUCINDE. 

He Lien , Lisette, j'avois tort de cachet mon de-
plaisir , et je n'avois qu'a parler , pour avoir tout 
ce que je souliaitois de mon pere ? Tu le vois. 

LISETTE. 

Par ma foi , voilA un vilain homme ; e.t, je vous 
avoue que j'aurois un plaisir extrtIne id lui jouer 
quelque tour. Mais , dkiit vient donc , madame , 
que jusqu'ici vous m'avez cache votre mal ? 

LUCIND E. . 
Betas , de quoi m'auroit servi de to le decouvrir 
plutAt I, n'aurois-je pas autant gagne ' a 	le tenir 
cache toute ma vie ? Crois-t tt fine 1 	n'aye pas Bien 
prevu tout ee clue to vois maiiitenaitt , que je ne 
setsse pas a fond sous les sentimens de mon pore , 
et que le refus qu'il a fait porter a celui qui mt 
demandee par un anti , n'ait pas etouffe dans mut 
me toute surto d'espoir ? 

   
  



• ACTS I. SCENE W. 	561 
I. , 1 S TI1T T E. 

,
11111. !C',:st eel ilia/1HW qui vous a fait demander, 

1;4 qui vons ?  

LUCINDE. 

.Peut-kreat'est-il pas hoimete a tine fille de s'expli- 
quer si ltb• rentent 5 mais cnfin , je t'nvoue tine , 
s'il m'etoit permis de votioir quelque chose , ce 
Aroit lui que je voudrois. Nous n'av'nts en en-
semble aucuA conversation , et sa bouchc ne m'a 
point declare la passion qu'il a pour moi ; mais, 
dans tons les 	lieux ()it it m'a pu Noir , ses re- 
gards et ses actions neo»t toujours parfe si Lemke-
mein., ct la demande qu'd a fait lido de nmi, in'a 
pant d'un si h.onnete homme , que mon camr n'a 
pu s'emptIcher d'(!ire sensible a ses ardcurs ' ; et, 
cependant , to vois oil la durete de mon piTe re-
duit torte cette teudresse. 

LISETTE. 

Mei , laissez-moi faire. Quelque ,sujet que j'aic 
de me plaindre, de vous 6  du secret que vous m'a-
vez fait , jesne veux pas laisser tie servir votre 
amour ; et , pourvu que vous aycz assez de re- 
solution 	 

LtrCINDE. 

11111IS ) que veux-tu pie je fasse centre l'autorit6 
d.'un pen? Et, s'il est inexorable a Ines )eettx 	 
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LI S 1; T.  1' I: . 

Allez , allez , , it ne 	film pas se laisser idler 
comme un oison ; et , pourvu pie l'honnettrLiey 
soil pas offens6 , 	on se pent liln.;rer un pen de ti 
tyranraie (Pun r'•re. Que pretend-il pie vows fas-
siez ? N'kes-vons pas en. Age d'kre, njari&: , et. 
croit-il que vous soyez de marbre ? Alez , en 1  
core WI coup , je veu 	servir votre passion J .  je 
"'rends, des it present , sur moi , tout le sum 	ge 
ses int&ets, et volts verrez que jet sail des de-- 
'tours 	 Mais , je vois votre poet Regtrons , et 
me laissez agir. 

SCENE V. 
SGANA.RELLE seut. 

11 est bon , quelquefois , de ne point faire sem- 
blant 'd'entendre les choses qu'on n'entend 	tilt( 
trop Bien ; et j'ai fait sagentent de parer la dticla-
ration d'un desir que je ne suis pas rt;solu de 
contenter. A-t-on jarnais rien vu de plus tyratt- 
',lire pie Bette contume oit roll •vvit aSgIljettiU 

'ICS 11(11's ? lien de. plus impertinent , et de plus 
ridicule , que d'amasser du bien .avec de grands• 
travaux , et Metier mite file avec heaucoup de 
sum 	et de tendresse, 	,our  se &puller de Mu 
et de l'antre entre les 	mains d'uti 	bomme liii, 
ne nous touclie de lieu ? Non , non , je me 

   
  



ACTE 1. SCENE Yl. 	563 

'Ito4te de cet usage , et je veux garder mbn Men 
e‘nla fille liour,moi. 

'SCENE VI. 
. 	 ,. 
SC.A.NARELLE, LLSETTE. . 

LipSETTE coitrant stir le t7tedtre , et feignant.tle 
no pas poir Sganarellc. 

. 	• 
Ali ! mallieur. AID ! disgrace. Alt ! pauvre sei- 
gneur Sganarelle, oil pourrai-je to reucontrer? 7  

SGANARELLE d part. 
Que dit-elle la?' 

1 LISETTE courant toujours. 
Ali ! miserable pere, clue feras-tu, quand to sau-
ras cette nouvelle? 

SGAN All ELLE ( part. 
Quo sera-ce ? 

L I S El"r E. 

Ma pauvre maitresse ! 
SG A N ARELLE et part. 

'Je suis perdu. 
L ISE '1r E. 

.A1`! 
• sc-,INAntiLLE courant aprjs Lisettc:. 

Lisette. 

   
  



36 i 	L'AMOUR MEDECIN. 
LISETTE. 

Quelle infortune 
SGANARELLE. 

Lisette. 
LISETTE. 

Quel accident ! 
SGANARELLE. 

Lisette. 
LISETTE. 

Quelle fatalite ! 
SGANARELLE. 

Lisette. 
LISETTE s'arraant. 

Ah ! monsieur. 
SGANARELLE. 

Qu'est-ce ? 
LISETTE. 

Monsieur. 
SGANARELLE. 

Qu'y a-t-il ? 
LISETTE. 

Votre fille.... 
SGANARELLE. 

Ali 1  al! ! 
LISETTE, 

Monsieur, ne pleurez done point 
car vows me fcricz rite. 

comme celo 
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' SGANARELLE. 

ais.dOnc vite. 
LISETTE. 

"lo!re fine , route saisic des paroles re vous lui 
avez dices, et de la coltre efiroyable oit elle vous 
it vu contire elle , est montee vise dans sa chain- 
brc ,: et, pleine de desespoir, a ouvert la fenetre 
(gti regarde sur la riviere• 

SGA NAR ELLE. 
' 116 lien? 

LISETTE. 

Alors , levant les yeux au cid : non, a-t-elle (lit, 
it m'est impossible de vivre avec le courroux de 
mon pore, et, puisqu'il me renonce pour sa 
je veux nwurir. 

Me)  

SGAN ARE LLE. 

Elle s'est jet6e? 
LISETTE. 

Non , monsieur. Elle a fertile tout doucement la 
fenetre , et s'est allee moire sur 
s'est prise A pleurer aineremept 

le lit. LA 
; 	et, tout 

, elle 
d'un 

coup , son visage a pAli , ses yeux se sont km1-il6s, 
le eceui lui a manque , et Ole est 
nits bras. 

d.emeuree entre 

SOANARELLE. 
Alt ! Ina fine. Elle est morte ? 
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L IS TIT T F.. 

NT 7  monsieur. A force .1c hi mitruienter, le, l'i 
fail revenir; mais cola hil i epreml .ile moment. en 
moment, et ie emits qu

. 
 rue, ue passera pas la jouL-

nt:e.  
SG A N A IVE ULU.. ' 

Champagne, aurmpagne 1  Champagne 

SCENE VII. . 
SCANARELLE, CHAMPAGNE, 1,6E11 E 

SGA N A ItELI. E. 

Vile , qu'on m'aille (pierir des nAlceins , et en 
cpuintit. (in Weir pent imp avoir iliiii.s tine po-
rcine aventure. Ali ! ma line ! Ma pauvre lille ! 

SCENE V111. 

PRE All ERE E Di T .R. l'i: E. 
• 

Champagne , valet th? Sgaturrelle , frappe en 
claimant, aux porIes (le (pram? mddeeitiv, 
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S C ENE IX. 
Les quatre nufdecins darzsent , et entrent 

as4C arghnollie chez 494tanarelle• 

FIN DTS PREMIER ACM 
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ACTE II. 

SCENE P lift: MIER E. . 
SG.ANARELLE , LISETTE;  

LISETT1. 

QUE youlez-vous done faire, numsieur, dc qua-. 
tre medecitis? N'est-cc pas asset d'unvour titer 
unc personne ? 

• SGANARELLE. 

Taisey vous. Quatre coliseils valent mieux qteun. 
1. 1 S.I.:T T E.  

Est-cc quc votre !ilk ne petit pas Bien mourir 
sans le secours de ces messieurs-1A? 

SGANA R ELLE.. 

list-ce que les inedecins font mourir? 
LISETT II. 	 • 

Sans doute; et j'ai connu un liomme qui prouvoil, 
par hinnies raisons, qu'il tie faut jamais dire, title 
tells 'persoune est morte d'une fievre et d'ime 
fluxion sue la poitrine , mais die est mortc de 
quatre medecins et de deux apothicaires '.. 

SG A NA.RELLE. 

N'offinisez pas ccs messieurs IA. 
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b1SETT E. 
na.f„i, monskm., mat e chat est ree.happe depuis 
• pett d'on said (pea tit dii haut de la maison tea's 
• ity me ; et 'a Cut Lrnis jows sans tnattger , et sans 

ponyofr 	remner ni pied , ni patle ; mais it est 
bier beur:nx de el' ill1111 ley .a point de chats 
imedeeins, car FS acraires koiem•failes , et ils teat-
roient pas manqu6 de le Amer et de le saigner; 

SGANAlt ELLE. 
VOttlez-vOus vottS Wire , ti tans dis - je 7 Mais ..., , 
voyez qtisille impertinence ! Les voici. 

LISETTE. 	, 
Prenez garde, vows :Inez tare Lien 6dilli:. lls VOttg 
diront en Latin qua votre Lille est malade. . . 

SCENE IL 	• 

MESSIEURS TOMES , DESVON ANDRES , 
111.ACRO'VON , MMUS , SGAN.A11.ELLE , 
LISETTE.,  

. 
SOANAREL LE. 

Bi bien! messieurs ? 
M. 'routs. 

iNons aeons vu suilisanunent la thalade , et sans 
doute pill y a beaucoup trimpurett!s ea elle. 

III. 	 '24 
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SC AN ARELL E. 

Ma fillccst impure ? 
M. TOMES. 

Je vcux dile qtril y a be;mc(lip d'impuretes daa • 
sou corps, Tiantile (I'll nivurs corronipucs. 

SANARELLU 

Ah ! je vows entends. 
M. TOMi:S. 

Mais 	 :Notts allons consulter ensemble. 

SG A NAIIELLE. 

Allons , faits dormer des sieges. 
LISETTE d AL 	'om'38. 

Ah ! monsieur , "(Oils en 6tes ! 
s Gt A NA R ELL t: d Li8ei1e7 

De quoi done connoissez-votes monsieur ? 
LISETTA 

De l'avoir vu Notre jour cliez la bonne amie de 
madame votre niece. 

M. 	T 0.3T .11; S. . 

Comment so pone sou cocher ? 
iiiSETTE. 

,Tort him. .11 est most. 
M. TOM4to S. 

Mort ? 

   
  



, ACTT, II. SCENE lii. 	571 
LtsETTE. • 

bui. . 
M. Toi0,s; 

fiela ne so peat  
t. t s w.t"r E. 

Je inc said pas si ecla 	petit 4 thaiS je sais bien 
quo et:la est. 

. • 	' 311. lN 'i 	IS. 
11110 pent pas,.ttire•ntort , volts dis-je. 

r. i s rail% 
El )nott-je vous dis qu'il est moll et euterrti. 

M. TO 1U k.S. 
Vous vous trompez. 

ra s lyre B. 
Jc l'ai yd. 	. 

M. T o At P. s., 
Cela est impossible. Ilippoerate dit quc mes sortes 
de maladies ne sn terminent (perm tptaturze, nix 
5rtt Ningt-tlit ;' et it n'y 0 quo six jours Tell est 
tondui malady. 

lasvirTE. 
I lippoerate dira ee qu'il lui plaira ; mais le cocker 
USE mort. 

SCAN AR ELL E. 

Piiix , diseoureuse. Allons , sortons Ind. Mes-
sieurs , IC VOUS supplic Lk eon:Oak': do la bowie 

'24 * 

   
  



372 	• L'AMOUR MEDECIN. 
. manit'xe. Quoique cc ne soit pas la coutume fle j  

payer auparavant , . tuutefois , de peur que je ii‘ 
roublic, et afin (pa! cooit une affaire faits, voici..! 
( II leur donne (le l'argent , et eliabun , en 1.1,  

recep(rnt 1  fait .un geste it/pre/a.) 

SCENE 11!. 

MESSIEURS DESFONA NMI ES , TOAl ES , 
MACROTON , 13AIIIS! 

( Its s'asseyent et toussent. 

M. DESVONANDRES. 

Paris est (Ctrangement grand , et it faut faire de 
longs trajcts , pant} la pratique donne sin pcu. 

• M. TOMES. 
ll faut avoner (plc j'ai sine mule. admirable pour.  
cela , et Von a peine A croire le chernin clue jc.  • 
lui fais faire tons les jours. 

M. DESFONANDRES. 
J'ai tin .cheval nierveilleux , et c'est tin 'animal in-
fatigable. 

M. TOMES. 
SaYCZ-VOUS le chemin quo ma mule a NI, aujour-
illtui ? J'ai (46 , premikrement , tout coutre l'Ar-. 

   
  



ACTS 11. SCENE Ill. 	• 	37 5 
6scinal , de l'Arscual au bout du fanbourg Saint- 
*Germain , du faubourg Saint-Germain an fond du 
l'Aarais , du fund du Marais A la porte Saint-Ho- 
Aore, de la pinle Saint-I lonore au Faubourg Saint- 
Jacques, du.  fnubourg Saint-Jaeques A la porte de 
Richelieu , de la potite de Richelieu ici , d'ici je 
dots alley encore A la Place ft/yak. 

M. DESPO•NANDRiiS. 
• 
°Mon cheval a fait tout cola anjourd'hui ; et , de 
plus , j' ill 6.6 a Rttel voir un ntalade. 

M. TOMES. 

Mais 1  a propos , quel parti prenez-vous dans la 
querelle des deux medecins , Theopltraste et Ar-
temius ? Car c'est one alfaire qui partage tout 
noire corps. 4 

M. DES FONANDR iiS. 

Moi , je suis pour Anemias. 
m. To m.L3., 

Et moi aussi. Ce West pas clue son avis , comme on 
a vu, Wait tits le malade , et que celui de Theo-
phraste ne felt beauconp meilleur assuretnent ; mais 
curia , it a tort clans les circonstances, et it ne de-
yolk pas &re (run attire avis que soli ancien. Qu'.en 
di tes-vo us '? 

M. DES PONA NOR 11:S. 

Sans doute. 11 faut toujours gutter les formalites , 
quoi qu'il poise arriver. 

   
  



;174 	L'AlY1()1)R, AIFDECI.N. 
N. T 0 %/E A $;. 

Pour moi , j'y suis 'seyere, en diable , a. nouns (we 
CO ne ,soil 'entre: amis.; et l'oll' nous asSembla ut 
Jour , trois de nous antres', avec iin.nuideeinn d` 
4ehot's ,. polo,  nue consultation oil j'arrA-tai to9te 
l'afraire , et ne voulus poInt enduter ciu'ime opinat ; 
si les choses n'alloient clans l'ordre. 1,,,qgens ile 1.4 
maison faisoient cc, gull. pOuvoient 	et la mal:1-4,  '(  
die pressoit ; mills je n'en voulns point demord re 
et la nIalade num rut braveinent pendaiit Cate con-
teskotion 

M. I) msroxAw0n ks. 
Cost fort Men falt d'apprendre aux gees A. vivre ), 
et de lair montrer le bejaune. 9  

ir, T 0 At .4s. 
Ur lonuyie most n'est Viol homme mort , et no .
i
ii. 

 
tat 	vim deconsdquence ; mais tine formai tii 0,- 

1.7iligee porteun notable prejudice A tutu 14orlis 
, de$ medecitts,    
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.SCENE IV., 
1 
SG.ANARELLE , MESSIEURS TOMES, DES • 

. FOIN ANDRES , VACROTON 7  RAMS. 

. so ANARELL.E. 

Messieurs, i'oppression Ile nin file 811g111C11Le; je' 
VOUS prie de 'ine (lire vice ee que VOUS avez resole. ' .., 

iti. T 0 A,1: Aso d .11f. .Desfonantin)s. 

Allows , monsieur. 

M. DESFONANDRAS. 

•N011 7  monsieur , parlez , s'ii vows plait. 

M. TOMAS. 

Vous \foils moque?. 
M. TEAS r0 MANOR AS. 

..l'e ne parlerai pas le premier. 

M. TOM AS. 

MOI1Sieur. 

M. T1.E8 FON A N D RAS. 

MOIISiittir. 

   
  



376 	L'AMOUR 11EDEC1N. 
S o XNABELLK 

Ile, de grace , messieurs, laissez mutes ces core; 
monies , et songez queies choses pressent. 

( Its parlent toes (padre  d la Pis. ) 
M. TOM LS. 

La maladie de votre fille.... 
M. DESFONANDR i;S. 

.L'avis de tons ces messicars tons ensemble 	' 
m. mAcROTON. 

.A-pas a-voir bleu eon-sal-LC 	 
M. BAILIS. 

Pour raisonner 	 
MI A N ABELL& ••• 

IN •,, messieurs , parlez run 	aprs 	l'autre , (1(,  
grace. 
• M. T o m P. s. 
Alonsienr , noes aeons raisona St la maladic de 
Volre 	filie 1 	(.1 	moo avis., 	A Imo; , est Tie edit 
proeUe (rune grande ehaleur de sang; ainsi, je 
conclus a la saigner le plunit (pc YOus pourvz. 

M. .D1IS V ON A N DR f:S. 
Et moi , je dis clue sa maladie est um: p'orirrittire 
d'hunteurs Cans& par une troll gran& rt:plaion i 
ainsi , jc conclus a ltti dormer de l't:inaique. 

M. To NI ES. 

Je souticns clue Hmetique la merit. 

   
  



ACTE IT. SCENE 11r: 	577 
AI, DV S 1.' ONA.ND It 1%S. 

1I moi , que la saignee la Sera mourir. 
Al. T 0 NI A s. 

Crest Met, A vous de fake Nubile pommel 
AI: nt.m.004.N.A ND11 it 8. 

thli , c'esta ma; et ie ions iiritterai le collet en 
tom genre dkIrudition. 

N.. Tom i;s. 
Souvenez-votis de l'homme tine vous Cites crever 
co jours rasses. 

AL D ES 1S014 A N Wit l'!:S. 
,Souvenez-vous de la dame clue vous avez envoyk . 
en ['attire monde , it y a trois jours. 

.1. TO ?1 111:3 a Se,yznarelle. 
Je vous ai dit mon avis. 

M. DVSPONANDUAS ti Sganardlo. 
Je volts ai dit ma pens6e. 

At. TOMAS. 
Si vous ne fakes saigner tout-a-rheure votre fine , 
C'est tine personnt morte. 

( 1l sort. ) 
ht. D1?.SFONA Anni;s. 

Si io9us la fakes saigner, elle ne sera pas en vie 
dan,s tut quart-alicure. 

( 11 sort. ) 

   
  



78 	" t'AittiOtill ' MEDE6 . 	I. J 

, 

* SCENE 

SGANAlltLLE 	1VIESfEl"jitg *.ill .A.'1101.'0i 
..-'   	tAilIS; 

P' 
	

• 

' 	• z' 	'. 	 ... 	. 	. 

A qui croire des dent,, et quelle r43olution vret- , 
tire stir des axis si opposs ? Messieurs , je -vans.: . 
conjUre de d6terrainef mon esprit, et de me dire, 
sans paSsioti, 'ee tine sous eroyeil, plus propre' 	• 
.sOulager iia fille. 

• lien.otoN. 
Mort-si-eur , dans ces ,niallti-,eiresIlh., 4 fant Pro-. 

-ee-Lcier a-irec-gtie eir-cons-pec=7ti-On., et ne ri-en 	. 
fai-re, com-me on dit , a la vo-le7 e; d'au-tant qua i , 
les fau-tes qu'on y .peut fai-re sont 3 se-lon no-tr,e 
inat-tre Iiip-po-era-te ; d'u-ne -dati-geLlen-se een:- 
se--quen-ce. 	 .. 

Zvi:. n A 11 Is 6redouilignt 
11 est 'vrai , it faut bier Prendre garde a ce qu'61.1 
fait, car ee ne sont poiut; iei des`' ieux &enfant'. 
et , quand on a:failli., it n'est pas aise de reparer 
le manquement 	de rtablir pe ctu'on a gcld,.': 7 . et• 

experiment4tm _periciplosum. : ('-e,4 poty'quoi. iil 
eag:it. de raisOnner 'auilakavant cora= ii faut 

   
  



• . . 
" 	.420MIL SCENE ;V. 	57g'.. 

pe'ser tutu-emetic,  16 7choses , de regarder le 

	

''"?* rpeirament des:gens..5 d'ex.aniiher 16'  causes de 	., 
ld 1 aladic 2  et de voir le;reni&16 qu'on y dOif - :.. 

orter.'  	 , 
• HGA.NAnELX.#' 6 	ari.- 

t'uel va civOrtue 	et 1S-tUre court la pastel , 	• 	. 	 •• 	. 	! ._ 	. 
Aum.w.rup.r. •  . 

0%, .men-si:LeUr poi* velir au.  :fait, je. trou-Ye. 
; pie vo-lie 111-40 a urue'rila-la-clieeliro-46.:-que i; et - 

. qteel-le 'p .ut pe-riLeli-ter, - si 611.,*'10i,  don-Ue du 
• 'SeCours,-.,d'au-tatt,  eine lei yrti.P7t'ci4ues . 'elii'ei-le',  

r 	, 4  

' g Soot. iu=di-ca-tifs d'u-ne-va-peur fth.li-gi-neu-se 
etitor:41.--ean4e;eit-iil ini PICO-,-teles Ukein-bra-neg • 
du cer-Veau. Or cet-te va.:peur, que uous' notu-
mons. -en; ' qi-rec , '2,:iiLinO,s . ], e:gt ,  cp.u-s6'6 par des., 
litt-uteurs pu-t, 	z  te-ua,ces, CougluTti."--ueth- - 

' ,SeS,,qui:Sdnk ton-te7-iitws:Aang 'io,' baS4eri,tre. 	. 
. 	 . 	. ,.. 
BATITS,."'-  

Eveon-ane-cs humetirs Out 6te laengendre'eS par , 
.:.'. tine lOxigue succession de: terns , elks s'y,  souk:. 

keeuites ;*.--"et 'gilt aCqUis cette'malignite cpii'fulue .  
f: vers 1i 	jOri.41,t Cetve4 .: 	. 	

• : 
,. 	. . 	. 

ifirAimploN. - 
Si' bien.  :dime ,'-cpte , pour ref-ti-Lkor , ue-ta.-,clier 
a

a   
1"7-1:k.175

1, 
19r, ex-put-ser,  , :et:Va.-el:17er lei-di-46"liu--': 

na ,itirs ,i1.:faii-ara u-ne pitTta-ti-OU viLiou-reu,-se.,,- 
. Mars au:pre.--kAa.7-ble ''le trou-Ye 1 pro-pus - 'et #.:,  . 	. 

   
  



$8o 	L'AMOUTI. MEDECIN. ' 	. 
'ley a pas d'in-con-v6-ni-ent , • d'u-ser de pe- .tt 
re-me-del a-no-dins, c'est-i-di-re , de he-tits 

? 

ve-mens re-ino-li-alts et. de-ter-sits, de:in:1(v et 
de si-rops ra-frai-cltis-sans qu'on me-le-ra lion 
sa pti-sa-ne. 

N. 13 MR I S. 

Apres, nous en fiendrons A la purgation, et A Fae- 
saignee , quc nous reit&erons, s'il en est besoin: • . 

N:. IVACTIOTON. 

Ce n'est pas .qu'a-vec tout. ce-la ivo-tre fl-le ne 
phis-se mou-rir; mais au moil's votts.an-rez fait 
qua-clue clip-se, et volts au-re4 13 con-so,-la-ti-pa • 
qu'el-le se-ra mor-te dans les for-mes. 

M. DA II IS. 

11 vaut mieux mourir scion les regles ,, clue de il:- 
cltapper contre Its rf'..gles. 
• 

. 	 M. At A C it oToN. 
Nous vous di-sons sin-ct;-re-ment no-tre pen-see.. 

Al. 	13 A 11 I S. 

Et vous avons park; comme lions parlerions A 
notre frere. 

serAN 4 it EL T, E. 

((1 M. 5Iacrotou , eli alimpmmt ses mots. 
Jc vous rends tres-hum-bles gra-ces. 

(d 111. Bahls , cn bredonillant.) 
Et volts suis infininient oblige de la pcinc•que . 
vous avez prise. 

   
  



ACTE 1I. SCENE VI. 	581' 

SCENE VI. 
. 	 . 

SGANARELLE seal. 

Me voilA justernent.,un.pett plus incertain que je 
s'6tois aupliravatii. Morblem , it me vient une fan-
taisic. 11 Gan the j'aille acheter de Porvikan; et 
que je ltti en fasse•piendre; Porvikan est un re- 
mode dont I.)4tteoup de 	efs. se sont.bien trouves. 
MIA. 

' 	 . 
SCENE- VII. 

DEUX' IEME ENTREE. 
SGAIYARELLE ; UN OPERATEUR, 

SGANA RJLLE. 

Monsieur; je vous brie de me dormer tine botte 
de Owe orv161 an: , quo je Wen vais vows payer. 

, 1:0 P it: KA T n u it chunte, 

L'or de tons ICs camas qu'entoure rycean , 
rent-il janutispayef cc secret &importance ? 
Molt rentille ga4rit , par sa rare excellence; 
PI?* dentoux (Worm e pea t n ombreridiu is tout an an 

Ln gale , 
La i:ogne 1 

   
  



382 	PAMOUP. MEMO . • 
! La tigue.), ., 	. 	- 	• 

La -fievro ; 
-,,, - 	...1.,a 	riesie i  	' 

f 	• 	La. gotitte 	.. „ 
Verole " 

.11.ougeole. ' 
0 .grande puissance ., 	• „ 
Pe Porvietan ! 	 • 

•• 	,. 	. 	, 

	

. 	. 
S'OA.NARELIM: 

. 	. 
Mousiegr 7  je cI.ois.,que tout for du monde n'est: 
pas eapable clle payer vote remade ; -ma 	,, pour-':` 
taut,, 'void unepieeed.e-yente sols que yems &en; . 
drez ', s'il vows plait.   

. 	.. 	. 	, 	• 	, 
x., oyF„ RATA•tra; p artte 

Admiiezmes. tonte, et le peu qu'on Otts.y6ria-:: ,' 
cctOsor nieryeilleui que ma In-On vbus dispen.... 
YoUs pOU;vez .7  avee lui,itra*ei enasstiranee 

• '1004 1,es maux que, ,Stir nits , liyedueiel tepanci • . 
• ' 	La gale; 

La.  rogue 4,,-., 
. 	. 	

La teigne ; 
4 fievre4.‘ 

	

a paste.;' 	,.. 
La: goutte;  

evrole- 
.." 	escenie; .. 	. 	 ' 

	

11'64 aeole. • 	" • 	,. 	• 

   
  



A_ CIE It' SCENE IT4I. 383 
..Qgrande puissance' 
. Be  roriritan I 	', -- 

. , 
S CE NE 	 IT 

liniisienre 	Trivelin;"' et phisienAs ‘,Siaranzi)n-,, 
ekes ;  valets (fe l'OEdiyzteur:„.•se,rejouis§elit 
en ckznsant, 	, • 

• ' 
, • 	 , 

_ nti-  11* BACOND .4,0TE: .- 

, 

,.. 
   

  



... 	 ' 	.• 
S4 , 	i2.XIVIOIA'AltDECIN. 	q 

AC TE ...III. 	. 	• 

,.,. , 	 . 
SCENI ,PREVIIERE. 

- MESSIEURS '11.1,14RIN '/ TOMES, DES- , 	. 
' IONAINDRES.- 	't :. 	. 

_ . • at. FILLERLN.. 
. AVE7;—V9US .po, nit de honte ; messieurs ' 	de•- 

montrersi pen de. prudence, pour des gems de votre . 
:.:`age , et de vows ;titre qUerelleSConnuei de jennes' 

itotirdis? Ne‘,voyez-vouS pas bien quel tort ces 
sOrtes ae-quereties  nous font'parmi le rronde'.. et 
-n'est-ce pas assez,que leS savans voyenties eOntra-, 
rietes et;les dissentious" qui simk'entre nos autetirs 
et nos-inciens: in..4,treS ;-, Sans dkouvrir . enepre aiti-
palple •, par nos debats et nos quierelles, la for7=,  
fanterie' de notre, art? Pour nnii je ne con-Trends 
iien. du tbtit k eette • meeltante 'politique- 'd 	'quel:+,  
qt. tes-iniSd.e noSg6s, et i4 fain confesserque toutes 
Os contestations nous : out 0efie§ depuis ,pen.,, 

. (rune 6trangemanieie , et qtre , Si. nous n'y pren64 
garde , moue allonS 1:ious ruiner noun-ineraes. 'ffe r., 

,,,', en ,pane pas pour 	thou a•iter,41. 3::•!ear , 	Di; 
m erei ., j'ai dej4 etab,li iies petites‘ affaiieS.:, Qu'il 

- 	!:. 

   
  



, 	Acit III. scENE i..... 	3g6 
rente , qrt'il pleuVe, gull - grele , ceux qiii sont 
Arts , sant marts-, et: lai de qtioi rue passer des,  
viV' ' s; rnai.s &Ain, tOnteS:ces:disinites ne valent :. 
.rie; 
	

in pour la 	decine. PuiSque, le ciel nous .fait 
(la grape Tie', 'dein:6's. taut de - siecles 'on derneure,  

infinite de 31011S, fie ilerAabiisons 'point les Jtanirnes 
4,:aw,ecnos eabales extravagantes I et prof tons de 
'lours sottises le plusdoitcenient-, quo :noes poid-t,  
roksT Noui ne somines pas ies seals,2, conline votes 
sa-?e , gni to hons 'a noels prOaloii de la fair 
blesse liumaine. C'est-la quo, ynletude-de-  la phi, 
part du ntonde,, et chactin s efforce de . prendre 
les lunnroes par Jeur, foible:, pour en -firer: quei-, 

. 

.quo profit. Les, flatteurs , par exernple,. cherchent 
a profiler :de Pamaiir .que-:les liotinn 6S-  out Pont; les 
louanges 

	

	en 'leer donnatit tout. le vain.  Sencens , 

,.,.." 

quils 	soulfaitent ,' et c'est 'tin ' 'art 'Oh Pon: fait-, . 
comine -ton voit ,- des fortuneS considera.bles, Les , 
alclinnistes- tachent A proftter de la passion que 
l'ap. ii  POW 1-0 riellescs 	at prowttant des nion•:w  
tagned?or a ceux qua Jes ecoutent ; les :diseurst 
d'hororsiopes ,r'paelleurs predictions ttornpeuseS 

, profit'ent de la 'vartiO.et:ae Vambition des - cr.- ,    
dules eSPrits;• :1Siois:„ le plu.S.  , grand- foible 	des 

• 

. hommes;, eest Tan-tont gulls ;opt paur)a-vie ; :a 
nouS en. - prOfitoilS ,,. nons autres ; pal 'noire poni- 

_peft. 'galinintios.; et Isavolis prendre nos avanta-
ges de: Cede veneration quo la pent' de niourir 

u 'donne pfiur, noire %Inetier...C",Onservons-..nou$ 

   
  



586. 	L'AMOVII...1VitbECIN 
done' dans,. :ie' ,deg,re d'estirne.. 'oil lent'', foiblessiet 

.,notis a mii.,-:et'sbyous d.e.eOneerf aiiprs des ii.t.. 
lades 	pour nous' attribiler .les leteureui 'sticeei_de 

' 	la•inaladie,.' et 'rejet,4.,Siir la-  nature toutes leN6.---... 
vucs de notre art. IN allons point, clis-je; detraire i 
sottement. les heureuseS .poiventnin's ,d'une•erreur 
qui donne. du Rein a. • tant- de personnts , et , 44t..:, 

,.. .l'argent.de- ceui. que noun inettoris f41 terse,,, nous 
) - fait 'ilevei,  tie-tour• cots de si beaux In;ritages.: 	. 

-, 	,.... To zyi f:s.. 	• 	: 
VOnS.• ntez raisOn...en tont . ce' .epte: yens Bites ;:- 

	

...,. 	 , 	, 	,... 	, 	. 	,, 	, 	.  
inais ce sont elialert4 de sang ; 'dont par- fois on 
n'est lia,5 ',le 'maitre., 

is,T.; iiii,r,a.,Enjai. ,. .., 	., 	 , 	... 	. . 
AllOns. den6, triessiein' : ntetiez ',has tonte .1.A.n.--• 
cline p .  et' faisens-iei votre acconhOdeinent:r.  ., 	. . 
• 72t.: Dr sroNANmit s. 
,J'y . e,onsens. Qu'i I- ."me passe mon em4tique, pow   , 	.. 	... ., , a nia16,d6, dont d sagit. ; ..'i,  j.e lui. passerai, tout 
.ee:.'qu'd youdra pour le premier inalade. -_&,4 it • 
.!Sera ,4nestion.: 

FI4LERtiT. 	 . 

On ne 	enfiiass,nigiti dire.. ) of:Oii* se ,netitc :A l a 
raison. 	,. 

  

T. D4ii. ON A. N 13 Y ,7 s 
. 	, 

Cil.a, e t fait, 	.. 
.4 	, 	 • 

   
  



.t.... 	-..A.CTE III. SCENE' IV  
, 0 ILI;EB„fic 

• '4ottcliez done la. Aaieu: .1.,T,nelaulTre' foil .mont ez .  
l,ttis. de prndence. 	' 	. 

40" II( 
- 

' 	SCENE II 
' 

M, -TOIV1ES M: ,DESFONANDft 
LISEITE., 

Xas'I'l.ek. 
• Qttot, inessienrs, volts voila , et vOns BO songez 

pas a reparer I4 'tort qu'On vient 46:Aire a -la *4- .. 	, 	- 	. 	, 	... 	. 
decifie !.. 

,11f.. TOMES. 

Comment.? Qu.'.est7ce ? 	 . 	- 
,LI.,s;T:p.a.  

•
. 	' 	. 

.--. '1,Tu, insolent, ftni a cit. l'effrouterie 'cl.'ettiepiendre, .. 
stir votre metier'-1  et,' 	sans votre ordonnatiee vient : 
de titer tin Dorms d'un grand coup, a'aiiie:antra,:-:.: 

" .?vers'dtt corp 	, 	" 	* 	' 

Eoutez,,iTOUS faites -4. rai 	use , in:AIS.i..OuS pas- 
#eFez par nos mains qttelque your: 	: 

i!isvrii.:. 	. , 
. 	.. 	 . 	.. _ 	 . 	. 

' ' 	volts permets de, . me tti er ; jatSittie• rapt4i, rt 
coprs a.votts. -. 	- 

'n5 

   
  



58s a 	lamou'll..m.EDEcipi;' 

SCENE III. 
„ 	. cuTANDRE en habit de medecin , LISETTE, 

,cL:Tt.A.NDR A. 	. • . 	; 

- Ii&bien,,LiSette ,que',.dis-tu de mon e'qu' ipagt?, 
CrOisguqU'avec cet habit je puisseicluPer le bon _ 
honinie? J'J.e tronyes-in Bien ainsi ? 

.Liortri% 
'.Le raieux 'du monde , et je yous attendOis: aveC. 
impatience. Enfin, le ciel nia fait d'un,naturel-le 

. • plus htimain du monde,,et je ne ',pis. von' deux 
amans soupirer, Ptur pour l'autre , 44%1 ye me • 

, prenne tine tenclresse charitable ; et un deSir ar-P 	, 
dent de soulager  les matoc gulls ,souffrent.:Je 
'yenx, a: 'iwdpe, prix que,,ce soil, 'firer Lneinde, 
-de la tyrannie , oiA elle est ,' et -la mettre en,yotre , 

Onyoir. Yon& m'AYersplp. d'abord,j'je me connois , 
`en gem•; et die iie pent, pas -niieux •ChOisir,:fla-, 

sour risque\ des choses eXtraordinaires ; et' nous 
avons concerto enseinble-Une nvaxite'r 	de mg..: 
geme'qui pourra peut-:e'tie nous r6ussir., Tomes 
Aus nieSuies-sont dela_ prises rhomme a-  qui,nats 

, -aeons'afraire,n'est,paS des plus-finis de ce mondt ;:,. 
§Lc*-aventuto wins manque, noun trotzv7.. . 	.. 

   
  



. 	. 	 • 
' 	ACRE III: SCENE IV. 	• 589 

r DS-mille autres"itoieg pour .t.rliver a 'Uwe but...' • AtNudei.moila.seulenieut , je viols vOuS'querir. 
(Clitani10. fie retire clidis,'4 ono41i7 • , 	• 	 u 0..! 	

. 
 

SCENE 	, 
, 	.  

SCA NA:RELL E 	ItISETtg. 

• 1 . 	.- 	L ISE 2 TE. 

' kOlisielii .alegreSsee f 44grse, I: 
s GA.:N 4. a EL 1431. 

,!'' u est-c.e. 
LTsiVixin. 	•  

.114914ss -voLls..; 
it , 	, 	8'q:.&:24- '11:10iLLt..: 

:De cluoi T 	. -,, 	- 
is*,.:.,, 	, 	, 

eibuissez-vous , vous flisje. 
' i0.41i.AU 	f.4LE 

• ' Ibis-lrioi 4iine 0 itue Vest.,.ei 01.40 In6:i juuirai..-
peut-e'fre., 

. 	• 	fis*Tr. 
.... on, .„Ie veux pie vous 	'ous rhoilissj.ez U.upara. 

i pke,,vouidianOei,,,n que'yoki*clOs  
t;,tAisTA:tt.piaLg;-,  

Sur-quot ?,4  : 	, 	 ' .., 

   
  



390 AMOUR 1ViEDECLN. ,.. 

... I.I.sliTE 
.. Sur ma parole 	.,  

.86.4.NABEIILE. 
( nehiiiiie et dcthse, ) .., 	 ..0, 

,,-A11011S aok. La lera' 1-4 14,, 1a., 14a. 1a. 	le/ 
;:di• 	le ,1 	.. s . 

. LIS.ETTE. 	, 
. 

• ''05115101' votre fille ess guerie. 	. 
:, 	, 

`Ma fine est 
SGAlsTARELLE. 

guerie !  
: 	'LISETTE. 	 - 

Out. Je :vous amene un mede.ein 	Inal, tin Mede--.. 
cin a'iMputfanee , qui fait des'eures merveilleu.S.es  
et qui Se moque des mitres. rahleitis... 

u est-il.? 
SGANAgELLE.,• 

• LISETTE. 
e Vais le faire entrer. 	• 
• 

11'faiit voir 

SG...A.*A*ELLE Sea, 

s aixtrg, - 

	

celiii-ti: feta plus 	le 	e si 	 clue . 	•..„ ,     

( 

   
  



. . 	... 
„ 1. .A.t,C.TE in, SaENE V. 

o 
\ 

,Se4tNE- 
; 	.  

_, TAND;RE eii habit de' .,nedi4ciiz 	tGANA:-:. 
BELLE•LISETTE  

-Tars E t T4 azni•n 6* 	li0 	.e. 

Le voici.• 	 s  
I ' 	$mi.x.,7z; 

 

.', Voila un nAdeoin qui:a la•  bathe' hien leun'cr. • 

' La-
,. 
 science ne SO rnesttre pas par, 1a; baree.  

'fest pas par le nientOn ,citt'il est hal:Ale. 
6GAN.S..1LLL.E;•L 

Nonsietw -, on n.Va .dit sue , vonS a Aez des reakid0§,, 
,. adoirables 00 	c -a la selle... 

AtoriSictir , taatethede§'SaIit difgrent,de teiti des 
.., al4res,..11s,opc,reynetique,.lessaignOs , les ni6de:-.  

bincs of ks la*,einens3,,mals moi 1  je:gneris par de§ ' 
liarolesipar.Oes-sOns '; par.deS lettres ,, par des t4-• 
ligaans et Fir 	ei',aiiitaiii:Cp*41.6i. 	' .     

' 	- 	• , xk is,:wktE... 	. , 	. . 
Ae.TPus 34-0 . 1 	- 

•
-.04qi- Alizi.,iiern.:: 	" 

• Voig 411..gr4.44,4014nie r 	 . 

   
  



• ,392 	' L'AMOUR MEDECLIN. 
. 	 LISETTE. 

' Monsieur ,cointne votre fille est la route ha 
dans tine chaiSe , je vais la faire passer ici. 

"EGA-NAB-ELLE. 

= Oils.. Ifais. 	 W 
CLITA.PRE tdtant le pticls 4 Sganare le. 	1 0 . 

' VOire fille est hien' malade. 	' 	. 
'SGANIORELLE., 

Vous conuoissez Cela ici ? 
CLIT*NDEE. 	 '. 

' 	Chli, par la sympathie lifil y a entre Te pere et 
-1a fille. 

SCENE 
. 	, 

SGAYAB.ELLE LTJ:6I1NDE ,• cLIVANDRE , 
OSENTE:  , 	- 

LisrrE:  ci Clitatidre.• 

„Tenet, , monsieur, voila tme chaise aupres &elle'. _ 	. 
( et: Sgcptatelk. ) Allo4s:,1aissezLies71htotts 44a, 

-SGANA.RELLE. 

Ponreitioi? Se.  veu 	dem.eute'r la: .- 
, 	.. 	Lx-stTTE. '  

Vous mtiquez-,:sous ?'' IT failife6lOigner.. Un . 	4de:- 

   
  



* 	
.. 	

.. 
AcrE m. '..ScEn, 	3 

ri a cent chosis a, demander , pit 	gst: 	11.64!,  . 
qii'itn 11°1p.m e entende. j 	i , 
i

' 

 ( Sgeptarallo -ei .,Ootte -8'4104,0fit. • • 	.. 	,- 	— 	, 
: 	CloITANDILS: b48 4:  LlifOiitdc.. 

Ash'  :ni  a41Ate;.440.  e leravissenent øìì .. je lir ,ti.oir: : 
est ararat, et q'tte-lvsais peu liar on vows ,cciiii:,  

or, atiencer mon dis6-Ars I Taut qiie je ne you -Ai par41 
.cine.des yetix ; i'Avpi,4;ce:iiii.iSeiti13164, cent choses , 
*vous dire ; et.,:ina:intenalit q1er4i, 4:1ili,ert 40:  . 

sotois ,.:1-: de',.  ''vOnS parley te la ',f4,60.i:iti.6 -i 	olg 
pleure injer4it,• et-la,granat jote fiii4e-'S4j49414 

.,;.totifes roes 	'do; ' , - 

. 	. 	, 	• 	. 	, 	,_ 
Jelpiii$Isttiiis'titit'la memo. 000 ;.:..etle. elr i tot.rao'• ' 
voi.i 	-cues--thotivenieu,s de joie gat piAtOpedlept,(16-• 
poliyon::i441434.-  : 	

, 	, 
-.- 	. 	.. 	,,  

. 	... 	 . 	. 	
• 	 ' 	- r 	. 	. 	• 	 : 	• 

	

:Ali.r."iiladvi 	 ,µ qua • 	644.6i§. liktietili..'; 	'4toit.17VQ1L  

,
•:iiiie 'ItousSentissiei tout ce:titteTjeSensL, _41 Clit'il 'tie •  - 

, , fa perms 4,6::itig,er::de'itii•tre aii40,p#Ia :.:Pai6P-re, I.; 
al$;-tnada 4  ;''. ittils,ie'aiii•iltirise0ir'qiie 	 e SOii 

"
' 

, 4-..i,c;iii:,•::-41,1i:  1.,O! 4411...,'14:--p4,: ..-(1:Or: oi .1.1411.0 x ,. 
i..rOtag61-.4„. 44* .64 iottli-*:, ;otre , r4.64Oe• 1 I; 

•&.6,x,..p.f.• 	. 
-. 	.  ... 

.: 814;vol*n.elle•to!. evki pas la` Tiellei ,. *ow.: ni'ht  
..,!;i•i;fe.va)).1e'o.:inon.is (1'02: avoir 4ppi*iy:e iipop.1,1,, .: .._.   

#41,194,AST,OC 	40 	'Idejp..I0p- 

   
  



. 
- I/AMOUR MEl C1 
VGA N.,,ik R EL .T..4 4 Lis'et4 ' 

11 me semble Valid payle de bien pris:, 
'• • 	' 	t,iStTT*.  d' 8,srcenalle; ' 	,. , 

'c'e'St qi-eil oliserve , 'Sp. P1Iy'  SiP0iiiie, et tons . 	_ 	. 	. 	. 	, traits de son wage.- 	. 	• 	' 	: ef,  . . 	- 	, 	- 	._ 	
PT 	1 .• o, 141‘...A.Isrunv- a ..r...aca..da7e., 

Serez-VonS- ,Constarite , madame, dans ces bOntes 1 
, . clue vonS me temoignez  

.., 	LTICIXDF. 

ais , Vous ; serez-vows ferme. dans fes ,esolimons 
, 

	

- Tie 'vOuS avez,nionireeS ? 	 :. •• 	•,- 	• 	.  . 	. 
_ 	...... 	. 	, 	. 	.. 	, 	,. 	• , 	,, 

Alf f, madatakc juSgiiik- la wort.:  ie n'ai point de plitt-
forte'en-Vie que'd'etre A vows , et je vais le faire pa-,  
roltre.dans 'e lite vOnS in'allez voir faire... 

. 	• 	- 	. 	,•-., 	. 	, 	, 
s 44 ICA B. V.T., I, B a ,1:14tandi-e, , 

'' :116 bien l' nOtre,, Maladel flle 'ine sernble .1.1n pea, ••• 	•, 
plus gate. . 

.. 	 . 	 13.11 	-: 

' 	. 

:CeSt que,yai deja kait..aiii-- sui• . elle Alli .4 ia0 . re—. . 
niedes,que; Mon; art nfenseigne.-:-Conune 1,e4pT.ii.• 
a grand empire stir te'eorpS , et:rine 'e'es(delni!  ,::. , 
bleu souvent i: ‘pie .p-oeMent.  'lei thafadies;,r.,  04  
coutume est de eOurir 4 gnerir leS esprits,, 'avant 

Zque ck veni.i.....itli corps-, , J'ai donee observe.ses,i0,..1. 
' .., garde; 	traits de soil 'ii,sg, ,. et les lignes de 'OS, , 	.  	, 	. 	ae 

deux mains, ‘ et 1.  far la science: clue le cal :  p';:t', 

   
  



' 

;,, 
i., 
' 

it 

. 	• 
A GTE .:, J11. , SCENE V1.., 	' 595 

lute , j'ai recoindque'c'e'toit de resprit qu'elle ,, 
naalade 4, %:et qUe:tout son infd ne-  venoit. Tie 

; 

,, 
, , 

e imaginatigndereglee 	et (run -de'sir,`deprave , 
onloir;e:tre mart4e. Pour moi -, le; ne voiS rim 
'us e1i4itayaaant ei de plus ridicnle-  queee4 

eiwie qu'qn a cItyaaariage. 

• s GA N A, iNI;LX :ei. patt. 

, V onh. un habile,'honne %,,,. 
—07.,IT.A1:3-1) 	-E-.  

,. 	• i j'ai en', et• aural" pour itii 	icatte 'lila- vie: lute 
' . &Version "effroy aide 

, 	• 	, 
sG::.41,.44.A.TttLtt, 4• part: 

Voila ti I grand.  medeein. ! 
C L .1 TA_14 D R 1: 

- 	. 	. 
fact flatter l'inaaginatiqw  Mais ,. coma= il„_ 	 o;. 

.: 	i ,i.d,aes ;; 	;que-. fai::vu '-en. elk ,Je l'afien.ation:,  
, Wesprit ,-tnrreihe tp.i5ii:y ai;oit -4ru. firii 4 He Iiii.  
• pas Joiner un:PrO4t ifxours ,:'i9  P4i prisep.4..i!' 
: . son foible,:600,i ai:dito que yetois 	enitioi'pOur 
,. irons la demander en 	Soudnin , scut visas  

a i011;41)ge ; Lou teiilt, 	'cst eclairei , se0.36d se.lsOnt . 
'4itiiin es • et, si vests yonlez. ponr grieIlites joins' 
Vntretenir , dans—eette:_erieur ., Vpils ,vezTe 	. 

,: PouS tai Iirei:ons,a7oi.i.'elle est... 

a 6.-A-N...4 2,  A ;,, ..1 i• 	 .. 	.. 	_ 	., 	 . 0 	e 	Ifili 	10.11; ; • . 	... 	. 	. 	'•  

   
  



L'AMOUR MEDEC1N. 
CLITA$DRE. 

Apr4 ,,iionS ferons agar d'autres remedes po 
,.., guerir entierenient de cette fantaisie; .. 	. 

SGANARELLg; 
Gui 1  eela est le mietix du monde. iledbien 	w., aw 

' fide  , Voil 	monsieur qui a epvisoile fepouser ,'et.'40  
je lui ai slit que je.le voulOis Bien:. 	" . ' 

, . 	' 	lArCilsirit. 
Haas ! est-il pOssible! . 	:., 	• . 	,., 

S GA.NA.R ELI, E.. 	• .; 
(Ali: 

V „ I, tY cn4DE'.- 
Mais-, tout de bon; 

;1 	s GAN' AXEL 	E:: 
Oui ). oui. -..- • 

- 	-' i.ilciNDt a :Clikendre. 
Quoi,:vOus hes 	ans les 	 &ere d 	sentimens. 	t 	nu) 

'..:nazi  ? 	- 	, 	... 
qLITANDRZ; - , 

	

Qn ,madame. 	, 	* 
'-LTIC,I,Ni3E.,  

Et -,mon :pere y consent ?,- 	-, 
SGANARFrLL.  GA PT A R E4111.f! 

' • Oui 	ma-  fille:  
• 1_!ticiNDE, 	 • 

Alt !.que je'sniSheureUse, sfeela est veritable, . 	44. 	
. 

CLItAND..BE. 	- 	. 	0 " 
1Yen doutez point; inadanie.: Cc.; nest ims.:d'aii—
iourd'hiqqtie je vous ainie-, et qua je :bride de - 

   
  



ACTS M. SCENE ITJ.' 	597 
voifvotre mad. Je ne suis vertu.:  ici que pour, 

.et , ',,si vows v.  oniez que je vOu's disc_ nette-
leS Choses comme elles soni , eet habit teen: 

n pretexte inrent6 , et je n'ai fait Ie inedeciti : 
qu our V‘approcher de votes , et olitenir. plus , 
acilenient te 44.1(4e. 	4:puhalte. 
. 	 ...,-tr,o 1.N DE. 0 1  ' C'est me Bonner,  des marques d'un, amour bien t n-.;: 

, di  ;et j'y Ails' sensible,atrtant quo je pui5..: 
.80AN.xnELLE a' part.; 

, 	0 la follel Cila folle ! 0 la folk ! 
LticINI). 

Vous, voulez done hien , mon pere , me dormer.. 
monsieur pour, epoux ?: 
• SGANARELLE: 	- 
Oui ca; golinme-moi to main. Minnez-mdi. aussi: 

..; no pen. la  votre;pbur.  voir. 
..., ,b4z•TA.XDRIA.:,  

*ais , monsieur:;...' 
sa-.4.NAB.E .ti;E .-etOt ant cre 'ilk,: 

t‘TOrt, non, d'est pour.:.. .... pour iui eontenterl'es- 
. twit. Touchez I. Voila 01 est fait. 

cLITAN- 33-n.k. 
Aecepte 	pour :gage de ma' foi , eii anneau (rue 

1. • ( 1)cts,.ci'S*cinaieik.') , 	, -.:::' 	- 
ie vans donne..C'est un'anneau eOnitelle:-7  'f.p.ii-gne'- 	. 
Tit les egaremens d'esprit 

   
  



• . 
., 58 	.; L'AMOUR• .MEDECIII, 

• ' • 	4: 	. T..,,c- cispg, . 	•• 
FaisOns done le•coutrat , afin que rien n'y naa 

orITAironx. 
( bas d S toan, e. , 

- lielas ! je le veux hien ., madainel4e vais faire mon 
ter homme qui icrit mes.remedes ; .t tui fairi 
croire que c'est un notaire. It  

SG:A.NdA,RELLE, 
Fort hien. 

cr,ITANiAtg. 
, ,Nola. 	cites utonter le notaire qUe j'ai amen 4 aye 

moi  
LUOINDE.- 

Quoivotes aviez amen un notaire ? 	_ 
. 	, CLITANDRE; 

Otte , madame. 	., 	J- 

L tro x kiu 
J'en suis raViO. • 

0 la folic.! 0 la folk ! 
• • 	. . 	. 	• 

   
  



A CTE ' III, SCENE AIL 	399.  

SCENE VII. 
. 	. 	_ 

OTAIRE, CLITANDRE SGANARELLE 
" 	LIICINPE , LISETTE; ' 

(C1Sa2441parle bas au rtiiiaire: 

• • • SGANATELLE auezotaire..., 
.' Oui , monsieur, ii faut faire tin: contrat pntir. Os-o 	 , 

' Lueinde, 
a i 	14 	E' ' ' 	Voila 1 	 '  	'  ...eix personties- a.. 	crivez. 	e contratqu on 

:4( at 	 flota,: 	) re.( 
fait. 36 lui donne yin* :mine ecus.'en. nmriage. 
4Tivez. 

. 16 
_JAI' 0 'Igill*., 

sous suis lien obligee ;  mon pere. 
LE 140TAliii. 

V1414 ClUi. est Tait: 1/otis nave z qu'k.venir signei.. 
,oci•ANARElj. A. 

• Voila un,,contr4 bientot bath 
.. tiafiShAt.1:, ti 	gm-tail?! 

Mais au mains nionsieup. 
.so A.N.  AA Ei4:D. 

, . 	 . 	, 	(au notaire.) 
.lie,, non l 'ikous dtgle Wt-on pas' bien.:.... Allons, 

, 	. 	 . (A Jricinde. ) . 
dcunei-lni la plume pour si 	ei• .4.Rons, signe , 
sign 7 Sigile• )14.7 va , je signerai tantOt , moi,. 

   
  



40o 	- L'AMOUII. STEDEC1N. 
LE CINDE.  

Nom, non 	je veux avoir le contrat 'ent 
° niarns 	• 	. 

SGIANARELLE:', 

(Aprjs avoir signe.) oi 
He hien 	lens. Es-tu contente Ti."" 

IU CIND E. 	 1 
Plus qu'on ne pent s'imiginer. 

SG-A. NARELLE. ' 

VOila qui est bien 	voila qui 'est bien*. 
cLITA N DRE. 

Au reste 	je n'ai pas :en Seulernent la pre'cantioli 
d'amener nit notaire ; j'ai eu celle encore de faire 
'venir- des 'oil( , des, instrumens et, deS clarisetirs ; 
pour alehrer la.fete, et pour Uous rejOUir. Qu'on 
les fasse venir.--Co sant des gens vie jer ntene avec , 	. mor i  et dont je me secs tons les ,ours pour paci— • 

,fier avec leur harrnonie et leurs,dairses ,les trou:- 
bles de Pesprit.. 

SCENE .VIII."  

	

LA COMADTE ;LE BALLET 	la' I120101.3.V 1' ,  

	

ensemble,. 	' 	' 

Sans nous tons les borrunes 	. 
DeviendrOient mal sains 

. 	Et c'est non& qui-sonar-les': 
teursgrands medecins.  

   
  



ACTS III. SCENE yin. 	:401 
LA Comray; 

Vent:on:T.1'0n rabatte 
• Par des moyens dOtnc l 	_  
;,,,,i4; 	Is vapeurs de rate 

OS vous raiment ions? 
h'N 	tfoninl-lippoerate, 
• i t quon vienne a nous.  

T o TYS TROI5tNSE1VIBLE; 

V.."  -"g61S Ms tOUS les bommes 
. Dev_iendroient mal sains; " 

£t e'est nous qui sommes 
Leurs ;rends medeeins. 

( Pendant 'queles,,jeux , les Ile' et ,les piaisirq' 
dansent, alitandi-e emzzze'ne Lucinde.) 

SCENE DERNIERE • 
SGANARE•LLE, LISETTE; .  

LA COMEDIE; LA MUSIQUE, LE' BALLET, * 
JEUX ,' BIS, PLUMS, 

8 6ANARELLE.,  

1̀1T9ila tine plaisante fkon de guerir I Oit est done 
ma fide et le met-lee:in ? 

• iis E T'TE. 
re, Its sont,alles-achever le reste du maiag 

SGA.14A13.LLB.: 
COmment, le manage.? 

ill. 

   
  



4o2 	L'AMOUR 1IEDEC1,k 

.. 

	
LISETTE. 

Ma foi , monsieur, la b6casse.esebridee 1  et Nii • 
avez au faire un jcu, qui demeure une verite.‘ • 	' 

s GANARELLE. 

Comment dia.ble ! ( Il veut akiertlifres Clitandre 1 
et Lueinde , les dcwnseurs le retiennent.ILaissez- • 
iuoi aller, laissez-moi aller, vous dis-je.. ( Les 
danseurs le retiennent•toujours.aucore? .4141 
veuknt faire danser Sganarelle de force.) Peste 
des gens ! 

F 1 i\. 
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..„..,.........v.,..........,..............„......,...:,_....._... 

• 0i3SERVATIONS 
DE L'EDITECR 

"SIM' EPA mouR MEDECI N. 
• 

ACTE PREMIER. 
S CENE I. 

= E r si ptois que de vous. Le pie est de trop; 
on dit. aujourd'hiii asset negligernment , si j'dtois 
de vous )  .et plus correcteinent ) sifetois el votre 
Place. 

2 Vous antes orjaPre are, III.' JOSS e. On n'ignore nulle 
part la fortune qu'a Lite cette replique de Sgaua-
'relle ; le sens et la precision de Moliere ont donna 
b. des lignes de sa prose le merite de des vers heti.,  
reux qni ont fait proverbe. 

SCENE U. 

Comore vous en V4 ? pour comment. 
26 

   
  



4o4 	OBSERVATIONS 
, 

• SC
.
E NE 	III. 

4  Et puisqu'elle vent etre de cette humeur, je srs 
d'avis qu'on lui laisse. Il faudroit ) qu'on la Zile!  laisvio  . 
ou plutat 1  qu'on l'y laisse, 	• 

Cette scene ou Sgariarelle orkft'ffne a ne point , 
vouloir entendre co qu'on lui dit de cent fac,ons , 4  
parce qu'on lui fait envisager le mariage de sa fille 
comme le vrai remede de sain4lancolie , et que cette 
id4e de mariage contrarie les sieling remiTTIR 
comique charmant. 

SCENE IV. 

5  Sensible a ses ardeurs. On diroit aujourd'hui ) 
ii son ardeur. Il lily a quo les pates qui emploient 
encore ce mot au pluriel.  

6  Quelgue sujet que laic de me plaindre de vous du' 
secret, etc. On retrancheroit aujourd'hui de vows , 
comme inutile a la phrase 1  et comme multipliant 
desagreablement la particule de. 

SCENE VI. 

• 7  Il est aise de voir que Regnard a dessi'n6 ses 
Folies, amoureuses d'apre.s cette scene et d'apres 
toute la piece. Lucind.e ne fait point la folle ici ) 
mais. seulement la malacle. 

   
  



SUR L'AMOUR MEDECIN. 	4o5 

ACTE 	II. 
.5,,c E N E 	1. 

i I z ne faut jamais dire une telle personne est mode 
d'une Pyre et d'une fluxion sur la poitrine, mat* s ) 
iftettot-mJifin ft quatre mdclecins. Pline , dans son 
Histoire naturelle , 	cite une epitaphe oil l'on fait 
dire it: inn mort qu'il est wort du nombre de ses 
medecnis.. Turbd se medicorum periisse. , 	.  

	

SCENE 	II I. 
. 

9 Leur nzontrer leur bejaune. Terme famnier, dit 
le Dietionnaire de Pacademie 2  emprunte de la fau-
connerie, et qui signifie oiseau jeune et niais. 

• 
. 	 . 

NOUVELLES OBSERVATIONS. • 

(AVEUTISSEMENT DE LliDITEIJA.) Chacun d'eux est 
pour lui le mddecin de Tacite, quiavoit plus de secrets 
que de talons. Eudemus specie artis frequens secretis. 
J'ai cite cet endroit de Tacite sur la parole de Gui 

"Patin dans une de ses lettres 7  Oil it dit de Vautier , 
qu'il se vantoit de secrets chimiques 7  et ressembloit 
au medecin de Tacite. Eudemus, etc. Mais j'aurois 

   
  



4o6 	NOUVELLES OBSERVATIONS• 
ail avertir que si Patin ne vouloit faire allusion 
qu'aux secrets particuliers delrautier,  , il detournoit 
le sens veritable de l'historien. En effet, Taciteoe 
vouloit pas peindre Eudemus comme ayant des sestets 
en pocke, mais comme un medecin quiorsous.  
rnanteau de sa profession, entroit poi 	beaus up 
dans les intrigues de Livie. (Coluerfftion. de M. Da.-; 
lembert.) 

SCENE it Si Idtois quo de vows. On trouve , daps 
les Opuscules sur la langte francaiu  • page 94/4  
trait .suivant :» It faut, MM. , a dit M. le president 

Rose , que je vous fasse it ce propos line petite 
», bistoriette. Au voyage de la paix des Pyrenees , 
3> un jour le marechal de Clerambault, le duc do 
» Crequy et M. de Lionne causoient, moi present, 
3, dans la chambre du cardinal Mazarin. Le duc 	. 
5) de Crequy, en parlant au marechal de Cleram... 
» bault , lui dit, dans la chaleur de la conversa- 
» tion : M. le marechal, si j'Otois que de vous,.jo 
» in'irois pendre tout-A-Plieure. He bien , repliqua 
n le marechal, soyez que de moi. Le petit conte fist 
» applaudi 7  et pals on decida que dans le-discours . 
.3) familier on peutdi're 7  Si j'ttois que devous. Quel-
b) qu'un dit qu'i1 aimeroit encore mieux si fetois de 
n vows. Un autre ajouta pie cette phrase etoit d'un.  
». &wilier tres et trop fainilier, » 
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r 

A_VERTISSEMENT 
DE L'EDIT'EUR 

SUS LE MISAN'TROPE. 

CETTE comeelie en vers et en cinq actes 7  lilt jotter: 
stir le theatre du Palais Royal 2  le 4 juin 1666. .. 

Nous voila parvenus a uncles chefs. d'oeuvres de la 
scene comique francoise ; car it n'est pas aise de 
prononcer.entre.le Tartufe et le lifisantrope; Vest 
l'embarras oiz l'on se trouve lorsqu'il faut choisir 
entre Phedre et 1phigenie, on entre R o dog u n e et Cinna. 

Il etoit reserve a noire siecle aissertateiir et con- 
flint d'attaquer le Illisantrope , 	admire de toute 

4
;i 

PEurope 7  et tradnit clans touts les langues (1). 
M. R.... de G 	 dans sa lettre It 1V.I. Dalembert ) 
&est Lyre 7  sur cette comedic 2  a des .declamations 
d'un vertfieux Spartiate 2  ignorant et la science ai- 

. 
. 	 • 

(s) Les premiers autcurs anglois , ((lit M..Pibbe Dubos ) 'qui 
mirent en leur langue les comedies de MOli&e, les traduisircut 
mot a mot. Cenx qui Pont fait dans la suite , out accommode la 
Comedic Francnise aux wenn angloises; ils en ont change la 

d  seem et les ineidens : clest ainsi que Wicherley en usa , lorsqu'it 
fit, du Misatttrope de Moliere , son Hoinnte au franc invade, 
cpeirsuppose Ore un Anglais et un homnie de mer. 

- 	 Tonic I , page 661. 

   
  



410 	AVERTISSEMENT 
enable des mceurs , et le vrai goat des spectacles .7  

chez une nation' polic6e , qui ne vit point sous un 
gouvernernent d6mocratique. 	 • r • M. Dalembert s'est garanti de partager , avec M. 
R....' la teme4it4 litt6raire d'attaquer 11111rign4Iiil I, meme (Wendt' cc grand homme ave 	utant de force' 
que de suCces , ainsi que M. 	armontel. Qu'il soil) --- 
permis 2  apres ces deux hommes celetres 7  d'ex% 
miner encore les erreurs de M. R. 	 Peut-:etre les 
cornbattra-t-on par d'a,utres raisonsQue les lenis  , 
tant la cause du gait est abonlante et fertile •en •  moyens propres ?t la dgendre ! 	. 
' 	Moliere , dit Mt R...., page 54 et suilia.ntes , n'a 
point voulu corriger les vices , mais les ridicules 	 
11 lui restoit d jouer celui qUe le monde pardonne le 
mans, le ridicule de la vertu ; c'est-  ce quill a fait 
dans le Misantrope 	 Alceste est un homme droit, 
sincere, estimable, un veritable homnie de Lien; 1110- 
&ere lui donne un personnage ridicule 	• Jlloliere a 
mal saisi le Misavrope ; pense-t-on vile ce soit par ' 
erreur? Aron, mais voild par on le .clesir de faire rire 
aux &pens du personnage , le force d le degrader contra 
la vdrite du caractere 	 Et page 72, Pintention de 
l'auteur dtant de pliire,d des esprits corrompus, on sa 
morale porte au mal, ou le faux Lien 4n 'elle prdche., 
est plus dangereux qua le mal mama,   en ce qu'il fait 
prdfdrer P usage et les maxinws du monde. d l'exacte 
probite , en' ce qu'il fait consistel• la sag esse dans un 
certain milieu entre le vice et la vertu ; en ce qu'au 
grand soulagement des Spectateurs 7  it leur persuade 
que 1  . pour titre lionndte &mune, it suffit de n'dtre pas • 
un franc sceldrat: 

   
  



.SUR. LE MISANTROPE. ' 	411 
tne espece &indignation s'eleve , mais on la 

contraindra; et Penthousiasine qu'excite le merite 
de 46  Moliere dans' les esprits bien faits, cedera ici a 
la consideration et a l'estime pre son critique indis-
crittrietlitota d'autres egards. 

Qt'est-ce 	u'entend M. R.... par le ridicule de la 
iertu? Ces deux in 	se detrniseut mutuellement 3 
:1 falloit dire, dune vertu p;ivee 7  par humeur on 
Far orgueil 1  de son plus cher avantage , et de sa 
mar ne la 	his distinctive, celle de se faire aimer.. 
IV1. 	L.... crotror -il qu'une vertu douce et'qui attire 

elle tous les ccenrs , n'est pas la vraie et solide 
vertu? S'amagineroit-il qu'elle'n'existe pas , parce 
qu'i1 a pu en trouver la pratique difiicile et rare? 
II n'y a qu'un Illisantrope qui puisse donner. le 210M' 
de vertu ason degottt pour l'humanite. 

Pourquoi hair ses semblables ? Pourquoi, dans la 
societe, se downer un titre qui la dechire? Pour-
quoi Alcesite 7  a qui Moliere auroit fait pratiquer la 
vertu , s'il avoit voulu le peindre comme un veri-
table homme de bien, n'est-il jamais, dans tout le 
cours de la piece, ni doux 7  ni patient, ni juste, ni 
humain? Pourquoi n'y est-il , au contraire , que 
brusque, bizarre, 	emporte, insupportable aux 
autres? ,Portrquoi fitit-il 1  en aimant , le choix le 
rnoins assorti et le plus ridicule? Pourquoi, malgre 
les sages reflexions de ses artais 7  est-il le jonet eter-
nel d'unc medisante et dune coquette qui ne ras-
semble chez elle que des fats? Pourquoi, dans tin 
4% muff, oil les fautes de la jeunesse deviennent 
preklue des vices., .remplit-il chez elle le personnage 
d'un ecolier? Non, encore un coup, Alceste West 
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AITERT1SSILMENT 
pas 7  darts la rigueur du tcrme 2  un veritable homme. 
de bien. 	 • 

A duels traits M. It 	 a-t-il pu le reconripitre 
pour tel? Est-ce au toil Acre et sans retenue dont it 
fait, dans la premiere scene, le portrait errinine 
avec lequel it est en proces? Est-ce , 	souhait bar- 
bare autant qu'inserrse 2  de v ' ses juges commettr4 
une iniqUite , en ini faisant perdre sa • ct.use 2  pout: 
avoir le plaisir de les hair et de les dechirer? Les 
parbleu ; morbleu, telteblPtz, etc. dont thus ses t o,s wprs• 
sont lardes, s.ont-ils des signes anxiluels AT It 	
reconnoisse un homme vraiment vertueux ? Est-ce 
au courroux deraisonnable qui le transrarte contre 
un valet trop lent A lui trouver un papier,  , dans.la. 
scene 4.° di] 4.. acte 7  clue le citoyen de Geneve a 
concn l'estime profondequ'il a pour ce personnage ?. 

Moliere se connoissoit mieux en.  sages; rappelons 
ici le portrait qu'il fait des veritables Bens de hien , 
dans la scene 6.° du Tartiffi... 

Ce ne sont point du tout fanfarons de vertu , 
On ne voit point en eux ce faste insupportable. 

Its ne censurent point toutes nos actions , 
Its trouvent trop d'orgueil dans ces corrections ; 
Et laissant la fierte des paroles aux autres , 
C'est par lours actions qu'ils reprennent les natres. 
L'apparence du mat a chez eux peu d'appui, 
Et leur ante cst pollee a bien juger d'autrui. 	• 

Voila sur quelle hauteur it faut quo se mcsui;nt' 
ceux qui aspirent au nom de sages 5 et si r.Alcaste 
de Aloliere est bati sur un modele presque oppos6 

   
  



SUR. LE MISANTROPE. 	413 
a celui-1i, ce n'est point un veritable homnze de bien 7  
parce que la vertu digne de nos respects est tou- • 
joifts deuce , patiente et charitable. 

M 	• ' re. &a done point concu Pidee monstrueuse 
aeloper la 	ertu•sous le masque d'Alceste 5 it n'a 
fait le clioix dts4kGs4-44.actere , que paice.qu'il etoit 
,in foyer ties - etendu , sus lequel pouvoit eller se 
reflechir.le plus grand nombre des ridicules de son 
tuns 7 ' qu'il vouloit faire passer sous nos yeux. D. 
se 	 "re ait realise, pour la gloirc de 
son art , le vcein detestable de ce Marault de Caligula 
( coming dit Montaigne), qui souhaitoit que le 
peuple rdinain n'eilt qu'uue tote 7  pour la faire 
tom ber. 	Utinam populus .Romanus unam cervicem 
haberet. 	, 

L'humeur d'Alceste devoit lui servir a peindre 
avec cbaleur des ridicules 5 mais cettelunneurramel  
dans un b2mine aussi foible •qu'un autre , etoit un 
excellent sujet de coniedie entre les mains de notre 
auteur 2  qui, _dans ce .chef-d'oeuvre , est bien loin 
d'avoir persuade que 7  pour etre honndte homme, it 
suffit de n'etre pas un franc scelerat. 

.11 a mal saisi le Illisantrope l  dit M. R.... Cette 
seconde inculpation est-elle micux fondee que la 
premiere? C'est cc quo nous allons examiner. 

Le Misantrope d'une republique et celui d'une' 
monarchie sons deux personnages differens pour 
le mode. Si le .711isantrope d'un Etat gouverne par un 

..piaeitre, est uri homme d'un etat abject, ou s'il est 
eleve en dignite 7  ' Peducation et les relations de cet 
inclividu 7  avec Padre de la societe 7  y apporteront 
encore de nouvelles dispaxites. 

   
  



414 	AY ERTI SSEAIENT 
Ce n'est point assez qu'un caractere \soh dessine` . 

.dans la nature generalenient prise.. S'il est destine h 
servir d'exemple , it faut qu'il soit trace clans cha (rue 
pays et dans chaque age 2  selon. les mceur 	 es. , 

j

loiliewbe 
Le Timon des anciens n'est point notre e lisanttope. 
Alceste Pest autant qu'un Fruwaieolleon eta t et du 
17.0 siècle ait pu lg devenir 5 et lorsque 14..de M...tr! 
osa desirer de lui ressembler 2  c'etoit un • trait de' 
son 	propre 	caractere 4 c'etoit avouer seulement 
qu'avec autant d'humeur pie isi01111111MPOPPrilii 
n'avoit pas toujours son courage pouropousser,  , dans 
ton Les les occasions , les choses aussi viviureuse-
nientque lni. Ce qui ne prouve pas que le caractere 
soit manqué. 	. 	 . 

Ii y avoit plus.  de misantropie , sans a011te 2  clans 
le mot effrayant au marechal d'Hincelles, qui jus2 ' 
tifioit son celibat , en disant qu'il n'avoit pas encore 
trouvd de femme dont it °wildt etre le marl 1  4i d'homme 
dont it desirdt titre le pare (t). Alois ce mot incligne-
roit sur la scene fraupise 5 et plftt au ciel que nos 
auteurs de theatre sussent I.  aussi bien que Moliere., 
It quel point un caractere cesse cl'6tre dramatique , 
et•fait pour 6tre presente t one nation chez qui tons 
les extrLmes sont races; et par consequent inutiles 
a montrer. 

• . 
( 0 II est singulier de trouver dans un entre mankhal &France 

la rrunte 'mine pour l'espece linmaine ; le marechaItle Gassion 
disoit qu'il n'estimpit pas assez la yie pour desi;er d'en faire part 	. 
it quelqu'un. Its ne faisoient cas , sans doute , que de la posterne 
d'Epaminondas. Je laisse a ma patrie, disoit ce general Thi;b4,in , 
deux flies , dent lc nom rctentira dans tottte la Grece , les tic- 
wires de Leuctres et de Mantine:e. 41, 	.  

   
  



• SUB. LE MISAINTROPE. 	415 
....•„Si le JU'isantrope n'eut pas cl'abord tout le susses  
qulil devoit avoir,  , ce ne fut par aucun des raisonne- 
Mena de M. R... II falloit 2  pour les faire nattre 1  que 
noire im uissance de produire nous eta reduits A ne 
gire que ra onner sur les productions des au tres 2  
et que ce funeok Jail dissertateur eilt ouvert un 
damp libre a tons less"paradoxes possibles. 

4Pn ne dut paroitre indecis sur 14 sort de ce chef-
d'ceuyre , que parce qu'etonne de .la noblesse et de 
'la stifiviefi jaurviare I  le. pttblic  n'osa prononcer • 
d'abord si ce genre nouveau pouvoit 'etre propre a. .•. 
ses plaisirs. 

Cette'pavtie de la nation 2  qui 2  (tans nos specta-
cles , OcCupe la derniere place , relativement an prix, 
cherclie moins A admirer qu'A rice 2  au sortir du 
' -wail et des soins penibles de la vie 5 et le Illisan- 

;rope n'excitoit que le aire de )'esprit. C'est ainsi 
que Terence 7  dont les preiniers ouvrages avoient 
eu un plem 'susses , 'ecboua dans sa comedie de 
l'Ildeire , parse qu'il avoit tente 2  par ce drame , 
d'introduire A Rome un genre de com'edie 'plus • . 
grave et pip serieux.  
' 	La: tradition nous apprend ,' d'ailleurs,, que le 
sonnet d'Oronte 2  .6crit daps le style. des petits vers, 
.qui faisoient alors des reputations aux ./1/dnages, 
aux Cotins , aux Montreuils , etc. etc. etc. avoit 
rnalbeu'rensement plit an parterre, et pie la lionte 
d'.voir approuve des sot 	I'indisposa 	contre 
rouvrage de Moliere. 

A fallut done le ramener par la farce du Fa ir,otier, 
et btentilt it cut plus 1de home encore d'avoir (46 peu 
frappe des beautes du Alisantrope , quo d'avoir4te 

   
  



416 	AVERTISSEMENT 
seduit un instant pas les jeux de mots et Pali:alt.,' 
tion•pueiile du sonnet. 	 . 

Il faut convenir que 2  si Moliere n'avoit pas Anne 
itAleeste une vertu qui le fit aimer , it a/agoan pelf 
releve ce personnage 2  en lui donnant out 1p goat 
dont it etoit rempli lui-m'eme,on sait qu'il ne 
desavouoit pas de s'etre cope , a cet egard, clan* 
plus d'un endrort de cette comedie. 

La lecion vigouteus% qu'il fait a °route , est* une. 
•des choses qui ont le plus.contribe4r.ffiiner 
l'esprit de la nation; et la preferenct comique d.'A.17  
ceste pourli vieille cbanson sur toutesjes miseres 
a la mode 2. servit long-toms de boussole pour dis-
tinguer et le nature' et le 4vrai (Paseo la pompe 
feurie de torts les faux briltansqu'on etaloit alors avec 
tent de conliance 2  et qui se produisent encore avec 
succes parmi nous (1). 

La tradition. park d'ime querelle fOrl vive entre 
Mallierbe et un jeune homme de robe qui etoit 
venu consulter ce poete sur quelques petits vers 
qu'il avoit faits , et sur lesquels ce pere de noire 
poesie dit 7  sans aucun management, son avis au 

. jeune rimeur. divez-vous 1. lni. dit-il , Palternative de 
faire ces vers pu ;:l'dtre pendu? .A moths de cela, vous 
ne devez pas exposer votre reputation I  en produisant 
une piece si. ridicule. 	-11 est 	tres-possible pie. cette 
anecdote ait fourni a Moliere l'idee de la scene ex-
cellente d'Alceste et cl'Oronte. 

(Q'Turpe est sine pignore carmen. Corn. S.;ver4 

   
  



SLR LE MISANTROPE. 	41,/ 
On vent aussi que Moliere , dans le courroux 

, lolaisant d'Alceste sur Paccommod.ement propose 
par messieurs les Mare.chaux entre Oronte et lui , 
se'soit_rappele ce qn'il avoit oui dire a Despreaux 
sur, 

	

	elo.in : Il n'y a point de police auParnasse, jas 
s'etgit un our ecrie le satyrique ) siie ne vois ce pate 
iattadie au 211%lit fourchu ; mais si I'anecdote prece, 

',dente est vraie , elle seule pent avoir inspire e. • 
Moliere  ces deux vers : 

Je soutiendrai , morbleu i qste ces vers sant mauvais, 
111111MPRMillifte est pendable apres les avoir faits. 

M. de M 	.Voulant encherir sur Alceste , osa , 
flit-on , tvancer fine l'ordre meme du Roi ne pour- 
roit l'empecher de soutenir les vers mauvais. M. de 
M 	ce  vantoit vraisemblablement. Uri ordre de 
Louis XIV l'anroit au moins embarrasse beancoup ; 
et d'ailleurs etoit-ce au iirotetteur declare de Cha-
pelain etude Cotin de se piquer de tant de severite• 
trans une decision sur des vers ? 

C'etoit do lui pie Despreaux avoit dit; clans sa . 
satyre h. M. de Valincour : 

Le ris , sur son visage , est en mattraise humettr. 

Celaprouve bien pie son caractere avoit pu fournir 
quelques 'traits a Moliere ; mais , comme on vient 
de le voir , on ne• pouvoit pas lui supposes le gait 
d'Alceste dans la scene du sonnet. 	, 
*On sait clue M. le due de SSA   	!Ili san tant 

M. de M.... sur le persamiage du Misantmpe 7 ce-
lut-ci lui riTondit : Eli ! ne voyez - vons pas , mon 

M. 	 27 

   
  



418 	AYERT1SSEMENT 
cher due 2  que le ridicule du 'mete de petite( vous dd-
signe encore plus clairement? Ccla pouvoit etre vrai , 
et it y a grande apparence que Louis ' XIV , . lui 
redoutoit le ridicule presque autant que Moliere, 
trouvoit fort bon que "cet auteur n'arriltatporsginie 

. par aucune des petites considerations 	tIont- Poubli 
i)ourroit 7  dans un autre tems , peterre un homme 
de lettres. 

Les contemporains de Moliere reconnurent sans 
doute, et Damon le raisenneur, qui trouve tou'omis 
l'art de ne vous rien dire avec de gran s 	'scours; 
et le mystdrieux Timante , qui , jusqliati bon jour , 
vous dit tout a l'oreille , et le Gdralde sentdtd fire 
qualitd 2  et l'orgueilleux Adraste ., et le jeune Cldon , 
et son ongle Dallas 7  qui , les bras croises, du haut de 
son esprit, regarde en pitie ce que chacun dit. Ce 
qu'il y a d'essentiel a remarquer It cet egard, c'est 

. que Moliere 7  dans cette galerie de portraits 7  ne 
• decouvre aucun vice reel et deshonorant; quoiqu'il 
en etit pu trouver a la Cour. Fidele aux vrais prin. 
cipes de son art , c'est le ridicule seul qu'il attaque 
et dont il veut venger la societe. 

Le philosophe P/apisson, quo 11011S avons vu si 
ridiculement facile contre le succes de PEcole des 
Femmes, passe aussi pourun des modeles que s'hoit 
propose Moliere pour le Misautrope i 	mais les 
preuves publiques de mauvais go.tit qu'il avoit don-
nees 2  l'excluoient 4,11 moins de toute ressemblance 
avec Alceste , par 'rapport aux chosen d.'esprit. 

A l'egard du livre abominable dont Alceste.se 
defend dans la .premiere scene du chip ieme acte, 

   
  



SUR. LE. MISANTROPE. 	.419 
on sait que la cabale redoittable qu'epouvantoit 
Papproche du Tartufe , fit forger utr libelle infilme, 
dont elle essaya de faire passer Moliere pour Pau-
teur 5 ce trait , qni Itti etoit personnel, ainsi que 
plu tours autres 7  est one prenve sans replique,.que,. 
dans le 	ortrait du Misantrope, ii n'ayoit affects 
personne efrogarticulier. Moliere eat fait une satire )  
8/ tous les traits de son perspnage eussent res-
semble a quelque individu 5 mais 7  en generalisant 
ce caractere , it le rendoit digue de la comedie, qui • 
4ilif jipdajoiha. la licence du libelle 7  et it reveloit 
a ses successors le secrA de son art; pour corriger 
les homnaes sans les offenser. 

On struit tente do passer sous silence la prken-
due anecdote qui se tronve dans un manuscrit d'un 
M. de Tralage, conserve a la bibliotheque Saint-.  
Victor , n.° 688. Ce particulier pretend avoir appris 
du sieur .dnicrelo 7  docteur de la comedie italienne , 
l'ue lui 7.doctetir l  avoit vu a Naples reprt;senter un 
Misantrope l  qu'il en avoit fait l'extrait ItMoliere , 
et flue, cinq semaines apres , it avoit vu paroltre 
cette•m8nte piece sur le' theatre du Palais Royal. 

Quo d'absurdites dans cc route! Le Misantrope 
fait en cinq sernaines;  un caractere absol [uncut dans 
nos mmurs , dessind d'apres une piece napolitaine ! 
etc. Comment le docteur Angelo est- it le seal qui 
aft ant/once I'existence de ce Misantrope Italien. ? 
On rougit pour.M. de Tralage l  de la peine qu'il a 
prise d'ecrire de pareilles inepties. 	• 

Une des singidarit6s du Misantrope, c'est que le 
sieur de Visa, einunni jusqu'alors de Mo liere, devint 
son apologiste, et qu'on a fait long-terns, a Pekua 

27 * 

   
  



420 	• 	AVERT' SSEMENT 
qu'il fit de cette piece, Phonneur de l'imprimer avec 
elle , honneur• qu'il a &ran avec raison , parce 
que le Misantrope est egalement au-dessus d'un 
pareil eloge 7  et des critiques que depuis on s'ost 
hasarde d'en faire. 
• Quoique cette piece soit une des mien>: ecrites 
de toutes colles de Moliere , on yjebuve encore 
quelques fautes de style. Il faut se souvenir .de, 
I'aveu qu'il fit lui-m

.
eme en dinant avec gespreaux' 

et le duc de Vitry chez le comte de Broussin. 
Il devoit lire , a ce alter , quelnikaigiwayik 

sa traduction litre de Lucrece 5 rnais it s'en excusa, 
dans la crainte de paroitre moms digne des louan-
ges qu'il venoit de recevoir de son ami ,•clans sa•  
seconde satire; it aima mieux faire la lecture du 
premier acte du Misantrope, ample} it travailloit 
alors 7  mais en prevenant encore ses anditeurs qu'ils 
ne devoient pas s'attendre A des vers aussi parfaits et 
aussi ackeves que ceux de Desprdaux , parce quit per-
droit trop de terns rs' il vouloit les travailler autant gue lui. 

Moliere et' Racine etoient brouilles , lorsqu'on 
donna le Misantrope. Les. amis du dernier Ile ces 
Brands 	hommes 	l'avoient 	fOrc4 de retirer ton 
Alexandre du theatre du Palais Royal , pour le 
porter a celui de Bourgogne , oii cette tragedie etit 
en. effet plus .de succes. C'etoit un &gait pour 
Moliere et pour sa troupe, qui 7  d'ailleurs , perdit, 
A cette occasion, la meilleure de sees, actrices 3 mais, 
le refroidissement que produisa cette tracasserie 
thatrale 2  n'empecha jamais ces deux genies de. 

 r 
rendre justice. Quelqu'un &ant venu chez Racine 
le lendernain de la premiere reprkentation du iti- 

   
  



SUR LE MISANTROPE. 	421 
santrope 1  lui dire que la' piece etoit tombee 7  et pie 
rien n'etoit plus froid : retourne:i y , repondit le pate 
ttagique 7  examiner-la mieux : it est impossible que 
Moniiiirikait fait une mauvaise piece. 

Q nelque noblesse qu'il y ait dans ce procede de 
Racine, Meltiere est encore plus etonnant 7  lorsque 
deux any apres , voyant le matvais accueil du .pu-
blic pour les Plaideurs 01 dit tout haut en sortant : 
cette comedic est excellent, et ceux qui s'en moquent 
'IMWRIPPRIMOrteon se mogud t d'eux. Moliere approu-
voit alors uct homme qui sembloit vouloir courir 
la meme carriere que lui, et qui s'y prenoit assez • bien pour lui annoncer un rival redoutable. 

Il faut observer que depuis P.dmour .11Iddecin jus-
qu'au 111isantrope 7  it s'etoit passe neuf inois sans 
que Moliere eAt rien fait paroitre, mais que la sus-
pension des spectacles 7  a la wort de la Reine , •en. 
avoit, iteo la cause. 
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ACTEURS. 

ALCESTE, amant de Celimene. 
PHILINTE , ami d'Alceste. 
ORONTE , amant de Celimene. 
CELIMENE. 
alANTE, cousine de Celimene 
ARSINOE, amie de Celimene. 
ACASTE, 	

} marquis. CLITANDRE , 
BASQUE, valet de Celimene. 
UN GARDE de la Marechauss& de France. 
DUBOIS , valet d'Alceste. 

La Scene est a' Paris, dans la maison de 
Ulimjne. 
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LE MISANTROPE/  
COMEDI#E• 

ACTE P•REMIER• 

SCENE PREMIERE. 

PHILENTE , ALCESTE. 

PHIL INTE. 

QU'EST-CE done? qu'avez-vous? 
ALCESTE, assis. 

Laissez-moi, je vous prie. 
PHILIN T E. 

Mais encor, dites-moi, quelle bizarrerie 	. 

AL CEST E. 

Laissez-moi 1a, vous dis-je , et courez vous cacher. 

   
  



424 	LE MISANTROPE. 

PHILINTt. 

Thais on entend les Bens au moins sans se father: 

ALCE sTE. 

Moi; je veux me filcher, et ne veux p6int entendle. 
PHI LINTS. 

Dans vos brusques chagrins je nepuis vous comprencire, 
Et, quoiqu'amis enfin , jc suis tout des premiers 

ALCESTE se levant brusquenzent. 

Moi , votre ami ? Rayez ccla de vos papiere. 
•J'Ai fait, jusques ici, profession de l'etre; 
Mais, apres ce qu'en vous je viens de voir paioitre, 
Je vous declare net que je ne le suis plus, 
Et ne veux nulle place en des cocurs corrompus. 

PHILINTE. 

Je suis done bien coupabic, Alceste, a votre compte? 

A LCESTE. 

•Allez , vous devriez mourir de pure honte; 
Line telle action ne sauroit.  s'excuser,  , 
Et tout homme d'honneur s'en doit scandaliser. 
Je vous vois accabler up homme de caresses , 
Et temoigner pour lui les dernieres tendresses; 
Pe protestations, d'offres et de sermens, 
Vous chargez la fureur de vos embrassemens; 
Et, quand je vous demande apres quel est cet homme, 
A peine pouvei—vous dire comme it se nomme a; 

   
  



ACTE I. SCENE I: 	42b 
Votre chaleur pour lui tombe en vous separant, 
Et vous me le traitez , a moi, d'indifferent. 
1Vrprbleu, c'est une chose indig,ne, 'ache , infante, 
de s'abaisser ainsi, jusqu'a trahir son ame; 
Et si, par un malheur, j'en avois fait autant, 
ftwitrirois , de regret, pendre tout a l'instant: 

PHILINTE.. 

le n.  e vois pas, pour moi, que le cas soit pendable ; 
E.*. vans suMlierai d'avoir pour agreable, 
Que je me fasse un pen grace sur votre arret, • 

'Et.ne in, pende pas pow cela , s'il vous plait. 
ALCESTE. 

Que la plaisanterie est de manvaise grace ! 
. 	• 	PHILINTE. 

• 
Mais , serjeusement , que voulez-vous qu'on fasse ? 

ALCESTE. . 	 . 	 . 
Je veux qu'on soit sincere, et qu'en homme d'honneur, 
On ye lathe aucun mot qui ne parte du cceur. 

PHILINTE. 

Lorsqu'un homme vous vient embrasser avec 'joie„ 
11 fait bien le payer'de la mettle monnoie, 
Repondre , comme on petit, a ses empressemens, 
Et rendre °file pour offre , et sermens.pour sermens. 

ALCESTE. 

Von, je ne puis sotifirir cette lathe methode 
Qu'affectent le plupart de vos gensa. la  mode; 

   
  



426 	•LE MiSANTROPE. 
Et je ne hais rien taut qne les contorsions 
De toes ces grands faiseurs de protestations, 
Ces afrables dOnneurs d'embrassades frivoles, 
Ces obligeans diseurs d'inutilcs paroles, 
Qui de civilites avec tons font combat, 
Et traitent du mime air l'honnetehomme etleiftriv. 
Quel avantage a-to-on qu'un liomme vous caresse,. 
Vous jure amide, foi , zele , estime, tendresse , 
Et voiis fasse de vous net doge Cclatant , 
Lorsqu'an premier faquin it courren fair7atitani 
Non, non , it n'est point d'amc un peu Bien situce 
Qui vcuille d'une estime ainsi prostituee, . 	• 
Et la plus glorieuse a des regals peu chers c, 
Des qn'on voit qu'on nous mole avec tout l'univers 
Sur quelque preference une estime se fonde, 
Et c'est n'estimer ricn qu'estimer tout le monde. 
Puisque vous y donnez , dans ces vices.du terns, 
Morbleu, vous n'etes pas pour etre de mes gens ; 
Je refuse &hn cceur la vaste complaisance 
Qui ne fait de merite aucune difference; 	. 
Je veux TANI Inc distingue , et, pour le trancher net, 
L'ami du genre humain n'est point du tout mon fait. 

PI1ILINTE. 	 . 

Mais, quarnion est du monde, it fautbien que Pon rende 
Quelques dehors civils' que Pusage demande. 

ALCESTE. 

lion, vous dis-je , on devroit chtiticr, sans pitie 
Ce commerce honteux de semblant d'amitie. 

   
  



ACTE I. SCENE 1. 
,Je veux que l'on soit honime, et queen toute rencontre, 

e fund de notre cceur dans nos discours Sct 

	

	 montre, . 
df ce soit lui qui pade , et que nos sentimeus 

,1Ne se masquent jamais sous de vains complimens. 

PHILINTE. 

kl est bien•des endroits oii la pleine franchise 
Deviendroit ridicule , et seroit peu permise , 
Et, par tois , n'eu deplaise ? votre austere honneur, 
11 est bon de ocher ce qu'on a dans le cceur. 
,:Sezoit-il a propos , et de la biemeance , 
Dc dire it mille gees tout ce que d'eux on pense ? 
Et, qtand on a quelqu'un.qu'on hail oti qui &plait , 
Lui doit-on declarer la chose comme elle est? 

ALCESTE. 
Oui. 

PHILINTE. 

Quoi , vous iriez dire a la vieille Emilie, 
Qu'a son Age it sied mal de faire la jolie , 
Et que le blanc qu'elle a, scandalise chacun ? 

ALCESTE. 

Sans doute. 
PHILINTE. 

A Dorilas , qu'il est trop importuni 
Et gull n'est, A la cour, oreille gull ne lasse 
Aconlpter sa bravoure et l'eclat de sa race ? 

• 

427 
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LE MISA.NTROPE. 

A.LCESTE. 

• Fort bien. 
PHILINTE. 

Vous vows moquez. 
ALCESTE. • 

'Je ne me moque point; 
Et je vais n'epargner porsonne sulce point. 
Iles yeux sont trop blesses, et la cour et la vale 
1Ne m'offrent rien qu'objeis a m'echauffer la bile; 
J'entre en unclumeur noire, en un chagrin•proforid, 
Quand je voisvivre entre miles hommes corium ils font; 
Je ne trouve par-tout pie lactic flatterie, 
Qu'injustice , interet, trahison , fourberie ; 
Je n'y puis plus tcnir, j'enrage ; et mon dessein 
Est de rompre en visiere a tout le genre. humain.. 

PHILINTE. 

Ce chagrin philosophe. est tm peu trop sauvage. 
Je ris des noirs acces oil je vous envisage ; 
Et crois voiren nous deux', sous memes soins nourris;  
Ces deux freres que peint l'Ecole des Mares, 
Dont... 

ALCESTE. 

Mon Dieu , laissons IA vos comnaraisons fades. 

PHILINTE. 

Non : tout de bon, quittez toutes ces incartades.. 

   
  



ACTE I. SCENE I. 	• 429 
Le monde par vos.soins ne se changcra pas : 
Et, puisque la franchise a pour votes tant d'appas, 
..I.e.Sous dirai tout franc que cette maladie, 
PAi-tout oil vous allez , donne la comedie ; 
Et qu'un si grand courroux contre les mthurs du tems,. 
Vgutleume erifitlicule aupres de bien des gens. 

ALCESTE.• 

rant mieux, morbleu, taut inieux,c'est ce que je demande, 
N m'est un fort ion Signe, et ma joie en est grande. 
Tons les homes me sont A tel point odieux , . 
Q'tie je sgrois fAche d'etre sage A leurs yeux. 

PHIL'Ilq T E. 

Vous voulez un grand mal A la nature humaine. 

ALCESTE. 

01.1i, j'ai concti pour elle une efrroyable haine. 

PHILINTE. 

Trs les pauvres mortets , sans nulle exception, 
Seront enveloppes dans cette aversion. 
Encor en est-il hien, dans le siecle oil nous sommes...- 

ALCESTE. 

Non , elle est generale, et je hais tous les hommes, 
'Les uns, parce qu'ils sont meclums et malfaisans , • 
Et res autres, pour etre aux medians complaisans , 

   
  



43o 	LE MISANTROPE. 
Et n'avoir pas pour eux ces haines vigoureuses, 
Que doit donner le vice aux ames vertueuses. 
De cette complaisance on voit l'injuste exces ; a:- 
Pour le franc scelerat avec qui j'ai proses. 	1. 
Au travers de son masque, on voitjwkin lc traltre 
Par-tout it est connu pour tout ce pea peNtimi6i 
Et ses roulemens d'yeux , et son ton ridonci 7  
N'imposent qu'a des Bens qui ne sont point d'ici. 
On sait que ce pied-plati  'digne qu'on le confonde 
Par de sales emplois s'est pouss6 @lans le monde-; 
Et que par eux, son sort, de splendour revetu , 
Fait grondcr lc merite et rougir la vertu,; 
Quelques titres honteux qu'en kills lieux on lui donne, 
Son miserable honneur ne voit pour lui personnc : 
Nommez-le fourbe infAme et scelerat maudit, 
Tout lc monde en convicnt, et nul n'y contredit , 
Cependant sa grimace cst par-tout bicn venue, 
On l'accueille , on lui rit , par-tout it s'i,nsinue, 
Et s'il est, par la briguc , 'un rang, a disputer , • 
Sur le plus honnete homnie on le v.  oit l'emporter. 
Tetebleu ! cc me sont de mortellei blessures , 
De voir qu'avec L! -c ice on garde des mesures, 
Et, par fois, it me prend des mouvemens soudains 
De fuir dans un desert Papproche des humains. 
. 	 P II 1. 1.41 Ts1 TR. 

Mon Dieu! des mceursdu tems mettons-noes moins en peinel 
Et faisons un peu grace A la nature humaine, , 
Ne l'examinons point danS la grando rigueur, 
Et voyous ses d6fauts avec quelque doueettr. 
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11 faut, parmi le monde , une vertu traitable ; 
A fprce de sagesse , on pent etre blamable; 
-Larparfaite raison fuit toute extremite , 
Beveut que l'on.soit sage avec sobriete. 
.Ce4 gralider,Qideur des vertus des vieux ages , 
Zowierrop not 	sikle et les commons usages; 
f,lle veutaux mortels trop de uerfection : 
11 faut fhichir au terns sans obstination. 
Et c'est une folie a nulle gutre seconde , 
De vouloir se nvtler de corrigcr le monde. 	. 
<observe 1  comme vous, cent choses tousles jours , 
IN i pou‘roient mieux alley, prenant un autre cours ; 
Mak, qu oi qu'a chit* pas je puisse voir paroltre , 
En courroux, comme vous , on ne me volt point &re, 
Je prends tout doticement les horn mcscomme ils sont, 
J'accoutume mon ame a souffrir ce qu'ils font; 
Et je crois qu'a la cour, de mCme Va. la ville , . 
Mon flegme est philosophe autant que votre bile. 	. 

ALCESTE. 

Mais cc flegme, monsieur qui raisonnez si hien , 
Ce flegme pourra-t-il ne s'ecItaufrer de Tien? 
Et s'il taut, par hasard , qu'un ami vous traltisse , 
Que , pour avoir vos biens , on dresse un artifice;  
Ou qu'on ache a senter de medians bruits de vous?  
Vcrrez-vous tout cela sans vous mettre en courroux? 

PHILINTE. 

Oqi. ) je vois ces defauts dont votre ante murmure , 
Comute vices unis a l'homaing attire ; 

   
  



432 	LE MISANTROP E. 
Et mon esprit enfin n'est pas plus offense 
De voir un homme fourbe , injuste, interesse 7, 
Que de voir des vautours affautes de carnage; 
Des singes malfaisans , et des loups pieins de ra 

; 
AL CESTE. 

Je me verrai trahir,  , mettre en pieces, voter; 
Sans que je sois... Morbleu! je ne veux pottitparler, 
Tant ce raisonnement est plein.d'impertinence ! 

_ 	Puii!INTE4 
i\Ia foi , vous feriez Lien de garder lesilence. 
Contrc votre partie eclatez un pcu moins, 
Et donnez au proces unc part de vos soins. 

ALCE 	'E. 

Je n'en donnerai point, c'est une chose Bite. 
. 	 PHILINTE. 

Mais qui voulez-vous tionc qui pour vous sollicite ? 
A LCES T E. 

Qui je vcux? La raison; mon Lou droit , requite:, 
PHILINTE. 

Aucun jugc par vous ne sera visite ? 
AL CESTE. 

• 
Non. Est-ce que ma cause est injuste ou douteuse ? 

PHILINTE. 

J'en demeure d'accord ; macs la brigue est flichcuse, 
Et._ 
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ALCESTE. 

Non. J'ai resolu de n'en pas faire un pas. 
Vi tort , on j'ai raison. _ 

PHILINTE. 

Ne vous y fiez pas. 
1.1.,CESTV. 

Je ne renniefai point. 
• PHILINTE. 

Votre partie est forte , 
hi peu4, par sa cabale , entrainer... 

ALCESTE. 
11 n'importe. 

PHILINTE. 

VOUS vous tromperez. 
ALCESTE. 

Solt. j'en veux voir le succes. 
PHILINTE. 

Mais... 
ALCESTE. 

J'aurai le plaisir de perdre mon proces. 
• PHILINTE. 

Mais enfin... 
ALCESTE. 

Je verrai dans cette plaiderie , 
g les hommes auront asset d'effronterie , 

111. 	 28 
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Smuc asscz mechans , scelerats et pervers , 
Pour me faire injustice aux yeux de l'univers 

PHILINTE. 

QuelloMme ! 
ALCESTE. 

Je seudrois,m'en coittat-il'grand'chtv, 
Pour la beaute du fait , avoir perdu ma cause. 

PHILINTE. 

On se riroit de vous, Alceste , tout dcebon 
Si l'on vous entendoit parler de la facon. 

ALOESTE. 

'.Cant pis pour qui riroit. 

PHILINTE. 

Mais cette rectitude 
Que vous vOulez en tout avec exactitude, 

• Cette pleine droiture, oii vous vous renfermez , 
La trouvez-vous ici dans ce que vous aimez ? 
Je m'etonne pour moi, qu'etant, comme it le semble, 
Vous et le genre humain, si fort brouilles ensemble, • 
Malgre tout ce qui pout vous le rendre odieux, 
Vous ayez pris chez lui cc qui charme vos yeux; 
Et ce qui me surprend encore davantage , 
C'est cet etrange choix oii votre coeur s'engage. 
La sincere Eliante a du penchant pour vous, 
La prude Arsinoe vous voit d'un ce il fort .dour; 
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Cependant a leurs veeux votre ame se refuse, 
Nitindis qu'en ses liens Caimene I'amuse , 

.4  e qui l'humeur coquette et I'esprit m6disant 
. Imblent si fort dormer dans les incepts d'aTr6sent. 
D'ait 	' 	 t1IN lcur portant unc baine mortelle , 

s pouvez bieit soufkir ce qu'en tient Celle belle; 
Nc sontoce plus ddauts dans tin objet si doux ? 
Ne les voyez-vous pas, on les excusez-vous? 

ALASTE. 

Non. L'amour gm je sens pour cette jettne verve, 
e folic point mes yelp aux&fauts qu'on lui treuve3; 

E 'e suns, quelque ardenr qu'elle m'ait pu donuer, 
Le premier it les N Oil', Coiniiie a les condamner. 
Mais, avec tout cela, gaol que je puisse faire., 
Jc confesse mon foible; elle a Part de me plaire : 
J'ai beau voir ses (Wants, et j'ai beau l'en blamer, 
En dCpn qu'on en alt, elle se fait antler;, 
*Sa grace est la plus forte; et, sans doute, ma flamme, 
De ces vices du terns pourra purger son ame 3. 

PHILINTE. 

Si volts faitcs cela, vous ne fercz pas pen. 
Vous croyez etre done ainn; &elle ? 

.ALCESTE. 

• 01111  parbleu. • 
Je ne l'aimerois pas, se je ne croyois retro. 

_ 
PHILINTE. 

Mak, Si S011 antitie pour vous se fait paroltre, 
28 

   
  



456 	LE MISANTROPE. 
D'oit vient que vos rivaux causent de l'ennui? 

ALCESTE. 

C'est qu'un cceur bien a tteint veut qu'on soit tout 41i;  
Et jc ne viens ici qul dessein de lui (lie_ 
Tout ce que la-dessus ma passion fri'insprre. 

PHIL IN TE. 

PoUr moi, si je n'avois qu'll former des desirs , 
Sa cousine Eliante auroitstous mes,rupirs ; 
Son cceur, qui vows estime, est solide etisincere, 
Et ce elioix plus conform etoit ntieux votre afraireA 

A LCESTE. 

11 est vrai : ma raison me le dit cltaque jour; 
Mais la raison Blest pas ce qui regle l'antour, 

PHIL1NTE. 

Je crams fort ponr vos feux 7  et l'espoir oil /ous etes 
Pourroit... 	' 

SCENE IL 

(MONTE, .ALCESTE, PHILINTE. 

ORONTE d dilceste. 

J'ai sul:t has que, pour quelques emplettts, 
Eliante est. sortie, et Glimitne aussi. 
Mais, corning ron m'a dit que vows (tiez ici , 

   
  



ACTS I.. SCENE IL 
	

457 
i'ai month pour vous dire, et d'un ceeur veritable,. Spe j'ai concu pour vous tine estime incroyablc , 

t que, depuis long-terns, cette estime m'a mis 
ans un ardent desir d'hre de vos amis. 

Orii 	coe 	au merite aime a rendre justice, 
e bride qu'un ncettd &amide nous unisse: 

Je croit qu'un anti chaud , et de ma ("Idite , 
N'est pas assurement pour 6tre rejete. 

(Pendant l; discouts d'Oronte , Akeste est 
reweur , svns faire attention que c'est d lui 
le071 park , et ne sort de sa reverie que 

t mat Oronte lui dit .-) 
C'e, a vous, s'il vous plait, pie ce discours s'adresse. 

ALCESTE. 
A moi, monsieur? 

o RON T E. 

A vous. Trouvez-vous qu'il vous blesse? 
AL CES TE. 

Non pas. Mats ht surprise est fort grande pour moi, 
Et je n'attendois pas Uhonneur que je recoi. 

ORON TE. 

L'estime oit je vous Liens ne doit point vous surpren&e, 
Et de tout Punivers vous la pouv ez preteudre. 

ALCESTE. 
Monsieur... 

ORONTE. 

L'Etat n'a rien qui ne soit au-dessous 
Du merite 6clatant que l'on decouvre en -vow. 
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A LCESTE. 
Monsieur... 

ORONTE. 

Otti I  de ma part, je vousioiermifoiralje 
A tout cc que j'y vois de plus considerable. 

•  AcustE. 
.Monsieur... • 

ORONTE. 

Sois-je du ciel ecrasc, si je awns, 
Et, pour vous conlirmer ici mes sentimens ," 

• Souaez VA comr ouvert, monsieur, je vous elograsse, 
Et qu'cn votrc amide je vous &man& place. 
Toucliez-la, s'il vous plait. 'Vous me la promettez, 
Notre ainitie? 

ALCESTE. 

MORSielln.. 

Oil ()NTT. 

QUOi ) vous y resistez ? 

A LCEST E. 

Monsieur, &est trop d'hoinicur que vous me voulez faire, 
Mais l'amitie demande un peu plus de mystere, 	• 
Et'c'est assurement en profaner le nom, 
Que de vouloir to matte a toute occasion. 
AVM Itlitare et ellOiX CO Le union vcut n aitre i 
A Want quo 'IOUS hier, it filth nous mieux connoltre 5 
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t t nous pourrions.avoir telles complexions, 	. 
ue tous deux du marche nous nous repentirions. 

OR ONTE. 

ijohr7c'e-sNi-dessus parler en homme sage, 
Et je vous en estime.encore divantage. 
Souffrons done que le tems forme des neeuds si doux. 
Mais, cependant, je m'ofire enti(irement A vous. 
S'il faut faire Wm catu• pour vous quelqueouverture„ 
4:21n sait qu'aupres du roi je fais qucique figure; 

m'eqinte ; et, dans tout, it en use, ma foi, 
L 	lus honnetement du monde avecque moi. 
En in, je suis a vous de toutes les manieres ; 
Et, comme votrc esprit a de grandcs lumieres, . 
Je viens, pour commencer entre nous ce beau mend, 
Vous montrer un sonnet que j'ai fait deplis peu, 
Et savar s'il est bon qu'au public je l'exposc. 

ALCESTE. 

Monsieur, je suis mal propre e  a d4cider la chose, 
Veuillez m'en dispenser. 

ORONTE. 

Pourquoi ? 

ALCESTE. 

J'ai'le clefaut 
Mire un pcu plus sincere en cola qu'il ne faut. 
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ORONTE. 

C'est ce que je demande, et j'aurois lieu de plaint, 
Si; m'exposant a VOUS pour me parler, sans feint( 
'Vous allicz me traltir,  , et me ditguiseja_ 

ALCESTE. 

Puisqu'il vous plait oinsi,.mon;ieur/  je le veux bien. 
ORONTE. 

Sonnet. C'est un sonnet... L'esporP.. C'est une da 
Qui de quelque espe'Tance avoit ilatt4 tita ilamme. • 
L'espoir... Ce ne .sont point de ces grand s veopottlieux 
Mais de petits vers doux, tendres et langouretri 

ALCESTE. 

Nous verrons hien, 
ORONTE. 

L'espoir... Je ne sais si le style 
Pourra vous en paroitre asse?, net et facile, 
Et Si du choir des mots vows vous contepterez, 

ALCESTE. 

Nous allons voir, monsieur. 

ORONTE. 

Au reste , vous saurez 
Que je n'ai demeure qu'un pat t-d'heure a le faire, 

ALCESTE. 

Voyons, monsieur, lc tents ne fait rien a l'affaire, 
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ORONTE lit, 

VeSpOir , it est vrai , 71011S sortlag,e , 
Et 11017S berce un toms noire ennui; 
ilk ' 	Philis , le triste avantage , 

orsque ien ne marche apres Li 
PHILINTri, 	• 

aTe snis d6ja charme de ce petit morceau. 
.A.L CiliS T E bas ci Philinte. 

autoi! vousztvezle front do trouver cola beau ? 
ORONTE. 

Vous elites de la complaisance ; 
.Mail vous en deviez nzoins auoir,  , 
Et ne vous pas mettre en cle'pense „ 
Pour ne me Bonner que l'espoir. 

PH ILI NTE. 

Ah! qu'cn termes galans ces choses-1:1 sont mises l 
ALC ESTE bus a Philinte. 

He quoi ! vii complaisant , vous louez dcs sottiscs ? 
ORONTE. 

. 	. 
S'il jaut qu'une attente ('ternelle 
Pousse ci bout l'arcleur de mon zele: 
Le tr(pas sera 711071 recours. 

Vos soins ne nz'en peut'ent distraire ; 
Belle Philis , on difsespere 
Alors qu'on espere toujours. 
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PIIILINTE. 

La cheat en est jolie , amoureuse , admirable. 
ALCESTE bas d part. 

La peste de to chute, empoison 	r au 	e4% 

En cusses-tu fait une L. to Gasser le nez ! 
PH ILINTE. 

Je n'ai jamais Gni de vets si hien tournes. 
ALCESTE bas d pad, 

Morbleu! 
ORON TB a Philinte. 

Vous me flattez , et vous croyez peut-etre... 
PIIILINTE. 

Non , je ne flatte point. 
ALCESTE bas d part. 

He ,que fais-tu done, traitre? 
• 0110N 'r E ci 4lceste. 

lgais , pour vous , vous sa.vez quel est notre traite. 
Parlev-moi , je vous prie , avec sincerite. • 

ALCESTE. 	 • 
Monsieur, cettc matihre est toujours delicate , 
Et sur le bel-esprit , nous aimons qn'on nous flatte. 
Mais ell jour, L. quaqu'un dont je tairai le ni3m ,. 
Je disgis , en voyant des vcrs de sa facon , 	. 
Qu'il faut qu'un galant homn►c ait toujours grand empire 
Sur les demangeaisons qui nous prennent d'ecrire i 
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i'il doit tenir la bride aux Brands empressemens 
on a de faire eclat de tels amusempns ; 
rue , par la chaleur de montrer ses ouvrages , 

On .'expose.11 jouei: de ntauvais personnages. 

ORONTE. 

£st-ce quo vous vonlez.  me (leakier par-M , 
Que j'ai tort de vouloir.... 

ALcE%TE. 
Je ne dis pas cela. 

liraisiejui disois,moi iqu'un froid ecrit assomine, 
Qu'il ne faut que ce foible ii decrier un 'tontine , 
Et qu'ek-ott d'antre part cent belles qualites , 
On regarde les gens par lours mechans cotes. 

ORONTE. 

• Est-CC qtrlt mon sonnet vous trouvez t redire ? 
. ALCESTE. 

Je ne dis pas cela.,Mais , pour ne point ecrire , 
Je lui mettois aux ycux " conune , clans notre terns, 
Cette soif a gke de fort imitates gens. 

ORONTE. . 

Est-ce tine j'ectis Mal, et lour ressemblerois-le ? 

A LCESTE. 

fe ne dis pas cela. Mails enfiu , lui disois-je , 
Qttel besoin si pressant avez-votts de rimer ? 
Et qui' diantre vows pousse A vous faire imprinier ? 
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Si Pon petit pardomter l'ess4 d'un mauvais livre 
Ce West qu'aux maliteureux qui composent pou. 
Croyez-inoi. Pki:sistez a vos imitations, 
De:robez au public ces occupations , . 
Et n'allcz point quitter, de quoi cy,"110110Ngs.oTyre 
Le nom que , dans la Cour g, vous aver, d'homulteSoM, 
Pour prendre de lo main (Pun avide imptimeur , - 
Gird tic tidicule et miserable auteur. 
C'est cc que jc tachai dt, lui faititcomprendrc. 

o RON TE. 

Voila qui va fort Lien, et je crois vous etTe4P-nare. 
Mais nepuis-je savoir cc que dans mon sontici 	 

• 
, 	A LCESTE. 

Yranchement it est bon A mettre an cabinet ; 
Volts volts rtes r6g16 sur de ut6chans modeles, 
Et vos expressions ne sont point naturelles. 

Qu'est-ce que, nous Immo zni temsnotre.ennui , . 
Et Tic, Tien lie marche apres lui? 
Que , ne 720115 pas victim en dcspense , 
Pour 71C me donner pee 1' espoir? 
Et que, Midis , on ddsespre , 	• 
./hors qu'on esikre toujours ? ' 

Ce style ligur6; dont on fait vanite , 
Sort du bon caractere et de la vt:rit6 ; 
Ce West que jell de mots, qu'afrectation. pure 
Et cc West point ainsi que park la nature. 
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emechant gofit du siecle en cela me fait pear; 
. pores, tout grossicrs,Pavoient beaucoup meilleuri 
'd priSe bien moins tout cc quo Von admire, 

Q tune viol& chanson quo je m'en vais vous dire. 

deffritt wz'avoit donne 
Paris sa grand' ville , 

El veil me fallzit quitter 
L'amour de ma tare ! 

.Te diroiloau roi Picini , 
Reprenez mire Paris , 

raime mieux ma nzie , oh gay ! 
41.  J'aime mieux nza nue. 

La rime n'est pas riche , et le style en est virus : 
Mais ne voyez-vous pas quo cola vaut been mieux 
Que ces colifichcts dont le bon sens murmure , 
Et que la, passion parle-la toute pure ? 

Si le roi m'armit donne 
Paris sa grand'vilie 2  

Et qu'il me ;Mita quitter 
L'amour de ma mie ! 

tie dirois au roi Henri, 
Reprenez votre Paris , 

Taime miens ma mie , oh gay ! 
:Painze mieux ma nzie. 

• Voila ce pie pent dire un cceur vraiment t;pris. • 
. 	. 	( d Philinte qui.rit.) 	• 

01.11. 2  monsieur le rim,: , nullgn't 1os beaus esprits, 
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J'estime plus cola que la pompe ileurie 
De tous ces faux brillans oil cliacun se rCcrie, 

ORONTE. 

Et moi , je vous soutiens que rues versuefort bons. 

ALCE STE. 
Pour les trouver ainsi , vous avcz vos ratsons ; 
Alois vous troi iverez bon gue j'cn puisse avoir d'autrei; 
Qui se.dispenseront de ge sotunewe aux votres. 

ORONTE. 

.11 me suflit de voir que d'autres en font caw 

ALCESTE. 

C'est qu'ils outran de feindre, et moi, jenel'ai pas. 
(MONTE. 

Croyez-vous done avoir tart d'espril en portage ? 

A LCESTE. 

Si je louois vos vers , ren aurois davantage. 

ORONTE. 

Je me passerai fort que vous les approuviez. 

ALC ESTE. 

11 faut bien , s'il vous plait, que vous vous en passiez. 

onoNTE. 

Je voudrois Lien , pour voir, quo, de votre manierg , 
Vous en cumposassiez sur la Incline matiere. 
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ALCESTE. 

0 pourrois, par,  malheur, faire d'aussi medians, 
lis je me garclerois de les montrer aux Bens. 

... 
ORONTE. 

kous me.perabl4en forme, et cette suflisance 
ALCESTE. 

Autre pailt que chez moi cherchez qui vous encense. 
ono3TE. 

Iais, mon petit monsieur, prenez-le un pen moms haut. 
ALCESTE. 

Ma foi, mon grand monsieur, je le prends comme it faut. 
• PHILINTE se mettiznt entre deux. 
Ile! messieurs, e'en est trop. Laissez cola, de grace. 

ORONTE. 
• 

All! j'ai tort, je l'avoue , et je quitte la place. 
Je suis votre valet, monsieur 2  de tout mon cceur. 

ALCESTE. 

Et moi , je suis, monsieur, votre humble serviteur. 

SCENE III. 
PHILINTE, ALCESTE. 

PHILINTE. 

M bien ! vous le voyez. Pour titre trop sincere, 	. 
orous voila sur les bras une faelieuse all:Aire; 
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Et j'ai been vu qu'Oronte-, afin d'être flatte...4 

ALCESTE. 

Ne me parlez pas. 
PHILINTE. 

Mais.... 
ALCESTE. 

Plus de soci6.t. 
PHIJANTE. 

C'est trop.... 
ALCESTE. 

Laissez-moi la. 
PHILINTE. 

Si je... 
ALCESTE. 

Point ddangage. 
PHILINTE. 

Mais quoi... 
ALCESTE. 

Jen'entends rien. 
PHILINTE. 

Mais... 
ALCESTE. 

• Encore? 
PHILINTE. 

On outrage. 
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ALCESTE. 

parbleu, c'en est trop. Ne suivez point mes pas'. 
PHILINTE. 

Vous vousiuguez de moi , je ne vous quitte pas. 

FIN DU rIttmiEn ACTE. 

29 
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000.•••••••A", VS N... • • MoW"..." 'V% WV, WteM".•••••••••WWW.N.N.WVI•W 

AC T E II. 

SCENE PREMIERE. 
ALCESTE , CIELIMENE. 

ALASTE.,  MADAME, voulez-vous que je vous•parle net? 
Dc vos facons d'agir je suis mat satisfait; 
Contre elks dans mon cceur trop de bile s'assemble , 
Et je sens qu'il faudra que nous rompions ensemble : 
Oui , je vous tromperois de parler autrement; 
T6t ou tard nous romprons imittbitablement; 
Et je vous promettrois mille finis le contraire, 
Que je ne serois pas en pouvoir de le faire. 

ciairAt ENE. 
C'est pour me quereller done, A ce que je voi, 
Que vous avez voulu me ramener chez moi ? 

ALCESTE. 
Jc nc qucrelle point. Mais votrc humour, madame, 
Onvre au premier venu trop d'acces dans votre ame : 
Vous avcz trop d'amans qu'on voit vous obseder, 
Et mon cceur de cela ne pent s'accommoder. 

C ft' M i: N E. 
Des amans que je fais me rendez-vous conpabh' 
Puis-je empecher les gens de me trouver aimable? 
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Et, lorsque, pour me voir,  1  as font de doux efforts, 
Nois-je prendre un baton pour les mettre dehors? 

ALCEsTE. 

Von, ce ntliirm madame, un baton qu'il faut prendre, 
Mais un cceur, a leurs vceuxonoins facile et moins tendre 
Je sais Tie vos appas voussuivont en tons lieux , 
Mais votre accucil retient ceux qu'a ttirent vosyeux, 
Et sa douceur offerte a ctui vous rend les arnies, 

h.A.c6vc surles emirs l'ouvrage de vos charmes. 
C trop riant espoir que vous leer presentez , 

Atta , 	autour de vous leurs assiduites, 
Et votre complaisance , un pen moms &endue , 
De tart de soupirans chasseroit la coliue. 
Mais, au moms, dices-moi , madame, par quel sort, 
Votre Clitandre a l'heur de vous plaire si fort; 
Sur quel fond de merite et de vertu sublime , 
Appuyez-vous , en lui, l'h onneur de votre estime ? 
Est-ce par l'ongle long qu'il Porte an petit doigt ', 
Qu'il s'est acquis chez vous l'estime oh l'on le voit? 
Vous &es-vous residue avec tout le beau monde , 
Au merite eclatant de sa perruquc blonde ? 
Soot-ce ws Brands cations qui vous le font aimer? 
L'amas de scs rubans a-t-il su vous charmer ? 
Est-ce par les appas de sa waste reingrave , 
Qu'il a gagne wire ame en faisant votre esclave a ? 
pu sa facon de rire , et son ton de fausset , 
,Qnt-ils de vous toucher su trouver le secret? 

29* 
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ckLIzvaNE. 
Qu'injustement , de lui , vous prenez de l'ombrag€ 
Ne savez-vous pas Bien pourquoi je le menage? 
Et que, dans mon proces, ainsi qu'il m'a promis, 
11 peut interesser tout cc qu'il a d'antlr 141 	. 

ALCESTE. 
Perdez votre prods, madame, avec constance, 
Et ne menagcz point un rival qui nfolrense. 

CELIMII:NE. 

Mais, de tout l'univers, vous devenez jalou 

ALCESTE. 

C'est que tout l'univers est Men recu de vous. 

ctLIM6N E. 

C'est ce qui doit rasseoir votre ame effarottcbee , 
Puisque ma complaisance est sur tons epanchee ; 
Et vous auriez plus lieu de vous en of enser , 
Si vous me la voyiez sur un seul ramasscr. 

ALCESTE. 

Mais moi , que vous bltunez de trop de jalousie , 
Qu'ai-je de plus qu'eux toes, madame, je vous prie? 

CtLI14111:N E. 

Le bonheur de savoir que vous etes aime. 
‘ 

• ALCESTE. 

Et quel lieu de le croire, a mon cur enflanune ? 
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oiLI MAN B. 

1. 'a pease qeayarbt pris le soma de vous le dire, 
tin 'av;eu de la sorte a de .qiuoi yens suffire. i 

• A.LC.  XI $TE. 
Mais; qui. m'assurera que, daps le meme instant , 

' Vous An disiez, Pout-etre , aftx autres tout autant? 
o'gratmtNE. 

Certes, potr un arrant, la fleurette est mignonne , 
.. ' vous me traitez la de. gentille, personae. 
He .141 ! 'poilr youshECT d'un semblable sCueib, 
De tout ce que j'ai (tit, je me dedis. ici ; 
Etriennesatuvitplosvbas troinper que vous,meme;, 
Soyez content.  

AL.OBST4: 
... 	' 

• Morbleu , faut-il.que je vous aiino! 
Alt ! que si de Cos mains je rattrappe mon ccour, 
Je benirai le Biel de te rare honhour. 
Je ne lecele pas, je fais tout mon possible , 
A rompre de ce casein l'attachement terrible ; 
Mais mes plus grands efforts .1eClt rien fait jusqu'ici , 
Et c'est pour mes riches que je vous aime ainsi. 

0Ax.ntANE. 
11 	yrai., votre ardeur est pour.moilitns seconde., 

A 10:3 B STE. 

Oui; je puis lk-dessus defier tout le''monde: 
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Mon amour ne sc peat concevoir, et jamais 
Personne n'a, madame, aime comme jc fais. 

ci:LIMI%14E. 
En effet, la methode en cst route noixvolle , 
Car vous aimez les Bens pour lcur Faire qucrelle 
Ce West qu'cn mots fitcheux qu'eclate you.% ardeur, , 
Et l'on n'a vu jamais un amant si grondeur. 

ALCIIISTE. 

Mais it he tient qu'itvouS que son chagrin ne passe. 
A tous nos demeles coupons chemin, de gra y oN0 
Parlous a coeur ouvert , ct voyons d'arreter 7... 

SCENE II. 

CELIMENE , ALCESTE , BASQUE. 

ctLimiirtE. 
Qu'est—ce? 

1BASQUE. 

Acaste 'estla:bas. 
cELImi...NE. 

He Men! faites monter. 
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SCENE III. 
CELIMENE, ALCESTE. 

ALCESTE. 

Quoi ! Pon ne pcut jantais vous parler tete a tete? 
A recevoir le monde on vousiroit toujours prete? 
Et vous ne pouvez pas, un scul moment de tons'', 
Vous resoudre A soutTriiede n'etre pas chez vous? 

c gLtmAN E. 
Ilimikz-vous qu'avec lui je me fasse une affaire ? 

ALCESTE. 

Vous avez des egards qui ne sauroient me plaire. 
CALIMINE. 

C'est ttn homme a jamais ne me le pardonner,  , 
S'il savoit que sa vue cid pu m'importuner. 

ALCESTE. . 
Et pie vous fait cela, pour vous goner de sorte ?.... 

ctlauti:NE. 
Mon Dieu, de ses pareils la bienveillance importe ; 
Et ce sont de ces Bens qui, je ne sais comment, 
Ont gagne , dans la cour,  , de parler hautement. 
Dans tons les entretiens on les voit sintroduire , 
Its ne sauroicnt servir,  , mais ils peuvent vous nuire ; 
Et jamais, quelcittc appui qu'on puisse avoir d'ailleurs, 
On ne doit se brouiller avec ces grands brailleurs. 
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ALCESTE. 

Enfin , quoi qu'il en soit, et sur quoi qu'on se fonfle2  
Vous trouvez des raisons pour soufFrir tout le monde 
Et ics precautions de votre jugement.... 

SCENE IV. 

ALCESTE, aumENE, BASQUE. 
BASQUE. 

Voici Clitandre , encor, madame,  
ALCESTE. 

• Justemeilt. 
Ci:LIMANE. 

Oil courez-vous? 
ALCESTE. 

Je sors. 
CftIAIANE. 

Deineurcz. 
ALCESTE. 

Pourquoi faire 
cfuamtNE. 

? 

Demeurez. 
ALCESTE. 

Je ne puis. 
cALr111.1%NE. 

Je le veux.. 
ALCESTE. 

Point d'affaire. 

   
  



ACTE II. SCENE V. 	457 
Ces conversations ne font que in'ennuyer,  , 

c'est trop que vouloir me les faire essuyer. 
Ci!ILINi;NE. 

Je le veux, je le veux. 
ALCESTE. 

Non , it m'est impossible. 
ci:LimENE. 

•ile Bien, allez ,,sortez , it vous est tout loisible. 

SCENE V. 
ELIANTE, PHILINTE, ACASTE, CLITANDRE, 

ALCESTE, ciumENE, BASQUE. 

ELIANTE d Celime,ne. 
Voici les deux marquis, qui montent avec nous. 
Vous Pest-on venu dire ? 

cALIAttNE. 
(d Basque) 

Oui. Des sieges pour tous. 
(Basque donne des sieges, et sort.) 	• 

( d Alceste.) 
Vous n'etes pas sorti? 

ALCESTE. 

Non ; mais je veux , madame , 
rOu pour eux , ou pour ruoi 7  faire expliquer votre ame. 
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C;14I MEN E. 

ThiseZ-V0115. 
ALCESTE. 

Anjourd'hui , vous vous vpliquerez. 
ci:LINT);:ri E. 

Vous perdez le semis. 
A LCEST E. 

° Point. Vou' vous declaterd. 
c EL 1 ni. ENE. 

Ah ! 
ALCESTE. 

Vous prendrez parti. 
C gLIM ENE. 

Vous vows mopet, je pense. 
ALCESTE. 

Non. Mais vous choisirez, c'est trop de patience. 

CLITANDR E. 

Parbleu , je viens du Louvre, oit Cleonte , au leve l  
Madame, a Bien paru ridicule acheve. 
N'a-t-il point quelque ami qui pat, sur sesmanieres, 
D'un charitable avis lui preter les lumieres? 

ci:t rmi:NE. 
Dans le monde, a vrai dire, it se barhouille fouqk 
Par-tout it porte WI air qui saute aux youx d'aboli 
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Et, lorsqu'on le revoit apres un peu d'absence , 
tili le retrouve encor plus plein d'extravagance. 

ACASTE. 

Parbleu , s.'il faut parler des gens extravagaus , 
Je viens d'en cssuyer un des plus fatigans ; 
Damon le raisonneur,  , qui m'a 	vous deplaise, ,ne 
Une heure , au grand solcil, tenu hors de ma chaise. 

c i:L I Alii.:N E. 

C'est un parlour etrange, et qui trouve toujours 
121,4„kne vous rien dire avec de grands discours : 
Dans les propos qu'il tient on ne volt jamais goutte, 
Et ce n'est que du bruit, que tout ce qu'on ecoute. 

f:LIANIPE a Plzilinte. 
Ce debut n'est pas mar; et, contre le prochain , 
La conversation prend un assez bon. train. 

CLITANDRE. 

Timante encor, madame, est un bon caractere. 
• 

ciadmi:NE. 

C'est de la the aux picds, un homme tout mystere , 
Qui vous jette, en passant, un coup-d'ceil egare, 
Et, sans aucune atraire ,, est toujours affair6. 
Tout ce qu'il vous &lite en grimaces abonde ; 
A. force de facons , it assomme le monde ; 
o.tis cesse it a, tout has, pour ronipre l'entretien , 

!Un secret a vous dire, et ce secret n'est rien ; 
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, 

Dc la moindre vitille it fait Line merveille , 
Et, jusques au bun jour , it dit tout a l'oreille. 

ACASTE. 

Et Geralde , madame ? 

ciLimil;NE. 

0 Pennuyeux con teur ! 
Jamais on ne le volt sort,jr du grand Seigneur. 
Dans le brillant commerce ii se melt sans cesse , 
Et ne cite lanais que duc , prince , oil princess 
La qualite l'entete; et tons scs entretiens 
Ye sont que de chevaux , d'Ouipage et de chiens: 
11 tutoie , en parlant 7  ceux du plus haut &age, 
Et le nom de monsieur est .Thez lui hors d'usage. 

CLITANDRE. 

On dit qu'avec Bdlise it est du dernier Men. 

Cf.:LIMII;NE. 

Le pauvre esprit de femme , et le sec entretien ! 
Lorsqu'elle view me voir,  , je soulTre le martyre , 
11 faut suer sans cesse A chercher que lui dire ; 
Et la sterilite de son expression' 
Fait mourir A tous coups la conversation. 
En vain , pour attaquer son stupide silence , 
Dc tons les licux communs volts preuez l'assistance; 
Le beau toms et la pink , et le froid et le ehaud. 
Suit des fonds qu'avec elle on cruise bientot. 
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Cependant sa visite 2  assez insupportable, 
6. 
Thine en tine longueur encore epouvantable ; 
Et ron demandc l'heure , et l'on bailie vingt fois, 
Qu'elle s'emeut autant qu'une piece de bois. 

A CASTE. 
.Que vou.s.semble d'Adraste ? 

cELI. 	N E. 
- • . 	 Ah ! quel orgucil extreme ! 

C'est un homjne gentle de l'amour soi—meme , 
Sciiiiiiiiite jamais n'est content de la cour , 
Contre elle it fait metier de 2ester chaque jour; 
Et l'on ne donne emploi , charge, ni benefice, 
Qu'a tout ce qu'il se cceit on ne fasse injustice. 

CLIiANDRE. 

Mais le joune deon 7  chez qui vont aujourd'hui 
Nos plus honnetes gens, quc diteta.vous de lui ? 

ciaa An% N E. 
Que de son cuisinier it s'est fait un merite , 
Et que c'est a sa table ;1 qui l'on rend visite. 

ELIANTE. 

11 prend soin d'y servir des mets fort &Heats. 

Ciad Ali:N E. 

Oui ; mais je voudrois Lien qu'il ne s'y servit pas; 

rtstun fort mechant plat , que sa sotto pet sonne , 
i qui gate, a mon gofit , tolls les reps gull donne. 
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PHILINTE. 

On fait assez .de cas de son oncle Damis ; 
Qt'en dites-vous , madame? 

CILLIAli:NE. 

11 est de mes amis. 
•PHILMTE. 

Jc le trouve honnete homme, et d'un air assez sage. 
CLLIINii;NE 

Oui ; mais it veut avoir trop d'esprit , dont j'enrage. 
11 est guinde sans cesse 5 et, dans torts sesptipor 
On voit qu'il se travaille a dire de bons mots. 
Depuis que , dans la tete, it s'est mis d'etre habile , 
Rien ne touche son gotit , kttnt it est diflicile. 
11 veut voir des defauts A t 	ce qu'on ecrit , 
Et pense que loner n'est pas d'un bel esprit, 
Que c'cst etre savant que trouver a redire , 
Qu'itn'appartient qu'aux sots d'admirer et de rire, 
Et qu'en n'approuvant rien des ouvrages du terns, 
11 se met au-dessus de tousles autres gens. 
Aux conversations meme it trouve A reprendre , 
Ce sont propos trop has pour y daigner descendre ; 
Et, les deux bras croises , du haut de son esprit, 
11 regarde en pitie tout ce que chacun dit. 

ACASTE. 

Dieu me damn , v naa son portrait veritable. 
CLITANDItE d Ccilinidne. 

Pour Bien pcindre les gens vous rtes admirable. 
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ALCESTE. 

Allons , ferme , poussez , mes bons antis de cour , 
Vous n'en epargnez point, et chacun a son tour : 
Cependanj aucun d'eux A vos yeux ne se montre , 
Qu'on ne vous voye , en hate, alter A sa rcncontre , 
Lui prespter la main, et, d'tv kaiser flatteur,  , 

"Appuyer les sermens d'etre son serviteur. 

CLITANDRE. 

Pourquoi s'ext prendre A nous? Si ce qu'on ditvousblessei 
11446.que le reproche A madame s'adresse. 

ALCESTE. 

Non , morbleu ,c'est ' 	 ous ; et vos ris complaisans 
Tirent de son esprit tots ces traits medisans. 
Son humeur satiriec est sans cesse nourrie 
Par le coupable eficens de votre flatterie ; 
Et son cceur A railler trouveroit nuns d'appas , 
S'il avoit observe qu'on ne l'applaudit pas. 
C'est ainsi qu'aux flatteurs on doit par-tout se prendre e 
Des vices oil l'on voit les humains se repandre. 

PHILINTE. 

Mats pourquoi , pour Ces gens, un inthiit si grand, 
Vous, qui condamneriez ce qu'on eux on rcprcnd? 

CJ LIMiLNE. 

Mt ne taut-il pas Bien clue nionsirtir coutretlise? 
A la commune voix veut-on qu'il se reduise ? 
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Et qu'il ne fasse pas eclater en tons lieux 
L'esprit contrariant qu'il a recu des cieux ? 
Le sentiment. d'autrui n'est jamais pour lui plaice 
11 prend toujours en main l'opinion contraire ; 
Et penseroit paroitre un homme du comiun, 
Si Pon voyoit qu'il Fitt de l'avis de quelqu'un. 
L'honneur de contreilire a pour lui taut de Oarmes; . 
Qu'il, prend, contre lui—meme, assersouvent les arms! 
Et ses vrais sentimens sont combattus par lui , • 
Aussito't qu'il les voit dans la bodthe d'autrui. 

ALCESTE. 

Les rieurs sont pour vous , madame , c'est tout dire 
Et vous pouvez pousser contre moi la satire. 

Pli ILIN't 

Mais it est -veritable' aussi que volTe esprit. 
Se gendarme toujours contre tout cc qu'on dit ; 
Et que par un chagrin que lui-mane il avoue , 
11 ne sauroit souffrir qu'on blilme ni qu'on loue. 

ALCESTE. 

C'est que jamais , morbleu , les hommcsn'ont raisrlt , 
Que le chagrin contr'eux est toujours de saison , 
Et que jc vois qu'ils sont , sur toutes les affaires 2  
toueurs impertinens 7  ou censeurs teilleraireS- 

Ci:LIAI•tl.;N E. 
Mais... 
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ALCESTE. 

• • 	Non, madame, non, quand j'en devrois mourir, 
'Vous avez des plaisirs que je ne puffs souffrir ; 
Et l'on g.a tort ici de nourrir dans votre ame 
Ce grand attachement aux defauts qu'on y blame'. 

CLITANDRE. 

Pour moi, le ne sais pas; mais j'avouerai tout haut, 
Que j'ai cru jtasq<ci madame sans &hut. 

ACASTE. 

De graces et d'attraits, je vois qu'elle est pourvue i 
Mais les (Wants qu'elle a ne frappent point ma vue. 

CESTE. 

Its frappent tons 	ienne; et, loin de neen cacher, 
Elle salt que j'a soin de les lui reprocher. 	• 
Plus on aime quelqu'un, moins it faut qu'on le flaw ; 
A ne rien pardonner le pur amour eclate ; 
Et je bannirois , moi, tous ces laches amans 
Que je verrois somnis a tous mes sentimens, 
Et dont, a tons propos, les molles complaisances 
Donneroicnt de Pencens a mes extravagances. 

CELIMENE. 

En fin, s'il faut qua vous s'en rapportent les cceurs, 
On doit, pour bien aimer, renoncer aux douceurs; 
Et du parfait amour mettre l'honneur supreme, 
A bien injurier les personnes qu'on aime. 
• Ill. 	 7)4 

   
  



466 	LE'MISANTROPE: 

]LIANTE. 

L'amour, pour l'ordinaire, est peu fait a ces ioix , 
Et l'on voit les amans vanter toujours leur choix. 
Jamais leur passion n'y voit rien de blamAle, 
Et, dans l'objet aime, tout leur, devient aimable; 
Its comptcnt les dams pour des perfections, 
Et savent y donner de favorables noms. 
La pale est aux jasmins en 1)lancheur comparable 
La noire a faire peur,  , une bites Zorable ; 
La maigre a de la taille et de la liberte ; 
La grasse est, dans son port, pleine de majestt 
La malpropre sur soi, de peu d'attraits chargee ' 
Est mise sous le nom de beaute negligee; 
La geante parolt une deesse . x yeux 5 
La naive, un abrege des mer 	'Iles des cieux ; 
L'orgueilleuse a le coeur digne d'k. ie courowie; 
La fourbe a de l'esprit ; la sotte est toute bonne ; 
La trop grande parleuse est d'agreable humeur; 
Et la muette garde une honnete pudeur. 
C'est ainsi qu'un arrant, dont l'amour est extreme, 
Aime jusqu'aux dams des personnes qu'il aime. 

ALCESTE. 

Et moi, je soutiens , moi... 

ciaa MENE. 

Brisons-la ce discours , 
Et dans la galerie allons faire deux tours. 
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kuoi! vous vous en allez , messieurs? 
CLITANDRE et ACASTE. 

Non pas, madame. 
ALCESTE. 

La petit de leur depart occupp fort votre ame. 
Sortez , quandvous voudrez, messieurs; mais j'avertis 
Que je ne sors qu'apres gue vous serez sortis. 

A CASTE. 

Amiwins de voir madame en etre importunee, 
Rien ne in'appelle ailleurs de toute la journee. 

CLITANDRE. 

MOI, pourvu que je 	tisse etre au petit couche , 
je n'ai point d'autr 	drake oil je sois attache. 

CELIMP.NE d illceste. 
C'est pour fire, je crois. 

ALCESTE. 

• Non , en aucune sorte. 
Nous venous si c'est moi gue vous voudrez qui iorte, 

50 * 
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SCENE VI. 

ALCESTE, CELIMENE, ELIANTE, tCASTE 
PHIL1NTE, CLITANDRE, BASQUE. 

BASQUE d Alceste. 

Monsieur, un homme est Ft tit4",e;Olbudroit vous parley 
Pour affaire , dit-il , qu'on ne peut reCuler. 

ALCESTE. 

Dis-lui que je n'ai point d'affaires si pressees. 
.BAS41. 

11 porte une jaquette a grand'Aiques plissees 4 , 
Avec du d'or dessus. 

CELIMENE d Alceste. 
Allez voir ce que c'est , 

On hien faites-le entrer. 
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SCENE VII. 
ALCESTE, CELIMENE , ELIANTE, ACASTE , 

PHIIIIINTE , CIATANDRE , UN GARDE 
de la Marechaussee. 

ALCESTE allant au-deVant du garde. 
Qu'e4t-ce done qu'il vous plait?: 

*Venez, monsieur:-  
LE GARDE, 

Monsieur, j'ai deux mots &vous dire. 
. ALCESTE. 

1 Vous pouvezparle>ut, monsieur, pour m'en instruire. 
E GARDE. 

Messieurs tes mar&haux, dont •j'ai commandement , 
Vous mandent de venir les trouver promptement, 
Monsieur. 

ALCESTE. 

Qui ? moi , monsieur? 
LE GARDE. 

Vous-meme. 
ALCESTE. 

Et pourquoi fairer 
PHILINTE d Alceste. 

C'est d'Oronte et de vous la ridicule affaire. 
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CELIMi;NE d Philinte. 
Comment? 

PH ILINTE. 

Oronte et lui se sont tantot bral% 
Sur certains petits vers, qu'il n'a pas approuves ; 
Et l'on veut.assoupirila chose en sa paissancc. 

A LCESTE. 

Moi , je n'aurai jamais de ISTIrcompliisance. 
PHILINTE. 

Mais it faut suivre I'ordre : allons; disposez-vous. 
AL CE ST 

Quel accommodement vent- 	aire entre nous? 
La voix de ces messieurs me con 	mnera-t,elle 
A trouver bons les vers qui font noire querelle? 
Je ne me dedis point de cc que j'en ai dit, 
Je les trouve mechans. 

PHILINT E. 

Mais, d'un plus dour esprit.... 

A LCESTE. 

Je n'en demordrai point; les vers sont execrables. 

PHILINTE. 

Vous devez faire voir des sentimens traitables. 
Allons , vcnez. 
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ALCESTE. 

J'irai; mais rien n'aura pouvoir 
6e me faire dare. 

PHILINTE. 

Allons vous faire voir. 
AL'CESTE. 

Hors qu'un commandemwt expres du roi me vienne, 
'De trouver bons dont on se met en peine, 
Jesoutiendrai toujours,inorbleu,qu'ilssontmauvais, 
At qtt'un homme est pendable apres les avoir faits. 

( d Clitaidre et d Acaste qui rient.) 
Par la sambleu , lik essieurs, je ne eroyois pas etre 
Si plaisant que je slit. 

esLIMENE. 

Allez vite paroitre 
Oil vous devez. 

ALCESTE. 

J'yvais , madame; et, sur mes pas, 
Je reviens en ce lieu pour vuider nos &bats. 

FIN DU SECOND ACTE. 
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................ 

AC TE III. 
.. 

SCENE PREMIERE. 
CLITANDRE, ACASTE. 

CLITAN1400106  
CHER marquis, je to vois l'ame Wen Atisfaite ; 
Toute chose eegaie , et rien neyinquiete. 	' 
En bonne foi , crois-tu , sans eellouir les yeux, 
Avoir de brands sujets de paroite joyeux ? 

•.CAST . 

Parblen, je ne vois pas , lorsq 	e neexamine , 
Oil prendre aucun sujet d'avoir I me chagnne. 
J'ai du bien, je suis jeune , et sors d'une maison. 
Qui se pent dire noble avec quelque raison ; 
Et je crois, par le rang que me donne ma race , 
Qu'il est fort pen d'emploi dont je ne sois en passe. 
Pour le ceeur, dont sur-tout nous devons faire cas , 
On sait , sans vanite , que je n'en c anque pas ; 
Et l'on m'a vu pousscr,  , dans le monde, une afFaire 
D'une asscz vigoureuse et gaillarde maniere. 
POtu• de l'esprit , j'en ai , sans doute , et du bon gait, 
A juger sans etude et raisouner de tout ; 
A faire aux nouveautes , dont je suis idolatre , 
Figure de savant, sur les banes du theatre' ; 
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Y jecider en chef, et faire du fracas 
A)Qus les beaux endroits qui meritent des Ah ! 
e suis 6ssez adroit; j'ai bon air, bonne mine , 
es dents belles , sur-tout, et la mine fort fine. 

Quant a se mettre Lien, je crois, sans me flatter, 
Qu'on seroit mat 'venu de me le disputer. 
'le me vas dans l'estime autant•qu'on y puisse etre. 
Fort aime du beau sexe , et bien aupres &maitre. 

.Je crois qu'avec 014ot cher marquis, je croi 
Qu'on pent . par tout pays, etre content de soi. 

• FLITANDRE. 
Sr Oui. Mais, trouvant ailleurs des conquetes faciles , 

Pourquoi pousser ides soupirs inutiles ? 

A ASTE. 

Moi? Parbleu , j 	c suis de taille ni d'humetir 
A pouvoir d'une belle essuycr la froideur. 
'C'est aux gens mat tournes , aux merites vulgaires , 
A bailer constamment pour des beautes severes , 
A languir a leurs pieds et souffrir leurs rigueurs , 
A chercher le secours des soupirs et des plcurs , 
Ft etcher, par des soins d'unc tres-longue suite, 
D'obtcnir cc qu'on nie a A leur pen de merite. 
Mais les gens de mon air, marquis , ne sont pas faits 
Pour aimer it credit, et faire tons les frail. 
puelque rare que soit le ratite des belles , 
Je pense,Dieu mcrci, qu'on vaut son prix comme cites; 
cue, pour se faire honneur d'un cceur conune le mien, 
Cc n'est pas la raison quit ne leur coke ricn ; 
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Et qu'au moins, a tout mettre en de justes balan46 
11 fact qu'a frais comnums se fassent les avandes. 

CLITANDRE 

Tu penses done, marquis , etre fort hie ici ? 
ACASTE. 

rai quelque lieu , marquis , de le penser ainsi. 

CLITANW_Djbliik 

Crois-moi , detache-toi de cette erreur extreme : 
Tu te flattes , mon cher,  , et t'aveugles toi-meme. 

ACASTE. 

II est vrai , je me flatte , et nkeugle en effet. 
CLITAN XE. 

Mais , qui te fait juger ton be 	ieur si Frarfait ? 
A CASTE. 

Je me flatte. 
CLITANDRE. 

Sur quoi fonder tes conjectures ? 

ACASTE. 
Je m'aveugle. 

CLITANDRE. 

En as-tu des preuves qui soient sores 7, 
A CASTE. 

Je m'abuse , to dis-je. 

   
  



ACTE III. SCENE I. 	475 to  
, • . 

CLITANDRE. 	 0 t. 

• Est-ce que , des ses vceux , 	.'' 
lielinene t'a fait quelques secrets aveux ? 

ACASTE. 

ion, je suis maltraite. 
CLITANDRt. 

Reponds-moi , je to prie. 

_ 	 "kij 	E. 
Je n'ai que deg rebuts. 

CLITANDRE. 

'PLaissons la raillerie , 
Et me dis quel espoi 	n pent t'avoir donne. 

AC 	 STE. ) 
Je suis e miserable , 	toi le fortune , 

(ite 

 

On a pour•ma pers 	ne une aversion grande , 
Et, quequ'un de ces jours , it faut que je me pende 

CLITANDRE. 

Oh ca, 'eux-tu, marquis , pour ajuster nos veeux l', 
Que noes tomb ions &accord d'une chose tous deux? 
Que, qu pourra c inontrer une marque certaine 
1'avoir neilleure part au coeur de Celimene , 
L'autre ci fera place au vainpeur preteadu ' 
tt le deivrera d'un rival assidu ? 

ACASTE. 
•eh ! pableu 	 to me plais avec un tel langage , 
tr, du Ion de mon comr,  , a cela je !n'engage. 
kais , ,clut. 
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SCENE II. 
CELIMENE, ACASTE , CLITANDRE. 

4 11,11+1LN E. 
Encore ici? 

c LI Napoli. 
L'amour retient nos pas. 

CELI bi IV. 
Je viens d'onir entrer un carrsse 15.-bas. 
Savez-vous qui c'est ? 

CLITAVRE. 

Non. 

SCENE III. 

CELIMENE , ACA STE , CLITAND1E , 
BASQUE. 

BASQUE. 

Arsinoe , mad ane , 
Monte ici pour vous voir. 

CELIMENE. 
Que me vent cett; femme ? 
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BASQUE. 

Eliente la-bas est a l'entretenir. 

• CALIMANE. 

De quoi s'avise-t-elle , et qui la fait venir? 

A CASTE. 

Pour prude consommee eii tons lieux elle passe; 
It Fardeur de son Otte! 

cilLimi:N B. 

Oui, oui, franche grimace. 
Daus l'ame elle est dlikconde ; et ses soins tentent tout' 
Pour accrocher quelqu'un , sans en venir A bout. 
Ella ne sauroit voir ,, qu'avec un ceil d'envie , 
Les amans declar‘dont une autre est suivie ; 
Et son triste merite abandonne de toils, . 
Contre le siècle aveugle est toujours en courroux. 
Elk tache A couvrir d'un faux voile de prude, 
Ce que chez elle on voit d'affreuse solitude e; 
Et, pour sauver l'honneur de. ses foibles appas , 
Ells attache du crime au pouvoir qu'ils n'ont pas. 
tepeudant un.amant plairoit fort a la dame ; 
Et mete, pour Alceste , elk a tendresse d'ame. 
Ce gull me rend de soins outrage ses attraits , 
iElld veut que ce sok un vol que jc lui fais ; 
Et son jaloux depit, qu'avec peinc elle cache , 
En toils cndroits sous main , contre moi Sc &mile. 
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Enfm , je n'ai rien vu de si sot a mon gr, e ; 
Elle est impertinente au supreme degre , 
Et... 

SCENE 'IV. 
ARSINOE, CELIMENE, CL1TANDRE , 

ACASTE. 

CI3 L I MENE. 
• 

Ah ! quel heureux sort7leCce lieu,,vous amen ? 
Madame , sans mentir , j'ettlis de vous en peine. 

Ans IN 614,. 
Je viens pour quelque avis qu 	ai cru vous•devoir. 

CELIMENE. 

Ah ! mon dieu, que je suis co*nte de vous von- I 
( Clitandre et .dcaste soritnt en riant. j 

SCENE V. 
ARSINOE,, CELIMENE. 

ARSINOE. 

Leur depart ne pouvoit plus It propos se.faire. 
cifaiiMiNE. 

VOU10115-11011S nous asseoir ? 
A.RSINOL 

11 n'est pas necessaire. 
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M 	 ame , l'amitie doit sur-tout eclater 

AuIchoses qui le plus nous peuvent importer : 
NEt,•comme it n'en est point de plus grande importance 
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'Hier j'etois chez des Bens de vertu singuliere, 
POit, stir vows, du discours on toetrna la matiere ; 
Et la, votre conduite , avec ces Brands eclats , 
Madame , cut le mtlheur 'on ne la loua pas. 
Cette foule de gens do :volts soufl'rez visite , 
Vote galanterie , et legtbruits qu'elle excite , 
Trouverent des cense 	plus qu'il n'auroit fallu, 
Et bien phis rigour 	x que je n'eusse voila. 
Vous pouvez hien pe 	r quel parti je sus prendre, 
Je fis ce que je pus s pour vous pouvoir defendre, 
Je vous excusai fort stir votre intention, 
Et voulus de votre aite etre la caution. 
Mais vous savez qu'il est des choses dans la vie 
Qu'on ne pent excuser, quoiqu'on en ait envie ; 
Et je me vis contrainte a demurer d'accord , 
Que l'air dont vous vivez vous faisoit un pen tort, 
Qu'il prenoit dans le monde une mechante face, 
Qu'il n'est conte facheux que par-tout on n'en fasse 7  
Et que , si vous vouliez , tons vos deportemens 
Pourroient moins donner prise aux mauvaisjugemens. 
Non pie j'y croie an fond l'honnkete blessee ; 
Meopr6serve le ciel d'en avoir la pensee ! 
Mais aux ombres du crime on pr6te aisement foi , 

*Et ce n'est pas assez de Men vivre pour soi. 
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Madame, je vous crois l'ame trop raisonnable , 
Pair ne pas prendre Lien cet avis profitable, 
Et pour ne l'attribuer qu'aux. mouvemens seers, 
D'un zele qui m'attache a tons vos interets. 	• 

CELIMENE. 

Madame , j'ai heaucoup de graces a vous rendre , 
Un tel avis m'oblice ; et, loin de le. malvrendre,. 
J'en pretends reconnoitre a l'instant la faveur, 
Par un avis aussi qui t uche votre honneur ; 
Et, comme je vous vois 	, 	montrer mon mit: . 
En m'apprenant les bruits:tue de mei l'on publie , 
Je vcux suivre , anion tour tut exemple si cicax , 
En vous avertissant de ce qu 	exit de v5its. 
En un lieu , l'autre jour, oil' 	.aisois visite , 
Je trouvai quelques gens d un ties-rare merite , 
Qui parlant des vrais soil's d'uuc ame qui vit Lien, 
Firent tomber sur vous, ntaNme, l'enveti.en. 
La , votre pruderie et vos eclats de zele 
Ne furent pas cites comme uu fort bon modele ; 
Cette affectation d'un grave exterieur,  , 
Vos discours eternels de sagesse et d'honneur,  , 
Vos mines et vos cris aux ombres d'indecence 
Que d'un mot ambigu pcut avoir 'Innocence, 
Cette hauteur d'estime oil vous etes de vous, 
Et ces ycux de pitte clue vous jam sur tous , 
Vos frequentes lecons et vos aigres censures 
Sur des closes qui soul innocentes et pares ; 
Tout cela , si je puis vous parler franchement 
Madame , Sut blame d'un comntun sentiment. 
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quoi bon, disoient-ils , cette mine modeste , 

t ce sage dehcrs que dement tout le t•este? 
_t Ile est d bier prier exacte au Wernier point; 
fliais elle bat- ses Bens et ne les pa,; e point. 
Dans tons les lieux ddvots elle etale un grand zeVe 1 
Mais e& met du blanc et vent paroitre belle. 	. 
Elle fait des tableaux couvrir les nudites ,. 
Mais* efle a de l'amour pou:r les realites. 
Pour moi , contre chacun, je pris votre defense, 
Et leur assurai 	 4i

ii
,ju 	'etoit medisance ; 

Mais tous le sentinvis combattirent le mien, 
4 leur conclusion I 	, que vous feriez bier 
DVrendre moins 	soin des actions des autres, ..... 	.., 
Et de vous met 	un pen plus en peine des viltres; 
Qu'on doit se rew 	ler soi-meme un fort long-tents, 
Avant que de songer A condamner les bens ; 	• 
Qu'il faut mettre le poids (rune vie exemplaire, 
Dans les corrections qu'aux mitres on vent faire; 
Et qu'eticor vaut-il micux s'cn remettre 7  au besoin , 
A. ceux a qui le ciel en a commis le soin. 
Madame , je vous crois aussi trop raiswinable , 
Pour ne pas prendre Lien cet av is profitable, 
Et pour n'e l'attribuer q

a
teaux mouvemens secrets 

D'un zae qui in'attache A tons vos interets. 
• ARSINOA. 

A quoi qu'en reprenant on Slit assujettie 5 
Je ne m'attendois pas A. cctte icpaftie , 
Madame; et je vois Lien , par ce qu'elle a d'aigreur, 
,Que mon sincere axis vous a bless& au cceur. 

ILL 	 • 	31 
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cia-,ImANE. 
Au contraire, madame ;.et , si l'on etoit sage?  
Ces avis mutuefs seroient mis en usage. 
On d.etruiroit par-la , traitant de bonne-foi 2  
Ce grand aveuglement oil chacun est peiiir soi. 
11 ne tiendfa qu'a vous qu'avec le meme zele 
Nous ne continuion4s cet office fickle , 
Et ne prenions grand soin de nous dire, entre nous, 
Ce que nous entendrons,zous, de moi, moi, de vous. 

• A RSui4A. 

Ah ! madame, de vous je neiwuis rien entendre/; 
G' est en moi que l'on petit trairo fortitirepAdre. 

CELIAtiArE. 

Madame , on pent, je crois, loner et blamer tout; ' 
Et,cbacun a raison suivant l'age ou le goitt. 
II est une raison pour la galanterie , 
11 en est une aussi propre a la pruderie. 
On pent, par politique„ en prendre le parti, 
Quand, de nos jeunes ans, l'eclat est amorti , 
Cela sert a couvrir de fAcheuses disgraces. 
Je ne dis pas qu'un jour fie ne suivc vos traces, 
L'Age amenera tout ; et ce n'est pas le'tenis , 
'Madame, corium on sait , d'Lltre prude a vingc ans. 

ARSINPE. 	• 

. Certes, vous vous targuez d'un Bien foible avantage , 
Et vous faites sonner terri_blement votre Age." 	- 
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6 que de plus que vous on en pourroit avoir , 
Nest pas d'un si grand cas l' pour s'en taut prevaloir; 
Et.je ne sais pourquoi votre ame.ainsi s'emporte 
Madame , a me pousser de cette etrange sorte. 

Ct LIMEN E.. 

Et moi, je ne sais pas, madame, aussi pourquosi 
'On vous•voit en tons lieux viols dikliainer sur moi. 
Faut-il de vos chagrins sans cesse a moi vous prendre? 

, Et puis-je mais d s soin 	ju'on ne va pas vous rendre? 
Si ma persolme aux 	• inspire de l'amour, 
Et si l'on continue a 	'oak chaque jour 

. D 	vceciale votr 	ceur pent souhaiter qu'on m'cite, 
Je n y saurois 	faire , et ce n'cst pas ma faute ; 
Vous avez le chinn lame , et je n'empeche pas, 
Que , pour les attirer , vous n'ay ez des appas. 

ARSINOE. 

Helas 1 et croyez-vous que l'on se mette en peine 
De ce nombre d'amans dont vous faitesla vain? , 
Et qu'il ne nous soit pas fort aise de juger 
A quel prix, aujotud'hui ,Pon pent les engager? 
Pensez-vous faire croire , a voir comme tout rOulc ) 
Que votre seul merite attire cette finite') 
Qu'ils.ne brident pour vous pie d'un honnete amour; 
Et que , pour vos vertus, ils vous font tous la tour? 
On ne s'avengle point par de vaines defaites , 
'Le monde n'est point dupe; et j'en vois qui sort faites 
,A pouvoir inspirer dc tendres sentimens , 
Qui , chez elks pour tart, ne fixent point d'amans; 

51 * 
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Et, de-la., rims pouvons tirer des consequence! 
Qu'on n'acquiertpointleurscoeurssans de grandes avances 
Qu'aucun,pour nos beaux yeux, n'est notresoupirant 
Et qu'il faut ache ter tous les soins qu'on nous rend. - 
Ne vous enflez done pas d'une si grande gloire ; 
Pour les petits brillans d'une foible victote ; 
Et corrigez un peu l'orgueil de vos appas , 
De traiter pour cell les gees du haut en Bas. 
Si nos yeux envioient les conquetes des vetres , 
Je pense qu'on pourroit 	 'tkvointe les autres , 
Ne se point menager ; et li 	 faire bin voir 
Que Pon a des amans, quani on en vent avoir. 

cLLIAIA.7%....._ 
Ayez-en done, madame, et eons cette affaire , 
Par ce rare secret efforcez-vous a plaire ; 
Et sans.... 

A RS I N 013. 

Bri$QIIS 5  madame , un pareil entretien , 
11 pousseroit trop loin votre esprit et le mien ; 
Et j'aurois pris deja le conge qu'il faut prendre , 
Si mon carrosse encor ne m'obligeoit d'attendre. 

C ia,IllaN E. 
Autant qu'il vous plaira, vous pouvez arreter i, 
Madame, et, la-dessus , rice ne doit vous Water. 
Mais, sans vous fatiguer de ma ceremonie , 
Je m'en vais vous dormer meilleure compagnie, 
Et monsieur, qu'a propos le hasard fait venir, 
Remplira mieux ma place a vous entretenk 3. 
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SCENE VI. 
ALcESTE , CELIMENE, ARSENOE. 

oi:Limi:N E. 
• 

AkeSte, it faut que j'aille ecrire un mot de lettre 
Que , Sans me faire tort, • 	ne saurois remettre. 

*Soyez avec madanie ;b.., 	aura la bonte 
D'excuser aiSement n 	incivilite.. 

MANE VII. 
ALCESTE, ARS1NOE. 

• ARSINOL. 

Vous voyez , elle veut que je vous entretienne , 
Attendant un moment que mon carrosse vienne ; 
Et jamais toes ses soins tie pouvoient, nfoffiir rien 
Qui ne felt plus charmant qu'un pareil entre4ien. 
En verite , les Bens d'un merite sublime 
Entrainent de chacun et l'amour et l'estime , 
Et le votre , sans doute , a des charmes secrets 
Qui font entrer mon cceur dans toes vos int4rets. 
Je voudrois que la tour, par un regard propice , 
A ce que vous valez rendit plus de justice. 
Vous avcz A vous plaindre ; et je, suis en courroux ; 
"Quaud je vois, chaque jour, qu'on ne fait rien pour vous. 
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ALCESTE. 

Moi, madame? Et sur quoi pourrois-je en rien pretpnE0, 
Quel service a 1'Etat est-ce qu'on m'a vu rendre ?1 	' 
Qu'ai-je fait, s'il vous plait, de si brilla&t de soi , 	. 
Pour me plaindre a la cour qu'on ne fait rien pour moi?, 

•AItSIIvoA. 

Tons ceux, sur qui la cour jette des ycux propices, 
iN'ont pas toujours rends 	es- fameux services. 
Il faut l'occasion ainsi qu 	c pouvoir ; 
Et le merite enfin que vou._ nous faites voir 
Devroit.... 

ALCESTir. 

MonDieu, laissons mon merite, de grace; 
De quoi voulez-vows-la que la cour s'embarrasse ? 
Elle auroit fort a faire , et ses soins seroieitt grands 
D'avoir a deferrer lc merite des gens. 

ABSIN 0E. 
• . 

lin merite eclatant se deterre lui-meme. 
Du voptre en Bien des licux on fait un cas extreme; 
Et vous saurcz de moi qu'on deux fort bons endroits 
Vous Rites hier lone par des gens d'un grand poids 

ALCESTE. 
• 

He, madame, l'on lone aujourd'hui tout le monde 
Et le siècle par-la n'a rien qu'on ne confonde ! • 
Tout est d'un grand incase egalement dou6,. 
Ce n'est plus un honneur que de se voir lone; 	' 
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D'eloges on regorge , h la tete on les jette , 
St mon valet de chambre est mis dans la gazette. 

A RSINOE. 

Pour nioi, je voudroisbien que, pour vousmontrer mieux, 
Une charge h la cour vous pitt frapper les yeux. . 
Pour lieu que d'y songer vows nous fassiez les mines'`- 
On petit, pour vous servir,  , remuer des machines, 
Et j'ai des Bens en main que j'emploierai pour vous, 
Qui vous feront h tciin chemin assez doux. 

fILCEST E. 	 • 

L 	
—bus, madame, que j'y fisse? 	. 

umeur dont , me sens vent que je m'en bannisse ; 
Le cid ne m'a point fait, en me donnant le jour, 
Une ame compatible avec l'air de la cour. 
Je ne me trotive point les vertus ne.cessaires 
Pour y bien reussir, et faire mes of wires. 
Etre franc et sincere est mon plus grand talent, 
Je ne sail point jouer les hommes en parlant ; 
Et qui n'a pas le don de cacher ce qu'il pense, 
Doit faire, en ce pays fort peu de residence. 
Hors de la cour, sans dome, on n'a pas cet appui, 
Et ces titres d'honneur qu'elle donne aujourd'hui ; . 
Mais on n'a pas aussi , perdant ces avantages , 
Le chagrin de jouer de fort sots personnages. 
On n'a point It souffrir male rebuts cruels , 
On n'a point a loner les vers de messieurs tels s, 
A donner de rencens h madame une telle , 	. 
Et de, nos francs marquis essuyer la cervelle. 
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ARSINOE. 	 •• 
Laissons, puisqu'il vous plait, ce chapitre de tour ii  
Mais it faut que mon cceur vous plaigne en votre amour; 
Et, pour vous decouvrir la-dessus mes pensjes, 
Je souhaiterois fort vos ardeurs mietpi placees. 
Vous rneritez, sans dome, un sortbeaucoupplvdoux, , 
Et celle qui vous chatfrne est indigne de vous. 

• ALCESTE. 

Mais en clisant cola, soni.,,e7. 	- , s, je vous prie , 
Que cette personne est, mada 	, votre antic? 

ARSINOL 

Oui. Mais ma conscience est blessre en ettet, 
De souffrir plus long-tenis.le tort pie l'on vous fait, 
L'etat oil je vous vois aillige Imp mon ame , 
Et je vous donne avis qu'on traltit votre &note. 

ALCESTE. 

C'est me montrer, madame, an tendre mouvement, 
Et de pareils avis obligent un arrant. 

ARSINOE. 

Oui, toute mon amie ', elle est, et je la nomme 
Indigne d'asservir le cceur d'un plant homme ? 
Et le sien n'a pour vous que de feintes douceurs. 

ALCESTE. 
Cela se pent, madame, on nc voit pas les ceeurs ; , 
Mais votre charite se seroit Bien passed 
De jeter dans le mien une telle pensee. 
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'ARSINOL. 

poSilisous ne voulez pas etre desabuse 1  

t11 Taut ne vous rien dire , it est assez aise. 
• ALCESTE: 

.Ton. Mais sur ce sujet quoi que Pon nous expose, 
lees doute4 sont fAcheux plus qt1 toute autre chose ; 
Et je voudrois , pour moi , qu'on ne me fit savoir 
Que ce qu'avec elarte l'on 'eta me faire voir. 

ARS a  6E'. 
IV 1 	n 	c'est assez dit) et , sur cette,matitre , 
You 	* 	r )ir une pleine lumiere. 	• 

4  Otli , j 	veux que c. c, out vos yeux vous fassent foi. 
Donnez-moi seulement la main jusques chez moi 5 
La, je vous ferai voir une prcuve fidelle 
De l'infidelite m du cceur de votre belle ; 
Et, si pod d'autres ycux le votre peat bailer, 
On pourra vous ofrcir de quoi vous consoler. 

ort DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV 

SCENE PREMIERE. 

EIAANTD&PHILINTE. 

PHIOETE. 

NON, l'on n'a point vu d'a 	i 	re 2 

N d'accommodement plus pe Ible a concl-are : 
En vain de tons cotes on l'a voulu tourner,  , 
Hors de soil sentiment on n'a pu Pentrainer ; 
Et jamais dillserend si bizarre, je pense 1  
IN'avoit de ces messieurs occup6 la prudence. 
Non , messieurs, disoit-il , je ne me dddis point, 
Et tomberai d'accord de tout, hors de ce point. 
De quoi s'oPnse-t-il? et que vent-il me dire? 
Y va-t-il de sa gloire d ne pas bien ecrire ? 
Que lui fait moit avis qu'il a pris de travers? 
On pent dire honnote homine, etfaire mil des.vers ; 
Ce n' est point d l'honneurque touchent ces nurtieres ; 
Je le dens galant homme en toutes les manieres 7 .  
ffornme de qualitd , de merite et de coeur,  , • 	. 
nut ce qu'il vous plaint ; nzais fort mecha neauteztr. 
.Te louerai , si l'on vent , son train et sa depense , 
Sun adresse ticheval „aux armes ) d la danse; 	. 
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111-ais ,pour louer ses vers ,le suis son serviteui ; 
Et, lorsque d' en mieux faire on n' a pas le bonheur, 
On ne doit de rimer avoir aucune envie , 
Qu'on n'y soit condamnd sur peine de la vie. 
Enfin' , route la grace et l'accommodement 	. 
Oil s'est avec effort plie son sentiment, 
C'est do dire , croyant adouck mieux son style, 
Monsieur, je suis feiche d'&re si dtfficile : 
Ft, pour l' amour de v 	s , je voudrois ,debon cceur, 
4voir trouvd tant6t*Ae sonnet meilleur ; 

, dans une embralsade , on law a, pourcottclure,. 
AL 	ite enveloppeltoute la procedure. 

,:gLIANTt. 
• . 

Dans ses facons d'agir it est fort singulier , 
Mais j'en fais , je Vavoue , un cas particulier 1 ; 
Et la smcerite dont son ame sc pique, 
A quelque chose en soi de noble et d'heroique. 
C'est une vertu rare au siecle d'aujourd'hui , 
Et je la voudrois voir par-tout comme chez. lui. 

13 HILINTE. 

"POUP. mOi 2  plus je le vois , plus sur-tout je detonne 
De cette passion oh son cceur s'abandonne. 
De l'humeur dont le ciel a voulu le former , 
Je ne sais pas comment it s'avise d'aimer ; 
Et je sais moins encor comment votre cousine 
Peut etre li personae oh son penchant Pincline. 

   
  



-... 
492 	LE MISANTROPE.  

ttIANTE:  
' Cela fait assez voir que l'amourj, dans les cceurs ,

• 	
• 

N'est pas toujours produit par un rapport d'humeuh! 
Et touter ces raisons de domes sympathies, 
Dans cet exemple-ci , se trouvent dCmentres. 

PHILINTE. 	• 	• • 
Alais, croyez-vous (peon l'aime, aux choses qu'onpeut you] 

ELIA.*TE. 	 • 
C'est un point gull n'esA4p, /fort aise de 'savoir. 
Comment pouvoir juger s'il 4 vrai qu'elle l'ai 	? 	. 
Son coeur, de ce qu'il sent, n'est pas bi 	^ 	eme, 
11 aime quelquefois sans qu'il le 	c e hien, 
Et croit aimer aussi , par fois , qu'il n'en est rien. 

PHILINTE. 	• 
Je crois que notre ami , pres de cette cousiree , 
Trouvera des chagrins plus qu'il ne s'imagine ; 
Et, s'il avoit mon cceur, a dire verite , 
11 tourneroit ses voeux tout d'un autre cote ; 	• 
Et, par un choix plus juste , on le verroit, madame, 
Profiter des bon tes que lui montre votre ame. 

ELIANTE. 
• —,

Pour moi , je n'cn fais point de facpns, et je croi 
Qu'on doit , sur de tels points, etre de bonne foi. 
Je ne m'oppose point a toute sa tendresse , 	, 
Au contraire , mon cceur pour elk s'interesse ; 	• 
Et, si c'etoit qu'a moi la chose pelt tenir , 
Moi-memo , a ce qu'il aime , on me verroit l'unir. 
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.ais , si dans un tel choix ,comme tout se peut faire , 
Soon amour eprouvoit quelque destin contraire , 
S'il falloit que d'un autre on courounAt les feux , 

10,11pourrois me resoudre it recevoir ses vceux ; 
‘ t le refus , soulrert en pareille occurrence , 
Ye m'y groit trouver aucune repugnance'. r4 

PHILINTE. • • 	 • 
Et moi , de mon elite, je ne m'oppose pas, 
kljdamc , t ces homes (limit pour lui'vos appas; 
Lt lui-nume , s'il vent! 	cut Bien vous instruire 
be .e que, ra-dessus , j'ai psis soin de lui dire. 
1%. 	par un hyme!a qui les joindroit eux deux., 
You 	tie' 	( 	'tat de recevoir ses vceux , 
Tous 	miens tent(TOlellt la faveur eclatante 
Qu'avec 	tnt de bonte writ; am liii prCsente. 
Heureux si 

) quand son comr s'y pourra derober, 
Elle potwoht sue moi , madame , retomber. 

• LLIANTE. 

Vous vous divertisscz , Philinte. 
• PHILINTE. 

Non, madame , 
Et je volts park ici du meilleur de Mon ame. ' 
JIttenis l'occasion de neoffrir hautement , 
Et, de tous mes souhaits, j'en presse le moment. 

• 
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i 

	

I. 	• 	. 

	

SCENE II 	. 

ALCESTE, ELIANTE y PHILINT5.0 
• 

ALCESTE. 	 • 

• • 	• 
Ah! faites-moi raison , madame , d'une offense 
Qui vient de triompher 	 e toute ma constance, 

iadt. -*E. 	 ‘ 

Qu'est-ce done? Qu'avez-votes qui vous puisse 6 	UVOi 

ALCESTE. 

J'ai ce que , sans mourir,  , je ne puts cone 	r ; . 
Et le dechainentent de tome la nature 
lie nfaccableroit pas comme cette aver 	re. 
C'en est fait.... Mott amour.— Je nesamois.parler. 	( 

ELIA N TE.  
Que votre esprit, un peu , tttche a se rappeler ! 

ALCESTE. 	' 
0 juste ciel !Faut-il qu'on joignell taut de graces 
Les vices odieux des anus les plus basses ? 

ILIA NTE. 	• 	"1"4 

Mais encor , qui vous pent.... 	 i 
ALCESTE. 

A h ! tout est ruble. 	. 
Je suis, je suis trahi , je suis assassins. 

• 
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Celimene.... Eirt-on pu croire cette nouvelle ?j 
Cejimeng me trompe , et n'est•qu'une infidelle. 

. 	 t LIA.NTE. 

.k 

 . 

7ivez-vous , pour le croire, un juste fondement? ..• PHILINTE.  
lieut-etre est-ca un soupcon concu legerement ; • " • 
Et votre esprit ialoux prentll  par fois, des chimeres... 

ALCyTE. 	• 
• 1 

Al ! morbleu, melez-stAmonsieur, de vos affairs. 
( (I Eliante. ) 

C' 	sa trahison n'
r 
 etre que trop certain ,. 	• 

Qu 	ai-V,"11140ina poche , ecrite de sa main. 
Oui, 	ldame , une. lettre ecritc pour ()route, 
A produ 	t mcs yeux ma disgrace et sa honte; 
Oronte , d 	t j'ai cru qu'elle fuyoit les soins, 

) 	Et que de 	es rivaux je redoutois le moins. 
PHIL 1 NTE. 	. 

Une lettre petit Bien tromper par l'apparence ; 
Et n'est pas, quelquefois, si coupable qu'on pense. 

ALGTE s'r E. 
Monsieur, encore tin coup, laissez-moi, s'il vous plait, 
frneprenez souci qte de votre int&i1t. 

1a.1 A NTE. 

Vous devez inodi.rer V()S transports, et l'outrage... 
• . 

A LCESTE. 

Madame, c'est a vous qu'appartient cut ouvrage; 

• 
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C'est a vous que mon cceur a recours aujourd'hui 
Pour pouvoir s'afT6nchir de son cuisant ennui.• 
Yengei-moi d'une ingrate et perfide parente , 
Qui traltit lachement une ardour si constante;, r  
Vengez-moi de ce trait qui doit vous fair.; horroir 

ELIAN'rJ. 

Moi, vous venger?Commentl 

ALQVISTE. 

En rectvant mo um. 
Acceptez-le, madame, au lieu de l'infidcll 
C'est par-la que je puis prendre 	c. 	ce 	lie • , 
Et je la veux punir par les sinceres voeux , 
Par le profond amour, les soins respect cm, 
Les devoirs empresses et l'assidu sery Je, 
Dont cc cur va vous faire un ardent -aorifice. 

ALIA NTE. 

Je COMpatis, sans doute, A. ce que vous souffrez , 
Et ne meprise point le cceur que vous m'ofiliez , 
Mais pout-titre le mal nest pas si grand qu'on pense, 
Et vous pouvez quitter ce desir de vengeance. 
Lorsque l'injure part d'un (*jet plein d'appos 
On fait force desseins qu'on n'execute pas ; 
On a beau voir, pour rompre, tine raison puissante , 
Une coupable airm* .. est bientilt innocence; 
Tout le mal qu'on lui vent se dissipe aisement , 
Et Pon sait Cc que c'est qu'on courrous d'un amant. 
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.ALCESTE, 

Ntin,nOn,madame,non. L'offense est trop-mortelle, 
1 	el .n' st point de re tour, et je romps avec elle ; ,.. ten ne sauroit changer le dessein que j'en fais , 

t je me.p 	irois c 	l'estimer jamais. 

e
a voici. Mo 	• oux redouble a cette approche, 

vais de sa noirceur 1. i fair. un vif reproche. 
Pleinement la confondre , et vous porter apres 
Uo cceur tout degage dues trompeurs attraits. 

SCENE III. 
CELIgiENE, ALCESTE. 

ALCESTE d part. 

0 ciel ! de Dies transports puis-je etre ici le maitre? 

ciadmENE. 
(apart.) 	( d Akeste.) 

Ouais!Quel est doric le trouble oii je vous vois paroitre? 
Et que me veulent dire, et ces soupirs pousses, 

°Et ces sombres regards que sur moi vous lancez? 

. 	 ALTESTE. 

Que toutes les horreurs dont une ame est capable , 
A vos deloyautes n'ont rien de comparable; 
tlue le sort, les demons , et le ciel en courroux , 
N'ont jamais rime produit de si meehant que vous. 

ill. 	 . 	 02  
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CELIMiINE. 

Voila certainement des douceurs que j'admire. 

ALCESTE.  
Ah ! ne plaisantez point, it nest pas t . sfele rire 
Rougissez Bien pint& , vous c 	• 	raison; 	. 
Et j'ai de stirs temoins de votre trahison.• 
Voila cc que marquoient les troubles de mon ame 
Ce n'etoit pas en vain qi 	s'alarmoit ma flamme

` 
 

Par ces frequens soupcoig qtfon trouvoit odieu  
Je cherchois le mallieur qu'ont rencont.re mes y ix 
Et, malgre tons vos soins et votre adresse a f 	e,  
Mon astre me disoit ce que j'avoividettin r 
Mais ne presumez pas que , sans etre ven 
Je souffre le depit de me voir outrage. 
Je sais que, sur les vceux on n'a point d puissance, 
Que l'amonr vent par-tout naitre sans c pondance, 
Que jamais par la fOrce on n'cntra dans un cceur, 
Et que toute ame est Libre a nomincr son vainqueur 
Aussi ne trouverois-je aucun sujet de plainte , 
Si , pour moi, votre bouche avoit pane sans feinte, 
Et, rejetant mes vceux des le premier abord , 
Mon cur n'auroit eu droit de s'en prendre qu'au sort. 
Mais d'un aveu trompcur voitina flamme applattiie, 
C'est tine trahison , c'est une perfidie , 
Qui ne sauroit trouver de trop grands chatimens; 
Et je puis tout permettre a mes ressentimens. 
Oui, oui , redoutez tout apres tin tel outrage , 
Je ne Buis plus a moi, je suis tout .1a rage. 
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Perce du coup mond dont vous m'assassinez , 
nes sells par la raison ne sont plus gouvernes ; 
Je Cedc aux mouvemens d'une juste colhe , 
title A reuonds pas de ce que je puis faire. 

eiAT.tmENE. 
'ott went aot 	is prie , un tel emportement ? 

Avez-votes, Bites-mot , perdu le jugement ? 
ALC ESTE. 

QC I  Out, je l'ai perdu, Isque uans votre vue 
J', ' pris , pour mon malheur , le poison qui me tue 
Vt 	to j'ai cru trouver quelque sincerite 
Ni 	—4,-fiiir‘szppas dont je fits enchante. 

cktami:NE. 
De quell 	rahison pouvez-vous done vous plaindre ? 

A LC ES T E. 
• Ah! que -ce Eceur est donble,et sait bien Part de feindre! 
•Mais, pour le mettre A bout, j'ai des moyens tout prets. 
Jetez ici les yeux , et connaissez vos traits ; 
Cc billet decouvert suffit pour vous confonare , 
Et, contre ce temoin , on n'a rien a repondre; 

CELIMENE. 
111% (lone le sujet qui vous trouble l'esprit? 

ALCESTE. 

Vous ne rougisset pas en voyant cet ecrit ! 
cilia MEN E. 

Et par quelle raison faut-il que j'en rottgisse 7 	. 
3a * 
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ALCESTE. 

Quoi, vous joignez ici l'audace a Partifice' 
Le desavouerez-vous, pour n'avoir point detina 

cia.rmi:NE. 
Pourquoi desavouer un billetlaVnain ? 

ALCESTE. 

Et vous poevez le 	it sans demeurer confuse 
Du crime dont, vers mo 	son style vous accuse' 

CELIMEN E. 

Vous etes , sans mentir,  , un grand exwymatil 
ALCESTE. 

Quoi , vous bravez ainsi ce temoin cony( ' cant ? 
Et ce qu.'il m'a fait voir de douceur po r Gronte , 
N'a done rien qui m'outrage , et qui vo s fasse hontel 

c ELIMENE. 

Oronte ! Qui vous dit que la lettre est pour lui ? 

ALCESTE. 

Les gens qui, dans mes mains, l'ont remise aujourd'hui. 
Mais je veux consentir qu'elle soit pour un wasp. 
Mon cceur en a-t-il moms a se plaindre du votre ? 
En serez-vous , vers moi , moins•coupable b en of et ? 

CELIMENE. 

Mais si c'est une femme A qui va ce billet, 
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En poi vous blesse-t-il, et qu'a-t-il de coupable? 

ALCESTE. 

. le 	etour est bon, et l'excuse admirable. 
ne mZ,ii 	dois p 	je l'avoue , A ce trait ; 
me voila, 	sir- 	convaincu tout-A-fait. 

sez-vous recot 	rusei gros.sieres? 
Et croyez-vous les gens si prives de lumieres? 
V2yons , voyons un pen par t 	• • ;de quel air, 
16us voulez soutenir un n nsonge si Clair;
Et ommentcouspourrez tourner,  , pour une femme, 

les mots d'un billet qui montre tant de flamme ? 
uy '11, pours cztvrir un manquement de foi , 

Ce 	tltje m'en vats lire.... 
CYMI MANE. 

11 ne me plait pas, moi. 
Se vous •trd.tve plaisant d'user d'un tel empire, 
Et de me dire it.0 nez ce que vous m'osez dire. 

'ALCESTE. 

Non, non, sans s'emporter,  , prenez un peu souCi 
De me justifier les-termer que voici. 

CELIMiNE. 

Non, jen'enveuxrien faire; et, dans cette occurrence, 
Tout ce que vous cioirez m'est de peu d'importance. 

. 	ALCESTE. 

De grace, montrez-moi , je serai satisfait, 
Qu'on peut, pour une femme, expliquer ce billet. 
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CtLIA1fLNE. 

Non, it est pour °route; et je veux qu'on le rok 
Je recois toes ses soins avec beaucoup d 	iq 
J'adinire ce qu'il dit ; j'estim ce qu'i 	PT 
Et je tombe d'accord de tout 	' 	vous plait. 
Faites, prenez parti•, que len ne vous arrete, 
Et ne me rompez pas davantage la tete. --. 

ALCES Tr, d part'. 

Ciel ! rien de plus cruel pent-il etre nivente 
Et jamais cur fut-il de la sorte traV ? 
Qupi, d'un juste courroux je suistma contre 	1.,..5  
C'est moi qui me viens plaindre, et c'est moi ' 	on querellel 
On pousse ma douleur et mes soupcons 	bout, 
On me laisse tout croire , on fait gloire de mut ; 
Et cepcndant mon cur est encore ass z riche, 
Pour ne pouvoir briser la chaine qii rattache, 
Et pour ne pas s'armer d'un genereux mepris 
Contre l'ingrat objet dont it est trop epris ! 

(d Cilimene.) 
Ah! que vous savez bien ici , contre moi-meme , 
Perfide, vous servir de ma foiblesse extreme, , 
Et menager pour vous l'exci.s prodigieux 
De ce fatal amour ne de vos traitres yeux ! 
Defendez-vous au moins d'un crime qui m'accable, 
Et cessez d'affecter d'être envers moi coupable. 
Rendez-moi , s'il se petit, ce billet innocent; 
A vous preter les mains ma tendresse consent. 
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fl'oriez-vous ici de paroltre fiddle, 	 . 
hn‘m'efforcerai, moi, de vous croire telle. 

SALT mhNE. 

Allez, vous ens vos transports jaloux , 
Et ne meritez pas l'antour qu'on a pour vous.. 
Je voudrois Bien savoir qui po 1 •oit .e contraindre 
A. descendre pour vous t x 	assesses de fcindre; 

A pourquoi, si mon cceu!rpenchoit d'antre cute, 
ne le dirois pas avec sincerite. 

Q? V ! de rtes sentimens l'obligeante assurance, 
T UM vosl'soupcons ne prend pas ma defense? 

Aupi 	d'un tel garant, sont-ils de quelque poids? 	• 
N'e§t-c 	as m'outrager que d'ecouter lour voix? 
Et, Fuisc e notre cceur fait un effort extreme, 
Lorsqu'il eut seresoudre a confessor qu'il aime ; 
,Puisque l'honncur du sexe , ennemi de nos feux , 
S'oppose fortementi a de pareils .aveux ; 
L'amant qui voit pour lui franchir un tel obstacle , 
Doit-il impunement douter de cet oracle? 
Et nest-il pas coupa hie, en ne s'assurant pas 
A ee qu'on ne dit point qu'apres de grands combats ? 
Allez , de tels soupcons m.eritent ma colere , 
Et vous ne valez pas que l'on vous considere. 
Je suis sotte , et veux mal a ma simplicite , 
De conserver encor pour vous quelque. bonte ; 
Je devrois autre part attacher mon .estinie 7  
Et vous faire un suiet de plainte legitime. 
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ALC ES TE. 

Ah ! traitresse, mon foible est etrange pour 	us 
4

51 
Vous me trompez sans doute , avec des mot 	i d ix 
Mais it n'importe, it faut suiv 	Ma d 	nit 1, 
'A votre foi mon ame est toute 	nnee .. 
Se veux voir jusqu'ay bou quel sera votreP cceur- 
Et si de me trahir it aura la noirceur. 

— ciitlf:/sTE. 

Non, vows ne m'a imez point comme it faut-que 1101+:4 

A LCESTE. 

• All ! rien West comparable h. mon amour ext 	tie; 
Et dans l'ardeur qu'il a de se montrer It I 	is,. 
11 va jusqul former des souhaits contre vom. 
Oni, je voudroisqu'ancun ne vous irony; 	aiinable , 
Que vous fussiez reduite en un sort miserable ; 
Que le ciel, en naissant, ne vous dt donne rien ; 
Que vous n'eussiez ni rang, ni naissance, ni hien; 
Alm que de mon cerur Peclatant sacrifice 

' Vous pia, d'un pareil sort , reparer 'Injustice ; 
Et quc j'cusse la joie et la gloire en cc jour 

, De vous voir tenir tout des mains tie mon amour. 

ci:Limi:NE. 

C'est me vouloir du'bien d'une etrange maniere. 
Me preserve le ciel que vous ayez matiere.... 
'Voici monsieur Dubois plaisamment figure. 
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SCENE IV. 
(*MILNE . ALCESTE, DUBOIS. 

OLCESTE. 

Flue veut cet errtqNt cet air effare ? 
Qu'as-tia 

DUB 01 S 
Monsieur... 

AL CB S TB. 

He bien ? 
nuBox s. 

Voici bien des mysteres. 
ALCESTE. 

Qu'est-ce? 
DUBOIS. 

Nous souffles mal, monsieur, dans nos alraires. 
ALCESTE. 

Quoi? 
DUBOIS. 

Parlerai-je haut ? 
ALCESTE. 

Oui, park, et prOMpteMellt. 

DUBOIS. 

¶'est-il point la quelqu'un? 
ALCESTE. 

Ah ! que d'amusement i 
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Veux-tu parler? 

DUBOIS. 

Monsieur„ it faut faire r/Iraiti! 
A L CBS*, 

Comment? 
DU Bub' S. 

11 faut d'ici deloger sans trompette. 
A LCESTE. 

Et pourquoi? 
DUBOIS. 

Se vous dis gall fait quitter io iv'. 
.A. L CES TB. 

La cause? 
DUBOIS. 

11 faut partir, monsieur, sans dire adieu. 
AL CESTE. 

Mais , par quelle raison me tiensItu ce langage? 
DUBOIS. 

Par la raison, monsieur, qu'il faut plier bagage. 
AL CB ST E. 

Ah ! je to casserai la tote assur4menL , 
Si to ne veux , maraud, t'expliquer autrement. 

DUBOIS. 

Monsieur, un homme noir et d'habit et de mine, 
Est venu nous laiSser , j usques dans la cuisine , 
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Un p 	ier griffonne d'une telle facon , . audruit , pour le lire, ere pis qu'un demon. 

st e votre proces, je n'en fais aucun doute; 
la 	iable d'enfes, je crois , n'y verroitgoutte. 	• 

!LCESTE. 

kie bten ! quotlwerrlier 2  qu'a-t-il a demeler , 
Traitre , avec le depart dont to v tens me parler ? 

D U 134).1.0_ 

I st pour sous dire ici, monsieur, qu?une heure.ensuite C,  
homme, qui souvent vous vient rewire visite , 

7st veuu vous chercher avec empressement ; 
vous trowvant pas, nea charge douccmcnt , 

Sachs t que je vous sers avec beaucoup de zele , 
\ 

De Alps 	ire... Attendez , conune est-ce qu'il s'appele? 
ALCESTE. 

Laisse-la son nom, traitre , et dis ce qu'il ea (lit. 
DU 110 1 S. 

C'est un de vos amis ; earn, cela suflit. 
11 m'a dit que d'ici votre peril vous Chasse, 
Et que d'etre arrete le sort vous y menace. 

ALCESTE. 

Mais quoi ! \'a-t-il voulu
1  to rien specifier? 

D UBOIS. 

.N011. 11 m'a demande de Pencre et du papier ; 
Et vous a fait un mot , oil vous pourrez , je pense , 
Du fond de cc mystere avoir la connoissance. 
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ALCESTE. 

Donne-le done. 
chLtAttNE. • 

Que petit env 	per cirri 
A LCES'LLAI 

Je ne sais; mais j'asplre A m'en voir eclairci. 
Auras-tu bier off ' , impertinent au diable ? 

DUB OIS apres avoir long-tems chercli4 
le Gillet. 

Ma foi , je Pai , monsieur , laisse stir votre table. 
ALCESTE. 

Je ne sais qtii me tient... 
CI%LI AI tN.v. 

Ne vous empor4z eas, 
'Et courez (kinder un pareil embarras. 

ALCESTE. . 	. 	 . 

11 semble que le sort, quelque soin que je prenne 1  
. Ait jure d'empecher pie je vous entrettenne ; 

Mais , pour en triompher, sottfliez It mon amour, 
De vous revoir , madame , avant la fin du jour, 

FIN DU QUATRaME ACTE. 
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\ rAN",..WW Ifte.....• 

AC.TE V . 

SCIENTTREMItRE. 
ALCESTE,44)11111NrE. 

A LCESTE,. 

gA ,resolutionwn est prise, vous dis-je. 
PITILINTE. 

MaibuNuesoit ce coup, faut-il qu'il vous oblige.... 
AL CESTE. 

Non 1  vous avez beau faire, et beau me raisonner,  , 
Rien , de ce Tie je dis, ne me peat detourner ; 
Trop de perversite regne au siecle oh nous sommes , 
Et je veux me tirer du commerce des bommes. 
Quoi , contre ma partie , on voit , tout-a-la-fois , 
L'honneur , la probite , la pudeur et les lois; 

11etblie en tons lieux requite derma cause ; 
Sur la foi de mon droit mon ante se repose ; 
Cependant , je me vois trompe par le succes ; 
,J'ai pour moi la justice , et je perds mon proces ! 
Un traltre , dont on sait la scandaleuse histoire , 
Est sorti triomphant d'une faussete noire 1 
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Toute la bonne foi cede 'a sa trahison ! 
11 trouve, en m'egorgeant , moyen d'avoir r4son t • 
Le poids de sa grimace , oit brine l'artifice,  
Aenverse le bon droit , et tourne la justice! 
11 fait, par un arret, couroi 	er son foi' 	I 
Et, non content encor du tort 	le Po 	emit 
11 court parmi le monde u 	' 	minable , 
Et de qui la lecture tst memo condanmabte ; 
Un livre A mexiter la derniere rigueur,  , 
Dont le fourbe a le fronttle me faire l'auteur ! 
Et la-dessus on voit Oronte qui murmure , 
Et tache , mechamment , d'appuyer l'imposture 
.Lui qui d'un honnete homme A la tour tient le ran o, 
A qui je n'ai rien fait qu'etre sine& et franc*: ,./ 
Qui me vient , malgre moi , d'une ardeur e 	essee , 
Sur des vers gull a faits, demander ma 	ns*; _ Et, parce qiie j'en use avec honuetete , 
Et ne le veux trahir , lui , ni to verite, 
11 aide a m'accabler d'un crime imaginaire ! 
Le voila devenu mon plus grand adversaire ! 
Et jamais de son cceur je n'aurai de pardon, 
Pour n'avoir pas trouve que son sonnet filt bon I 
Et les hommes , morbleu., sort faits de cettc sorte ! 
C'est a ces actions que la gloire les Porte ! 
Voila la bonne "foi , le zele vertueux , 
La justice et l'honncur que l'on trouve chez eux ! 
Allons,.c'est trop souffrir les chagrins qu'on nous forge . 
Tirons-nous de ce bois et de ce coupe gorge. 
Puisqu'entre humains ainsi vousviv ez en vrvis imps, 
Traltres ; vous ne m'aurez de ma vie avec vous. 
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PHILINTE.  
. 	 . 

hun peu bien prompt le dessein oil vous etes, 
• i . out 	mal n'est pas si grand que vous le faites. 

c 	el,  . 	e partie o 	vous imputer , 
i 	point c 	cred.  de vous faire arreter ; 
r 1 voit son fa, 	•• , 1 t lui-meme se ditruire , 
t c'est utie action qui pourroit bien lui nuise. 

' ALczwrz. 

1yL 	. De senlblables tours it ne craint point l'eclat , 
permission d'etre franc scelerat , 

, loin qu'A son credit nuise cctte aventure , 
01 4i 

 

1  it verra detain en meilleure posture. c 

 

PHILINTE. 

115ftd,Aes constant qu'on n'a pas trop donne 1 

Au bruit qr , contre vous , sa malice a tourne ; 
De ce, c6t6 , deja , vous n'avez rien A craindre ; 
Et , pour votre proces, dont vous pouvez vow plaindre, 
11 vous est , en justice , aise d'y revenir,  , 
Et, contre cet arth... 

ALCESTE. 

Dion , je veux m'y tenir. 
Quell:Luc sensible tort qu'on tel arret me fassc , 
Jk me garderai Bien de vouloir qu'on le casse ; 
On y voit trop A plein lc bon droit maltraite , 
Et je veux qu'il demeure 1 la posterite , 
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•Comme tine marque insigne,un fameux temoi.  
De la mechancete des hommes de notre Age 
Ce sont vingt mine francs, qu'il 'teen pourra 	it 
Mais, pour vingt mille francs j'aurai droit d pejo 
Contre Piniquite de la natur 	iumaine 
Et de nourrir,  , pour elle , tine 	mor 	le haine. 

PPIILINTE. 

Mais enfin..:• 

ALCESTIL 

Mais enfin , vos soins soul superflus , 
Que pouvez-vous , monsieur, me dire 1A-dessus ?, 
Aurez-vous hien le front de me vouloir, en C— 
Excuser les horreurs de tout ce qui se pail 

11111LINT.E. 

Non, je tombe d'accord de tout cc qu'it vous plait; 
Tout marche par cabale , et par pur interet ; 

' Ce n'est plus que la ruse , aujourd'hni qui Pemporte , 
Et les hommes dcvroieut titre faits d'autre sorte. 
Mais , est-ce tine raison que leur peu d'equite , 
Pour vouloir se tircr de leur societe ? 
Tons ces dams lininains nous dolmen t, d m1400404  
Des moyens d'exercer notre philosophic. 
C'est le plus bel emploi que trouve la, vertu ; 
Et, si de probit6 tout 6toit revku , 
Si tom les cows etoient francs , justes et dOelleS . 

La plupart des vortus nous seroient inutiles , 
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Puis 	 t'on en met I'usage a pouvoir ,  , sans ennui, 
Stipp 	ter (fans nos droits l'injustice d'autrui; 
Lt, de tame qu'un cumr (rune vertu profunde.... 

A CUSTE. 
liPluS par /.)monsieta,le tniCIAX.dil monde. it Sage,O 

...11 beaux raisonuemens vials abondez totijInirS ; 
Mais,votis pet dez le toms, et tots vos be 	discours. 
La raison, pour mon Lien , Ifelli, que jii me retire, 
en'ai point stir ma langtte un assez graud.empire;' 

C toe tp clirois, je nc apondrois pas , 
F. je me jetterois•eent chosen sur les bras. 

iaissez-Moi,.SallS dispute ., attendre Ctilintibne., 
1 	• tit qu'ellc ettiseme au dessein qui m'ani;nie; 
':1e vaikoir si son cam a de I'antour pour moi , 
Et grist kt moment-ei qui doit men faire foi. 

PUILINTU. 
Moutons cliez I?Aiante , attendant sa venue. 

ALCESTE. 
• ' 

Non. De trip de solid jc me SKITS fame time. 
Allez-vous-en la .voir, ltt MO laiSSCZ enuin 
Pans ce petit:coin sombre, avec mon noir chagrin. , 

. 	Po i i.,1 tiT 
C)(1St 11110 compaguic (Strange pour atteudre; 
:F.:Cie .yais obliger Eliante a desocudre. 

11t. 	 53 

   
  



LE M1SANTR,OPE. 

SCENE II. 

ciliAiENE, ORONIE , ALCESTE.4  

OIRONTE.-  
. t 

Old 1  c'est A vous de voir Si, par des ncettds.si doux, 
Madame; vous voulez m'attacher tout A. ;oils. 
11 me faut de vutre ante lute pleine assurancc.4  
lin await la-dessus n'ainie ptint.qu'on, balance 
Si l'ardeur de nits feux a pu vous emouvoir,  , . 
Vous ne devez point feindre A me je faire voir,  , 
Et la preuve, aprs tout, quo je vous en dem. 

. C'est de no plus souffrir peAlceste VOUS p 
De to sacrifier, madame, A mon moot 
Et de chez vous, cam, le bannir dil 

cimtm AN E. 

?this, quell sujet si grand contre Itti void 
Vous a qui j'ai taut vu park de sou md 

0 rt. 0 WI' li• 

-Madame, it ne fayt point v? eelaircis, 
11 s'agit de savoir pas sans vns sentim 
Choisisscz, s'il vows plait, de garder l'Itu on l'autre 
Dia resolution n'attend rien tine la vtltre. • 

:A. IX ESTE 3011alt6 CIA coin v/s il. dioit. ! 
Oui , monsieur a raison, madame. II fact choisi;. 
Et sa detuande ici s'accorde it mon desir. . 
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Parei e ardeur me presse, et mime win m'Amene 
IVon , lour veut du Otre tine margin! certaine 
Les closes ne sont plus pout.' trainer en longuenr, 
fritaci, le moment d'sxpliquer votre occur. 

Int 0 NT IL 
Jo ne vein-  poin t, monsieur, (Pune flamme importune, 
troubler auctmen!ent votre'bonne'fortune. 

ALCAS VEI: 
e t 	vela: point, monsfetrr, iaioux pal non jaioux i, 
irtager.desti color rien 'tlut tout•avec yous: 

'thtbilTik 
ii_voire amouroluviitn lui'semble pr6f4rable:... 

A I, c kl ST VI. 
mo:ndre poncltant elle e,st pour onus *capable. 

011.6N 'PE. 
Je jure dein'y,:rion pritendre ddsorniatS.. 

ALOBST E. 
'Jo, jure.bautentent de ne la iroir jamats. 

oltosTTE. 
Madame, eest 4":ifous .de parlor kills coutrainte. 

AXi.: :14 8 '.1! 14. 	. 
Madiinie, vows 011:\ip Irons' expliiiner sans craintp 

OR OST11. 
Funs Owe qU'A noes dira.oit s'attdclient vos vce.  to.. 

ALcits'irig. 
Vous Wiriez Iva traucher;et citoisir de *ions i.tepx. 

35 * 

   
  



50; 	LE Al 
110 N 

Quoi!sur tin pared elioix vous seniblez kre Ai petiie?.. 

A T.CEST11. 

,Quoi ! votre ante balance erikrolt incerkaia. 
c 1% LIM hN ... 

• . 	. 	.  Mon Dien, (pte cette i nstance est h'i bars te saison, 
Et ipte N otts tatnignez tons denx pen de raison,: 
3e sais prendre parti sm!cette palt:rence , 

'Et cc n'est, pas mon tutor inaimenant qui balanc 
11 n'est point suspend u, sans dome, entre NODS del . 
Et rim West sit& fait, que le clioix de nos vceux.' 
Mais je sdulfre, a vrai dire, nue.  Our trop f 
A prononcer en face un aVell slit la•sorte.1 
3e tronve fine cis ,mots, qui sont iksobligeat 
Nc se doivent point dire en prilsonce digs g is , 
Qu'un coeur, de son penchant donne asslo 	c lutnit‘re,t  
Sans qu'on nuns Passe alter jitsqu'it rompre en visiiro, 
Et qteil sulk, enfin , quc de plus doux tinuoins 
Instruisent un anaaut du mallteur de scs soins. 

0 110 N'Is li. 

Non, non, un franc avett tea tien que j'apfllltende • 
3'y consens pour Ina part. 

'A 14CESTE: 

• EI.1)10i , je Id dell:mum' 
Cest son eclat stir-tont qu'ici rose exigcr, 
Et je Ile pretends point tons wilr rim un:mager. 
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517 
pons 	V yer tout 	monde est %fare grflude ettcle 
Mais

A 
) 1us &amusement , et plus il'iliteertittide. 

11 faut yousi expliquer nettentent Iti-aessos , 
u 	icn , pbur, uu !wit, je preutis,y0tre Cetus;. 

Je saittritis, de nth 'p 	, emilitijler"te4.164qe 
Line tiendi:ili pour dit: teiutio ntcliquA j'cn pensa. 

c):it Arr t,.. 

kjevouS sitiS Pitil..1).00 art;'; flionsieur ,.(lie, doireQux 
Fe ItiOilibi, nultmc:cittiso wit: irotis...44,. 

yous).-00.fotkaoivrapv14!i' La caliiiEe, ! ..1  ,' 
lone. ii,,ons'4f1.* iii9.1.1er;  lir' t-ii..d4.141usti'oo t 

irouirdis:idlls..,quoi, or,toi.if iiiiytitient 
rh Nils primarc *int lugOliaititraufsiclit. 

• • 	• 	 I, 

RC ti  . IS1 :7:4 ' 	I.1 I: 

4LIAIN T E ; IIGILINTE, CLIAM101P3()11,0NIT.J; 
2U.A.11i8'.11141 

t? A VI m Atyt'1'4, 

• .4.#1141"40is , :Mg cousitie -, ici veksiSpai6e: 
jettrags, geu.t.tp  tlt:ri I 1.1111Ctlf y:kii:01t.poncerttSe 
ih:vaticitit:,..117un ekrtkiti. 're , Ave() lohitooltitieui ,, 
040 )5 pr911011, tle ellyq6;is.,19 Iiois. (tio.faii.'lit01) ectur 

   
  



5 1 A 	i, I:, it.11SAINTROP1  E. 
Ft que, par nn ;trill'. queen face it me faut ren .re, 	, 
Je d6 ft;mle ii Pun d'eux It ws les soins gull peut renAre., 
Dites-mini si juniais cela se fait ainsi ? 

P..t.I.A N 'I&•:. 

1N'allez point M-4,1esi,:us me cOallter ici. 	, 
Pent-iltre ipourriiv.-vous titre mal adresstie 	, 
Li. je suispourlc:s gens qui tlisent leur ponstie., 

. 	 . O. It 001 I' B. 

Madame , c'cst en vain que vous vons 46feUdetur" 
A I., C EST PI 

Tous vos dtitours ici smut mal seGontles. 
.. ()RON TE. 

11 rant, it faut parlor, et Maier la balance '. 

11 )1l! font clue poursuivte :i garden le silence 
. 

onowrc. 

Je tie vcnx qteun sail moot, pour link itos 'dams. 
A I, C .11;11Vg. 

EL 11101 , if: V 01.111 4 11 Le MIS , Si V 01 IS lii: pa l'IVz hats. 

   
  



ACTE V. SCENE I V. 	619 

SCENE IV. 
:xxsiNoE, cO,ImENE , 1:341APITE, 

41.,,C.V.ST I., , *II LENTP, , A C'et STE 
CIATAl'iDRE, ORON'PE. 

, 	. 	. 
4.t: Ali T E. 0 aliindne. 

11.1m Arne, n'otts venous %o is 41eux 7  sans VOUS deplai re , 
i.claiecir.  veil VOUS tine petite :drain. 
, 	( LE? A N,D.n 2 (1 Oninte et ii ..41eeste. . 	• 

too it propos tmesSieurs , vous vous tronvez ici 5 
VANQIIS tlies•mt116s dans cette allitire aussi. 

A it S S N 0 ft 4. Ceithane. 
iltall. ne  , VOUS SCITZ surprise. de ma vile , 

Allis, cetont. ces messieurs qui causent ma venue. 
Titus dean its in'out tronvtie , et se suet plaints it moi 
D'itit tem( 11 TO mon coeurne sauroit pr4er fbi. 

,J'ai du fond de votre ante tute trop haute estime, 
Pour VOUS evoke janutis capable d'un tel crime 5 
Ales yetiA out (Manta tears ternoins les plus forts r, 
1461'aittiiiit passaitt stir. de petits•discors 7  
rni hien void', chez volts tem faile compagnie , 
Pour vuus voir vous laver de, cute calomnie. 

AO A STN. ,  

()Ili, madame, voyons d'un esprit ailouci 1  
Continent VOUS 'Nous prendrez it suutenir &el. 

   
  



h2o 	LE MISA 'N T ft 0 P E. 
A 	' Gate lettrc , par vows, est &rite a CHI:Inure, 

c ta it TA ND It Ii. 

Irons min, pour Acaste , &tit cc billet tetulre - 

• ACAST.13 d Orontc (TV ./iteesie, , 
„- „ 
mOssienrs,CeS traits pourvous u'ont point d'obscuriti:, 
El. je no dome pas IN sa ek ilioi , 
A. connoltre sa main , Wait trop so volts insiruire ; 

,Nlais cod yam assez la peine de le lire; 

rolls .'ICS Fill dirange homnre , Clitondre, di 
euta 	er 177411nzn O11 en jonm ffl 	de We relira eent y e; 

cher rine je n'ai jamais twit (h) joie, Vile /oi 
que je lie sites pus avec vonoi. 11 n'y a reel? 
plus injn.ste i et , Si MIS 1W Wile:. hit s•il MC i 
&Ma/tiler 1701*(1011 de calk offense, je' fie I 
1' pardonnerai 4101.ti1 vie, Notre grand Ian-
drin de Ficonac .... . ' 

it amoit dire id. 
Notm grand flandrin (if ricotta() ', par epti 
vans confluent:4m vas plaintes, est lilt &mune' 
'pi 110 Saill'ail MO revenir ; et, deptti$ (pie jc 
l'ai PO , Imes quarts-d'heure &1111W/it , emeher 
dans nu pulls pour .fitire des ronds , je 1117 
pit funnels prendre bonne opinion do Ini. Pour 
lc petit Marquia,... 
C'estinoi-ItOme,ttieshietsrs, sans milk vaditti. 
roar to prait maivais , gni me tint /lief loni;* • 
'ems In  main , j(•tro141.0 ‘111:11 ley a rfrii, .110 Ai, 

   
  



.121 ACTE V. SCENE 1%. 	 r 

	

mince 	ue toule so personne i et LT stint its? CPR 
) 	st  

mw
1 

 r6Le, qui n'ont illie hi cove ei !Yoh?. Piute 
Phomme aux ruhans, .verts 	 
. 	*--,‘ ( (i ylleesqe.) A  

A 4fotomlet16, monsiAir. 
Pour Plawnine aux rubans veils, ii nu.' diverat .. 
pleb/144s avec %les bru,Niteries et son eba- 

(vitt bon/wad; nlls. it est 'whit numeen,v , a6 ji? 
(' troule le plibti fdeheillif LI/6 7/40//dC. Et pOter 

<. 	me an, sannot.... 	- 
•( (iVroute.) 	• 

ci voLre 'wino. 	 . 	. 
pour l'honuate oit°sannet , gni N'est felt; Clans 
b?1esilrit, e41,C01.iltre ardenr nutlgrii font le 

oncle , je ne pato me Bonner hi peine d'OCink.- , 
,i' 	' 	qu'il did. ; 'et set prose ni.o .fatigue au- 

tant qi ,  sc.c pen. Illette;.: -77i:bus done, en tete 
true jc rte ;net/lot:111s' pas toujoilm si Lien 9ue 
volts pensez ; fine je. POUS tronini el dire t  pins 
que je ne pormirolii,, diens tolltes, lea parthm OA. 
Pon i;eentilabili ; el.  (Me c'eSi' nil inarf.0111011X 

YI:ssaisonnenteat alit plaisiis yu'ou gvnite , clue 
,ht prtisetket; des goats qu'on:ttinte, 

c LET .A:Ti 1) RV. . 
MC VOItli ItiaintOria 14, 
rOirti .06/0//de& (font Vous 1/U? pork , et qui 
fait . lant le doneerenA:, est le derider des hem-
nts pour'gni Pounds (le l'amitid. 11 est (IA:tra- 
m/put de se pi:plicate,' iliemb Pointe , 	elms 
' 	• 

   
  



622 	LL MISANTROIPE. 
l'iltes de eroire qu'ort ne vous aune pas. 	hun- 
ge:: , pour else ntisonuulde , vos 	le  lungs.u  
coutre les Sir/18 ; CI 1/oyd1:-1114i le plus quit VOUS 
pourrez , pour uz'aider i porter le elurrin. 
Weil etre obstWe, 
D'un fort beau caracd:re on von la Le modele, 
Madame, et vous &p.m comment cela evrtie. 
11 slat. Nous allons,'Pun et.l'autre en tuns lieux , 
Montrer de votre coettrele portrait glorieux. 

A CA ST E. 

.i'aurois de quoi vous dire , et belle est la mild& 
Mais je ne vans tiens pas digne de ma colitre ; 
I' I je vous fend voir que les petits marquis _. I, 
f bit;  poll' se consoler , des ceeurs de plus haut i 

S C E N.  E V. 

CIIMENF„ ETJANTE, A RSI NOP' ', A LCESTE, 
011.0.1TE , PIIILINTE. 	. 

0110NTE. 

0. 110i ! de mite fa(:on jo vois qu'on me diichire, 
Apek tout cc qu'il moi je volts Hi VII neticrire? 	_ 
IA Notre cotrir, 11;IEIC 411'.  bealbt.0111111:111ti IP;117.511r;  
A tout le genre humain -se promo. tour-A-tour'? 
Allez, j't:tois trop (bye, et je vats ne plus l'iltro ; 
Vows me likes 1111 bien 2 MC filiSMIL vows CW1110111. '7 
Yy protite (.1'un ell'Ill' 411failltil %.011S Me rCnilea) 
Et '1111W Illy Viligunice I n ('C TIC 'VOUS perdifz. 

   
  



ACTS V. SCENE VI. 	523 

( a klceste. ) 
Aronsickr, je ne Pais plus d'obstacht A vqtre tlamme, 
Et y:nts pouvez eili.‘,111.,  airtire avec madame,. 

SCENE VI. 
. 	. . 

r 	 • 	' 	t  
CETAILINE, ELTAiN.TE, ARSIINOE, ALCESTE, 

1'11i LIVE. 

A. It s1 i4 0 .61 a ' Cdlimene. 

O
irrtcs , voilAlitjpit4:11t monde l( plus noir, 

,le lit: me sanrois Clive, et me sells 6mouvoir. 
V oit-on iles'proctWs qui soieut pareils aux v("ures? 
lejwprends pith' t de part aux hitt:Allis des mitres. 

Anontnent Alceste.).  • 
11111k, montieur, qui! chez volts frxoit viol; boulteur 
I In honsine , comme lui 7  Ile mhite et tri101111ellt:t  
El qui vt1tiS (116'iSSOit avec idolatrie, 
D,roit-il.... 

ALCESTE. 

• Laissez-moi , Madame, je vous prie , 
rVuider ivies.  ,inOrilis moi-m4me IA-dessus; 
Et lie vtius Omega. point de ces steins superflus. 
Molt emir a beau. ifous voir prendre ICI sa queeelle, 
11 West point en (1,.tat de payer cc griand zi.le ; 
I'sA et! West pas 'A: vous (jut je pflurrai smger, 
Si., oar tau entre Choix , ie elwrelxe a me venger. 

   
  



r • .12 i LE 111ISANTROA. 

4 RsIN0g. 

)1(C1  croyez-eons, monsieur, qu'on flit cctte rietis6e 
Et (lye de vons xv(iir On SOIL Vint enirreSSiw I. 
‘le volts "votive tut esprit hiniiiplein 41(1 Valjil; • 
Si 7  de cote creance 4, it rill SII;Ire Ililtt. 
I 	rebut (le inailmile CSI 'me marchandise , 
Potit on atiroitgrain4 tot 1 d'iti re si fort i;ptise. 
Diiirompez-vous, de grace, etpiirtez-le mains haul 
Cc ne sont pas (les grits comme 1110i tpeir.  volts rant 
'Vous ferez biers crieor de soupirer pour;clle , 
• El je bride de voir WIC Illtioll SI :belle. 

IS (Al  14.43  NE 	V 11.. 
C1 tiii Alio, ti„ .0,1.1 A N'.1sE , ,A.LGESTE, 

11.111.1.N.1.VE. 

A T, c uSTV, (i Caimilitii. 

lk bien ,•je me lads LU , inalgrt; CC quo j( voi , 
Et j'ni laissil parley tout le motile avant moi. 

• Ai-je psis sur moi-nuline un asset tong cmPire : 
FA pttis-je maiutettant... 

C i;LI III 11%. N 14. 

01112  vous pourcziout. direi , 
Vous en i:tes en 41E04 , lorspte vous.voueplaintirez, 
Et (lc me reproelter tout cc flue vows %Oudrez., 	' 
J'ai tort, je le confesse ; et Mon ante confuse 	" 
No clterelie a vous payer' d'aueutte value excuse.. 

   
  



ACTS V. SCENE, VU. 	 •J1! . r .- ) 
J'ai d s autres ici ut(pris6 le onurro.104, 3. i  
'Ibis j tomb) ('accord (le utoucrime envecs volts. 
Votre, resseutim(•nt, sans dome, est raisonnable; .. 
Je :;a1S einithietf )e (lois voith'parpitro emipable, 
Quloote ehos9 (lit tillm. j'ai pa Nous trallip, 
1.?,t quit...Min you s iiVez Altiet tic me hair. , 	' 
Fuites,1(..1,j'y consols,. 	 - 	', _ 

4 JACUSIII4', • 

A. 	• • 	ILt'I he finis-je, traltressil? 
't,is-je mpg.  triouipher (le ,totkte ,but tputiressel 
,71,, lain'qulii"vetsltirdeur . je V011 Rife V 01 ishale, • , 
rrtnivtl-io..Iiii timar ell 1110i tout'prtItInu'obdir,? 

(a .131iimiret el Philiolci.)' 	,. 
6 ' oui y a 	i 	" 	A 	;* ' 	d' 	.1' 	1 . 	, 

	

yt.y. ee_qui 	 )cut 1111C iu tee tut lesst..., , 
rt't iNvousfititi ecips..4e'ux tcCiuuilis de Aka foiblesse. 
:4;os , 4 vcitq clitovrai, cig n'opi.pas encor LOLA; 
Rt'v9us alkei, mu yi)it La pc)usr..jtisqu'lyt 4ottii.  
holkir.cr:4105  'eest A. !oftqtric. s71g(41),!tl1snis ikonu‘m, , 
Rt,(04 ciansiallts 1' 'eciArsa 'ass; 41)tijOuis(ePlitiMnie. 

)!111 o p.ill!:1114 WOO ..iier,106 , Ottblicke Iros' fot.fliits*, s, 
i'vp kolini.71..4.1iny,s.tuott tiuire; excuser taus Ies milts, 
Et 'Mt:, leS.couviivii 'du :nom ;Awe hiii)1(bsse; 	' • ,. 	,,- 	, . 
Ofrlti Vico litt .o IS pone. vutro. jeuntsso, , . , 
Pptiillo (Re, viinrc rAillic ,veliillo doluier les mains 
A,10.61tisvio'il:\u'd)'.ai .titi!' 6 filit!ttus les iininains' ., 
lisjiiikatitill' niim, (14ert., 'ol Pi.' Chit 1‘6.1.1 de ..ii ire 
:V:Liui;S9ite•kitlits tip:4,100,•v4stiitte41u c suiviV. 
,1 

   
  



516 	LE MISANTROk. 
C'et par-lit settlement que, dans tons les e 	Fits, 
Vous pouvez rerun le mal de vos colts, 	4 

 , 

Et qu'aprits cet eclat qu'un noble cceur abhorre, 
II pelt m'tltre permis (le volts :timer encore. 

c A I, I 1U ENE. 

Ikloi, renoncer.an monde avant que do vicillir ; 
Et , dans voire &sett , aller neensevelir! 

A LC EST E. 
• . 

Et, s'il (nut qu'a mes film voire ilamme ripo?tdio A 

Que vous (hilt importer tout le reste drt monde1 
Vos desirs avec moi nc sont-ils pas commits? 

c 1,, Id Al. 1: N E. 
La solitude effraie line ame de vino 1111S. 

I: ne sens point la inienne assez grande, asseifOrte, 
'Pour me resoudre it prendre un dessein de/a srritt 
Si le don de ma main rut contenter vos voatx , 
Je pourrai me resoudre a server de tels numds; 
Et l'hy.tuen 	• 	. 

A LC EST E. 

Non. Mon emir it prkent vous dtiteste, 
Et cc refns lui sent fait phis que tout le reste.. , 
Puisque vous n'etes point en oks,liens si (lowest° 
Pour trouver tout en moi l  (townie moi tout en VOUS! 
Allez, je wits refuse; et ce sensible outrage, 
De vos iudignes fers pour jamais me &gage. 

   
  



ACTE j  V. SCENE DERNIMIE. 527 

NCE "IN E D ERNI 114: It E. 
1114A.N T E, A LICE ST E, P lilLi. N TIE. 

.A.Tal;AsTle. a 4110 llie. 

Madame, cent versus °mitt votre 'beaut4 , 
...1. je4i'ai VIA qu'en vim de la sincerit6 ; 

volts, depoiklong-tems;jefaiS un cos marble 7  
nibs laissez-moi i.oujours vous estimer de tame i 

t swirl:agile pon.catur, dims scs troubles divers, 
Ne se prisente point ii rhooneur de vos furs; , 	' 
Je m'en sons trop indigue, et cOmmence it comlottre 
Q.uc 41 cid , pour cc nontd, ne neat& point faitualtre7  
Out cc eroit pour vous un shommitge trop bits, 
(due le;relketthin coeur qui ne vous voloit pas? , 
i't Veda.... 	• 	• , 	. 

A it., 1M. N I' E. 
• 

.Vans pouvez suivre votre pens& , 
Ma Iniaiu de sc dormer n'est point embarrass6e i 
41?,1 up\ yt)tre anti , saie4 trop m'inquititi•r,  , 

tu, ht IL 1 en 111 MIS ) -la polumit accepter. 

11.1X I Li: ri Tx 

TA.li ! cet)tonnur, ntadame , est touts: mon CILVi( „ 	• 	„ 	. Et y .y. gaCtintICOli et MOH Swig el, ma vii, 

   
  



528 	LE AlISANTROPIE. 

A LCES'r E. 

Poissiez-vows, pour goker de vrais contenthien4', 
1.,:iin poiu l'ature , It janatis, garder ces seatanens! 
Trala de tomes parts , net:AV thalamic:es , 
:le vais sortie Watt gottfire nit triotaphentlefrocs ; 
Et. ellen:her, sup la terve , un endroit haru; , 
()it d'i:Are hanane d4tonneur on ait la 111)A16, 

I'll I Id N'J' ltl. 

Allons , madame, alms employ (3. tome elms" , 
Pour rompre le dessein quiz sou comr se propose 

F I N. 

   
  



529 

."..............,.................... 

REMARQUES 

Gil AMMATIC ALES 

• SUR LE •dMISANTROPE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE    	1. 

+' y, 002,rxE it se nomme , 	la plupart auvoicut 
» pr6li;r( comment.  

6  » (In pert Bien thud )  pour an peu Lien plata 11  
3) a paru impropre. 

A des regals peu chers, maintaiso expression. 
i' » Que Pon reside quelques dehors cit.& , pour dire 

• » •readnf des politesses exttricares )  ne SO dit pas. 

SCil:INE IL 

3) Nal popre ) pour pea propre I  no se (lit plus. 
1  3) le lui mettoir aux yeux ) pour dire , jc lui 
fitisois.sentir 1  nu se dit pas. 
g 3) Dans la cour 7  on diroit aujourd'hui , a la 
GOYA 	 • 

M. 	 34 

   
  



53o.  REMARQUES GRAMMATICALES 

.., . 

A.•CTE 	II. 

6CENE I. 

a » En faisant votre esdave I  pour dire en se renclan) 
» votre esclave 1  ne se dit pas. 

b ›) D'un semblable souci , on diroit aujourcilmi 
» un. 

0 » Voyons d'arre'ter, on diroit aujourd'hui.d. 

SCENE 	111. 

d 21 Un seul moment de tons, de tous a paru die- 
7) vine. 	 • 

SCENE V. 

• 2) On doit par-tout se prendre , on diroit aujour- , 	, 	• 
» d'hui s'en prendre. 	, 

f )) ,11 est vdritat'le que, on diroit aujourd'hui.  it 
» est vrai que. 

g »  On a tort.... qu'on y bldme 7  ii paroft que on al 
» 

» 

ici deux acceptions, ce qui est une irregularit6. 

br7)Lamal propre sur soi 1  de peu dlattraits chargig, 
ce vers n'a pas paru heureusement exprim6; 

   
  



SUR. LE MISANTROPE. 	531 

ACT E III. 
SCENE t. 

a ». CE qu'on nie 7  pour ce•  qu'on .refuse , ne se dit 
7) pas. 	.. 

'Q.') » Pours'ajuster nos 'own. z. , mauvaise expres- 
)) sion.. 
. 	c o Qui pource.... l'autre, plusieurs ont trouve 
» ici.un defaut do construction , d'autres n'y out 
h) vu qu'un gallicisme.  

d D ,Au vainqueur prdtendu , pour au vainqueur 
'» reconnup est impropre. 

SCENE III. 

e » 	 Couvrir d'un voile de prude. 
)7 Ce quo chez elle on volt d'nffieuse solitude, 

o ce tour de phrase a paru peu naturel. 
f » Son di:pit, . contre moi se detache , a paru . n nnyropre. 

SCENE V. 

g » Ce que je pus pour vous pouvoir, a paru flesh-
agemment ecrit.  

11» .1V'cst pas d'un si grand cas 7  pour n'est pas si 
7) considerable 7  a paru impropre. 

34* 
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552 	REMARQUES GRAABIATICAUS 

3) Vous pouvez arrdter, pour.voris pouve4 rester, 
5) ne se.diroit plus. 

SCENE 	VII. 

k >) Vous nous fassiez les mines, mauvAscoripris- 
» sion. 

1  » Oui, toute molt amie 7  elk est, et je At nomme, 
)) Pellipse a paru un peu forte. 

. 
n' 55 Une preuve fidelle.  de l'infidelild , a mu un . 

» peu jeu de mots. 

ACTS IV. 
SCENE I. 

.3) Er le refus sotfArt, etc. to sens de ces deux 
n vers a paru embarrass& 

SCENE III. 

b » Vers moi, moms coapable , on diroit arijour- 
. » d'hui envers moi. 

SCENE IV. 

» Une heure ensuite, pour une heure air& , n'a 
5) pas rani d'usage. 

   
  



SUR LE MISANTROPE. 	533 

ACTE V 

SCENE It. 

) Vb u s prdtende , pour dire pritencle d vous • dpouser, a se se diroit gu&e aujourd'hui. 

SCENE III. 

b 3) Dont l'hunteur 3,  paroit coUcertde , y a pare de 
trop. 
° )3 Peut-titre y pourriez-vous titre mal adressde $ 

pour vous• adresser mal, no sauroit se dire. 	• 
 

a 1) Lacher la balance , a paru une mauvaise ex- 
pression. 	 . 
" » Poursuivre d , pour continuer d , ne se chit 
pas. 

SCENE IV. 

t» .Leers tdmoins 0  leurs est equivoque. 

SCENE VI. 

Crdance pour 'croyancep ,ne se dit plus. 
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SCENE VII. 

1 n Puisque vous n'iites p( ! eq , J,  7  of. 	. (i• i' 	11,- 
n 
» 

tion a paru-embarrass& et lmac14L dim,. 
vers. 

•• ..t d,-.11:-.. 
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DE L'EDITEUR 

. 	. 
SURLE MI$ANTROPE. 

, .. 	
• 

UN cias410,,i dir le eereke 114, Piron, gni se 
trouge en 4u r dune ., an.  lever, 	belle aurore, dans .. 
uni piaine'.ou dans vise forat fertiles en Oder;  ne se. 
sent pas: 4 -cceurplug reioui' que dut ?dire l'isprit• de 
.golierel  guand, ap?ts avoir fait le plaf:clu .111isan- 
trope, it Vitra dans cte champ waste Og togs. Les ridi- 
cules d it ,nip)nde ;vezzoient se presenter en foule , et 
tonwe d'euit,pidines, ,  aux traits..ga',il savoit .si biem 
lancer., Lalelle.journee da . phdosophe ! Pouvoit-elle 
maliquer -td'O'ire,Pepeque du clirif - crceuVre de noire 
theiitie P 

' Oette, admirable wni6die n'a guire plus traction 
et clue mcie'Oimeni, quo cones de Terence; mais 2  pie 
de 9onversationg ! que de situations , dMicieuses ! 
que ile'trait inimitables ! que de tableauk offerts A 
nos regards t., Oast la societ6. presque eritieie du 
milieti de Ventre 	 cle 1  ' qui passe sous nOs• yeux. 
seeMbien de caracares cliff4rens, toujours sontenus 
jusqu'au di.netieMeni le plus simple et le plus Irkal t 
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La Coquette , la Prude , les Petits-MaitrPs 7  Pi:'- 
linte , 	Oronte, 	fervent tous , 	a l'envi 	, 	„i e 
sortir le caractere d'Alceste , le plus acliev," <, , 	,i,.. 
singulier (dit le P. 'lapin) (1), qui ait je d aiS 	a, n 
sur le thatre. 

. 	 . 
. 	, 	 . 

ACTE PREMIER. 
SCENE I. 

ION supprimoit , du tans ,de Molihe , quatre 
vers de cette scene , out noire autet.r. pade de son 
Ecole des Maris. Ces quatre vers commencent par 
Et crois -your en nous deux, etc. 

„ ' .Aron, I -  amour que je sens pour cette jeune veuve , 
Are ferme point mos yeux aux de•Auts qu'ony treuve. 
La Fontaine a employe ces deux mines rimes 

dans sa fable du Gland et de la Caroline 2  liv. 9.e, 
imprim6e pour la premiere fois en 1678. 

Dien fait bien ce qu'il fait, sans en chercher la prenve 

Dans les citrouilles jc In trsjave. 

• (1) Le meme P. Rapin ttrrit a M. Ic comic tie Bussy, en 1672 : 
On fait 0114 les objets plus grands qu'ils no sont; on fait un 
Ilfisantrope plus Misantrope qu'il n'est.... .Le genie du peuple 
est grassier, it faut de grands traits pour le toucher. 	On volt 
que, (In terns (le Moliere , les becomes les plus babiles (itoient 
bien loin de penser qu'il eAtalroilAi ce euractere. 
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C'est ainsi qu'il a mis dans sa fable des Poissons 

I. duiCormoran, liv. io.e , dmute pour enteute.. 

L'ecrevisse en hate s'en va 
Compter Ic cas ; grande est Peinute , 
On court, on s'assemble, on depute. 

• Ces petites licences etoient tolerees du tems de 
Moliere .:t de La Fontaine, et,. Pon pourroit dire 1  
A cet egard , avec M. de Voltaire : 

Aimons jusqu'aux tle;nuts heureux 
De leur ruide et like eloquence. 

Nos anciensepates ecrivoient !mine, comme ra 
fait ici Moliere. V. Ronsard, liv. i. Od. 5. 

- . 
Comme on voit l'orgneil d'nn torrent 
Bouillonnant d'une trace nenve , 

' 	Ravager tout vela qu'il treuve. 

• V. aussillallierbe , aux Ombres de Damon. 

Qu'a peine en lour grand nombre tine settle se t reuve. 

3  Les commentateurs de Boileau pretendent quo 
cette Celimene etoit line femme tres-connue A la 
cour, et la me‘me quo ce satirique peignit 28 ans 
apres par ces vers : 

sous la verrons banter les plus honteux brelans , 
Donner chez la Co/nu rendez-vows aux plans , etc. 

• 
On doit voir 7  dans la difference des deux por-.  

traits, quo Moliere ne preta jamais son art A la 
licence de la satire, et qu'il &vita scrupuleusement 
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de peindre ce qui devoit rendre plus eitien.c a le 
ridicule. 	 . 

Nous ne pouvons trop appuyer sur cetto ohs, , 
vation , que nous trouvons chez nos rn•••111,, IN (t. L 
vains.Voyez la lettre sur la musique, rar M. '..Lbb6 

' 

Arnaud. On a déjà oublie (dit ce jup,e ('.i'l.t,rr. 1, 
tour nos arts) que la tragedie a son plaisir wit it , 
est propre, 	et quo '..e ridicule est le fondenienL c 
fame de la comedic. Ridicalum comcedice fundamen- 
tum et anima. Demetr. Euler. •  

SCENE 	II. 	
* . 	• • . 	4  La poste de to chilte , empoisonneur au diable .1  

Fa cusses-tu fait line d to casscr le nez. 

La critique ne voit ici qu'un jeu de mots , mais 
un examen plus approlondi y voit une reponse 
brusque 	et grossiere , 	tres - digne du caractere 
d'Alceste. Les Bens de son humour se prmettent , 
clans leur acces, ce qu'ils condamneroient dans les' 
autres. 

Il faut convenir quo clans cette scene , les corn-
plimens du sage Philinte et son ton d'admiration 
a cbaque viers du sonnet d'Oronte 1  .indisposent 
contre Itti ; mais n'oublions pas qu'il pouvoit se • 
tromper comme le public sin: le mdrite du Sonnet. ... 
Le sieur de Vise , clans sa lettre sur le Misantrope 1  
dit que le Sonnet &tit selon la maniere d'ecrire, du 
tents. . 

Alceste, devenu Moliere en cet instant, a plus 
de goAt que son vertucux anti ; mais cot anti, qui 
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TIP voit dans les defauts humains quo des moyens 
i•'ea -r -er notre philosophic , et qui en fait le plds bel 

' , .7ploi que trouve la vertu , sera toujours le guide le 
plus Or et le 'plus sense qu'on .puisse se proposer. 
C'essOe v4ritable litinnete homme de la piece ; it 
.Alta souvent Alcestel ne pouvoir lni repondre que 
par des brusqueriis. Philiute se trompe ici sur des 
vers. Eh !qu'importe? it ne se tromperoit pas sur le 
merite ou ledemerite d'une action. i  

MOliere 2  dit M. Marmontel dans sa Poetique 
Pransoise;met en opposition les mo3urs corrompues 
de la societe, et la probite farouche du 11Iisantrope; 
entre ces deux-exces paroit la moderation (Pun hon. 
nete.hornme. Quel fonds de philosophie ne taut-il 

le point 	x° de la verite! C'est • • pas pour saisir ainsi 	fi 
it cette precision Von reconnolt Moliere i etc. 

Observons que ce premier acte n'a que trois scenes, 
et qu'il.eseun chef-d'muvre d'expositiou. Le liEsan. 
trope de Moliere et le Bajazet de Racine, ont seuls , 
dans les deux genres, le merite superieur &exposer 
en agissant. Moliere 7  dit-on , sans etre aussi Ali-
santrope qu'Alceste y s'etoit copie dans la maniere 
embarrass& et froide 7  dont celui-ci recoit les pro-
testations d'amitie d'Oronte. Ennemi de toutes les 
faussetes:, il ne pouvoit se faire A ces serremens .de 
mains et 4 ces embrassades , encore de mode chez les 
Francois d'anjourd'hui. 

,, 
it taut en convent'. ,Nle toiites les reponses que 

fait Philinte A Alceste i celle qui regarde la fureur 
, de ces embrassemens 2  dent le .1klisantropc le gronde p 
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est la, plus foible. Il y a quelque appal ',nee Ta'.6 , 
ceste exaOre en c4 moment, les, pol-i).:, e 9 e 	le. 

henn8tetes que vient d'arracher A Phili ow t. -Lc, Lim. 
dont it a presque onblie le nom; M. Dalem.nert a 
remarque , avec autant de justesse que do to 11 , .0  le 

la foiblesse de la reponse du sage donnoit . 1.11:11 ;, . 
propos , trop fra vantage au Mistintropc 

L'illustre Fenelon avoit dit , avant M. B.. de G. , 
que Moli6re avoit donne un tour gracieux au vice 1  
avec une austdritd ridicule et odieuse d la vertu, Eli ! 
comment ce grand homme 7  rempli dune vertu at 
clouce , en trouva-t-il tine veritable dans le carac-
t4e d.'Alceste ? Son etat l'empticha d'en voir Pellet 
au theatre; ce memo etat l'indisposiiit centre Mo-
liere ; telle est la source de son erreur. Ecoutons le. 
grand Rousseau dans sa lettre A M. Riccoboni. Un 
homme vertueux 1  dit-i17  qui vetra sur le thddtre d 
quel point le Misantrope se rend ineociable pour volt-
loir accontmoder les niceurs de son sickle aux aiennes..... 
pourra se cortiger du travers d'esprit qui porte aux 
mimes exces.    
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!..... ,L11 	 • 

• 

ACT E e  II. 

SCENE I. 
, 	I 

' .,E1  s2'-4par l'ongle long re ii.  porte au petit doigt. 
Dans tin terns di Pen portoit en poche un peigne p 

dont on se servoit josques dans Panti.chambre du 
r4i. 1  it n'est pas etonnant que quelqu'un .se soit 
avise de laiSser croltre Pongle du doigt anriculaire ? 
pour un beSoin qui ne pent plus se designer (1) On 
ne voitque cette explication A &miler A cot usage 
siniilier )  car I6s grands (de ce tems-lA , du moins) 
Wetoient pas assez instruits pour avoir imi to , A cet 

. egard , 	les grands de l'Inde 7  qui laissent crottre 
iglus ongles fort longs, comme une preuve qu'ils 
n'ont pas Ibesoin du travail de lours mains pour 
-vivre, 

Nos acteurs changent ce vers, et'clisent : 	. 

' Zet.-ce par le brillant qu'il Forte au petit doigt. 	- 
. 	, 

• 'CI) C'estune chose tissez singttliere , que, sons•le regne le plus 
galant et le plus poli , les Franvois nient faisse cioitre un tle !etas 
ongles aussi long que coax de la Fee Doane de Fleur d'Epine. 
Scarron , dans sa nouvelle tragi-comique , Plus cPeffet qua de 

qurroles , avoit déjà remarque ce ridicule clans le portrait qu'il 
fait du. prince de 	..11:rente. Void ce qu'il dit : it s'etoit laisIse 
erottre l'ongle du petit doigt de la gauche polite a line grandeur 
etonnante , cc 2u'il trogeoit to pas galant.dtt monde. . 
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. Les six vers qui suivent tombent sur ,les rid icu 1 Is 

emportes .par le torrent des modes. U -, perr q- e 
blonde, de Brands canons, un amas de ru be us , 	1 41 

peignent plus rien a nos yeux. Nos act,urs ;... (Jun- 
gent aujourd'hui: en passant quatre vers , 	't  rrt. 

• substituant le mot de frisure a celui de h, rruqu,. 

SCENE V. 

• Et Pon a tort ici de noYirrir dans votrc ame . 
Ce grand attachement aux cldfauts qu'on y bldme., 
Est-il bien Ai. qu'il y ait ici une double acception 

de la particule on, comme le disent les Remarques 
grammaticales ? Et Moliare n'a- t-il pas voulu dire 
que les gens qui nourrissent dans l'ame de Cell-
mane ce grand attachement t ces defaults, sont les 
mames qui les y blament aillcurs? Dans ce cas, oa 
seroit Pirregularite ? 

• • 	• 
3  La pcile est au jasmin en blancheur comparable, etc. 
On a cru long-tems que ces vers , recites par 

Eliante 7  etoient une imitation de ceux d.'Ovide 7  
dans le second livro de l'Art d.'aimer. 

Si pi-cam, Yeneris similis ; siflava , Minerva;, etc. 

Mais ils doivent nous atre encore plus pr6cieux , 
puisque Moliinv les tira de la traduction libre qu'il 
avoit kite de Lucre.ce ) et clue' c'est le seul moreeau 
qui nous reste de ce premier ouvrage. Cet endroit 
du poRe philosophic se tronve A la fin du qua trierne 
byre 2  et• commence par ces mots : Nigra Nelichnis 
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41 /4t  (1), etc. Notre auteur ne pouvoit traduire phis 

li"!--t4. -al emen t cet hemistiche de Lucrece, .11.1Uta pudens 
e::, qu'q par ce vers : 

i't la muette garde une honnete pudeur. 
Q • 

,. 4 11 Forte une ja9uette d grand'basques plissees. 
Grand'basques pour grander basques, comme on 

*dit gramPmere et mere-grand.Cette liberte que prend 
ici Moliere seroit, mat4-propos , suivie de nos 
jours. Au reste 2  c'est ici la peinture de I'uniforme 	' 
d3usage alors pour les exempts des maxechaux 5 mais, 
aujourd'hui, ce detail devient superflu , pnisqu'un 
seul baton A pqmme d'ivoire distingue 7  des autres 
actenxs, celui., qui est charge de ce rlle. 

ACTE III. 

. 	 SCENE I. 

FrOuRz de savant 1  sur les banes du thdiltre. 
L'heureuse suppression des 'banes du theatre 

n'empitchera point qu'on n'entende ce vers. Ii est 
vrai que 	cette suppression , due A la liberalite 
citoyenne de M. le cointe de Lauragais , ne laisse , 

• 
(i) Luereee avoit emprunte ce mot clo la langur! grecqne ; 

p ixA apps signific une espece de perk do couleur de miel. 	. 
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aujourd.'hui 2  que difficilement remarquer ces 
ginaux 7  qui aiment a s'ofliir au public -ow* 
oracles du gottt. 

L'edition de 1682• nous apprend Teo,/ S up 11- i 
roc& ici quatre vei;es , commencant par 7  ..10  1 d•rit uu.4. 
nouveautds , etc. On ne voit point de, raison 1, •• 0:: 
retranchement 2  qui celle d'abreger une ii ,---1-tiv 
vingt-quatre vers. 	Nos acteurs lie s'y tt, ,,Gliitt_...11.1 
point, et ils disent seuleTent aux baicons du thf;?, '1,--  r. 
au lieu de stir les banes du thatre. 

SCENE 	III: 

6  L'auteur anonyme de la annoissance des. 
beautds et des ddfauts de la Podsie, etc. a EX une 
remarque biers peu reflechie sur un vers de (Atte 
scene; voici comment it cite, page 13o. 

. 	Et ses soins tendent tous pour accrocher quejqu'un. 

• . Les soins peuvent tendre a quelque chose, dit-ii 2  
mais non pour quelque chose. Cette observation n'au- 
roit pas eu lieu 7  Si Pon avoit voulu prendre garde 

• que la faute west pas de Moliere 2  qui a &lit : 

• Et ses soins lenient tout 
• Pour accrocher quelqu'un, sans en venir a bout. 

Pourquoi de deux moities de vers n'en faire , 
qu'un ? Pourquoi tendent au lieu de tentent? Pour-. 
quoi tous i au lieu de tout? Est - ce lit ce qu'on 
appele instruire les etrangcts ? 	Cette singuliere 
inexactitude pent , avec raison ..1  inspirer quelque 
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defiance  pour les decisions d'un ouvrage dont 1'au- 
.__.,:,,..7 it'a point ose se faire connottre (i). 

' 	SCENE 	V. 	' 

3  II faot observer que Damon et Celiante , dans 
le PAVosoplie nzarid 1  ont une scene de verites dures 

p-4.... ve reciproques , qu'ils terminent corn me celle-ci 7  
par une7fausse protestation eamitie exprimee de 
p'rt et d'autre dans les memes termes. Un homme 
fait pour courir la carriert2de Moliere , a Bien de la 

' peine1 ne pas lui devoir quelque chose. 
e 
Moliere ,, dans cette scene 7  ne donne au mot 

attribuer que trois syllabes 5 	it en a quatre. Cette 
faute a echapp.aux Remarques. Page 48o 2  vers 5. 

SCENE VII. 

4  Siii y a quelque trait qui ait pu porter si haut 
Pestime du citoyen de Geneve pour Alceste 7  c'est 
la modestie de sa keponse A Arsinoe, lorsqu'il lui 
dit :  

• ' 	Qu!ai-je fait, s'il vous plait, de si brillant de soi , etc. 
De quoi voulez-vous la que la cour s'embarrasse 1 etc. 

• _ 

(i) C'est ainsi que Pauteur cache de l'eloge injurieux de M. de 
Crebillon , changes les deux premiers vers d'Atrec , pour y 
trouver du ridicule : et les imprima ainsi: 

Avec l'eclat du jour je vois enfin paratre ' 
L'espoiret la douceur, etc.  

L'illustre Crebillon avoit &tit : Je vois enfl4renaitre , ce qui 
n'auroit pas donne lieu a la plaisanterie de l'Observateur , sur 
nn espoir peon voit paroitre. 	 • 

M. 	 35 
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Mais on doit etre bien sitr, a la fi:con contrainfe 

dont Alceste aborde cette prude , qu'il ne sera de ,t,2.-,  
avis sur rien , et qu'il va la contredire , dig: lake ).ti 
dire du bien de lui-meme: Tout bon espl it voit , 
dans sa reponse , plus d'humeur que de eeritable 
sagesse. 	• 

-  ---- 
6  M. Pabbe Dubos admire 7  dans cette mgme 

scene 2  la saillie du iVitantrope 2  qui , rendant un 
compte serieux Ides raisons qui l'emp 4i:bent -1!,  
s'etablir a la cour,  ; ajonte, apres une &auction , 
dos contraintes 'idles et &antes qu'bn s'6par&ne 
en n'y vivant point : 	 • 

On n'a point ei louer Ies vers de messieurs tels. 

Cette pensee devient sublime , dit7i1, pax. le ca-
ractere connu du personnage qui park , el, par la 
procedure qu'il vient d'essuyer 7  pour avoir dit que . 
des vets mauvais ne valoient rien (1). 

Remarquons qu'il est asset .contradictoire , avec 
l'idee qu'on vent nous downer d'un veritable homme 
de bien 1  qu'il se soit mis dans le cas de se •couper 
la gorge ,' avec un homme 2  a propos de quelques 
vers. 

(1.) Reflexions critiques sur la poesie et la peintttre, tome 
premier, page 84. 
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ACTS IV. 

SCENE J. 

4: 4 i s j'en Pais t  je efivoue , 	un cas particu. 
lier, 	etc.  

INIoliere 7  *darn ce qu'il fait dire ici a Eliante , 
peut avoir. fourni lui-meme des armes & ceux qui 
lui reprochent,td'avpir voulu ridiculiser la vertu. 
Mais lik &Huh observer qu'Eliante a du foible pour 
Alceste , et qu'elle Pavolie dans, la meme scene ; 
l'amour , coronae on le sait, laisse voir peu de ad- 

- fauts. 

S C E•ri E 	II I. 

I  " II y a , dans cette scene admirable, un d parte 
de dix avers i mais , malgre sa longueur , it est plus 
supportable , et nieme plus dans la nature clue ceux 
de nos pieces modernes , 	quelque courts qu'ils 
soient. Dans l'explication violente qu'ont ensemble 
le Misantrope et Celimene , cette derniere essaie 
d'en imposer It son amant , en convenant de tout 
avec lui , et en lui donnant son cone. Elle s'avance 
Clonc, sur le,,  theatre , en attendant l'effet quo dolt 
produire l'art qu'elle vient d'employer ; et Alceste 1  
epouvaute de l'ordre qu'on vient de lni donner de 

35'. 
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se retirer ) &bite les dix vers en question; que Cc:- 
limene pent ne point vouloir enten 1, e , parce c,- YL- 

. 	•faut qu'elle laisse a l'agitation on i:i est, le , e....s -de 
se calmer , pour revenir ,  y comme it fait 7  A. ties sen7  

• timens plus doux. II est diflicile de surpre- .dre Me- . 
here clans une faute qui blesse la raison et les Tegles 

. 	 . de son art. 	 .. - 

M. le Sage 2  dares son Turcaret 1  fait en.ploycr a , 
sa coquette le meme art et la meme impudence-di 
Celimene 2  dans sa matiere de se justifier, Ce qt:2 
differencie cette scene moderne de son original ) 
c'est le ridicule excessif du personnage de, Turcaht. . 	. 

09  

• • 

ACTE V 

SCENE IV. 

.  I
. 	. 
L n'y avoit clue Moliere- qui pAt risquer, avec 

suctes , k retour d'Arsinoe.  chez celimene?  apres , 
la scene d'aigreur qu'elles avoient eue5 c'est la cha-
rit6, qui ramene cette prude : elle ne reparoit, dit- 

,I
fa
elle , .que pour voir son amie se justifier du crime 
dont Acaste et Clitandre , qu'elle vient de rencon-
trer 1  pretendent la convaincre. De pareils moyens)  
lorsqu'ils sont trouves 2  paroissent naturels et fa- 
ciles5 ils sont l'effort secret de Part et du Onie. 	e  

Notre grand jlandrin de Vicomte.... depuis que je 
l'ai int ) trois quarts d'heure durant ; cracker dans an 

• 
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4iN. 71-4''S pour faire des ronds. Ce trait,comique que Mo-

elilaleloit, a coup sta., a son coup-d'ceil contem-
eplateur !;\avoit deplu a madame 7  a laquelle it avoit 
'Ate lire' son ouvrage. Elle regardoit cet endroit • 
corm-7 tire tache , et en demanda le sacrifice i Mo-

re osa le refuser : it etoit attache a la cour, mais 
,,ail n'en fin jamais l'esclave. 	 - 

SCENE 	VI I. 

3  Phr trouver tout en moi 1  comme moi tout en vous. le . 	• 	 1 Dufresn.y
• 
 auroit-il voiilu parodier ce vers me- . 

diocre , dans sa comedic, quelquefois plaisante , 
mais peu natt›...11e./  du Ddlit 	scene 8.e?  7  

, 	 . 
Tat en vous'etant beau , tout en moi vous aimant, 
Tout en moi.tout en twos par un rapport charmant, 
Tout en vous tout en moi demande maniage.,  

Il semble , au premier coup-Wceil , et c'est une 
observation qui 110US a etc communiquee par un 
homme de l'art, que le 3.e acte du .111isantrope est, 
comme on dit en termes du metier , un enfant perdu 1, 
et qu'il pourroit etre separe de la piece , 'sins .41.ft. 
la marche de l'action en fat retardee : ce qui serolo. 
-tin d.efaut considerable. 	 . 

-,) 	Cette opinion est fond& 1  principalement 1 . sur 
ce qu'Alceste sort au, second acte•pour se rendre a 
Patignation qu'il a recite de la part de messieurs 
les 'marechaux , et que le 4.e acte commence par 
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le recit du raccommoderneut qui a. 4te ordoin1P. 4 
ce tribunal; mais , si l'on fait attentidn Tie,. 'est 
dans ce 3.e acte que la prude Arsino6 cherc' ,..: a de-
lacher le Misantrope de Celimene , et qu,  , sur le 
refus qu'il fait de la croire sur sa parolo, elle doit 
lui downer 2  dans l'entre-acte Odes preuves coilvair - 
cantes de Pinfidelite de sa niattresse , ce qui pro-
duit les scenes principales et brillantes du 4.e acte 
oh conviendra que ce 3.e acte no soroit pas.si f...::11‘,. ., 
a supprimer qu'on le croit. 

C'est d'ailleurs dans ce 3.e acte que la vraie 
fatnite francoise et la prudetie 7  sont peintes avec 

. des couleuri si fortes et si vraies.1  4ue ce soul ine-
rite, rend cet 'acte aussi precieux au theatre °tie les 
autres. 

Le sieur Riccob9ni 7  clans son.Traite de la Refora 
mation du Thttatre , fait grace au Misantrope 7  et • 
voici ses raisons. 

, 
La coquetterie de Cerlimene est punie par la honte 1  

et par "abandon de ses amilns*: le Misantrope , de son 
cdtd 7  a sa bonne part de la punition que mdritoit son 
imprudence de s'etre attache d Ceelimene par predilee-
ttn )  lui qui haissoit tout le genre humain ; woad 1  
lice que je eras,  la correction et 'instruction que Pon 
doit chercher dan.s une fable dramatique.... et je erois.  
que la comddie du Misantrope mdrite d'être conser-
vde , et qu'elle est tres-digne d'être admise au 4herdtre.r 

Tae projet de jouer la vertu n'avoit douc point 
frappe, cot acteur &ranger 7  si verse dans son art s 

   
  



SUR LE MISANTROPE. 	$51 

,,. ‘ si rigoureux du cite des mceurs. Pourquoi done 
colvir ite recherche'. , dans les emits du célèbre ,, 
archevi  que de Cambray, la seule erreur de goat qui 
s'y trot Eve 2  peut-ttre y et que son etat flit . excuser 
chez I tn. 3 
- 'EN 2745 , Louise Bergalli 1  venitienne 2  et de l'a-

ladenaie des Arcades , fit une comedie intitulee la 
illisant;ope 1  imitee , dit - ell-b , 	de 	Moliere ; 	it 

L
,f.;1,4 redouter de se prevenir, mail une imitation 
l'uti des chefs-d'oeuvres le notre auteur,  7  est tine. 
the bien forte pour une femme. La misantropie 

• , 

d'ailleurs , est moires le ridicIlle de son sexe que du 
notre. 

—r. 
, 

. 	 , 

NOUVELLES OBSERVATIONS. 

(divertissement stir le Misantrope ).... Moller& 
nla done point confu l'idde nionstrueuse de jouer la • 'vertu sous le masque d'Alceste , etc. Je ne puis que 
m'applaudir d'avoir devfendu Moliere • du crime 
qu'on lui faisoit d'avoir joue la vertu , depuis que 
M. do Rulhiere m'a fait observer que Seneque au-
rait pense d'Alceste comme moi , puisque c'est class, 
son Traite de la Colere 7  que Moliere a puisi les 
principaux traits qu'il lance contre la misantropie. 
Il suffira de rapporter quelques passages du livre II, 
pour tie pas laisser douter que notre pate comique 
n'ait eu ce traite dans la memoire ou sous ses yeux , 
lorsqu'il composa son lffisantrope. La joie et la 
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bonne humeur ,  ) dit-il, sont le. propre de la vert4'",4  
et le courroux ne blesse pas moins sa dignite it.F 
les larmes. Gaudere lcetarique proprium et 	aturale r  
virtutis est. Irasci non est ex dignitate ejus n n magis j  
qudm mcereri. Il ne voit rien do plus ind;gie pour: 
un sage 7  que.cle faire dependre sos affections le la.,,,, 
m6chancete d'autrui. Et quid inth:gnius 7  quart sa-
pientis affectunt ex c,liend pendvre nequitid: Quoi ...,,' 
dit-il , ce Socrate ne pourra rapporter It la mai:Si-114, 
la Meme trail' 	quillite de visage Tell avoit, lorsqu'il 

.en est sorti ? .Desinet ilk Socrates posse eundent viol-
tom domum referre qu*a domo extulerat 2 Il no dis-
continuera pas d'Ztre en courroux s'il. s'y Ann, 
donne une fois : tout est plein de vice et de crimes, 
et it en verra beaucoup plus qu'il n'en pou!..-roit 
corriger. 1Vitntqucint desinet irasci sapiens si simul oc- • 
cwperit ; omnia sceleribus ac vitiis plena sent, "phis 
committitur qudm quod possit cocrcitione sanari. fra-
t-il s'etonner et se courroucer de ce pie des baies 
cl'6pines ne portent point de fruits utiles ? Quid si 
ntceretur spinets sentesque non utile aliquti .hruge cr.- 
pleri ? de rencontrerai , 	dit le philosophe , 	des 
ivrognes , des debauches , des ingrats , des avares , 
des ambitieux 5 eh bier ! je les regarderai du meme 
cell qu'un medecin voit des malades. Multi milli 
occurrent vino dediti 1  multi libidinosi 7  multi ingrati , 
multi avari 1  multi furies anzbitionis agitate : omit is 
ista tarn propitiits aspiciet qudm cegros szios Medicos. 
Non , le vice ne s'allie point aux vertus 7 et un . 
tomme.courrouce no pent pas plus etre un hon-
nete homme 7  qu'un malad.e ne peut etre sain. Cum 
virtutibus vitia non coeunt 1 	nec malls . gu isqu a ne. 
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eb,(lem tempore et iratus pbtest esse vir bonus f  grid= 
wegqdet sanus. , 

, 	Voilk‘bien certainement le fond de tout ce quo 
'Et PIM nte a Alceste ; et l'on voit que Moliere , 
dans le 471. ssein de corriger la soci6t6 , avoit puise 
4%s htmieres chez les hommes les plus sages de 
l'antiquite. C'est un avis utile a donner t ceux qui 
Vlurent la earriere du theatre. 4)Stipare Platona Me- 
4  qieso. Hor. 

Ac te I. Scene I. 

Non , Pamour que je sens pour cette jeune veuve, 
Ne ferme mint mes yeux aux dermas qu'on lui treuve. 

J'aicite la fable.  du Gland et de la Citrouille , 
de La Fontaine , et j'aurois pu citer encore cello 
de livrogne et de sa femme. 

 	A son reveil it treuve 
L'attirail de la mort is l'entour de son corps. 

LTOUS avons vu long-tems ces deux vers du Mi-
santrope changes au theatre de In maniere sui-
vante. 

Non , Pamour que je sens, plus fort que toute epreuve , 
Ne ferme point mes yeux au defaults de ma veuve.• 

On doit preferer la maniere dont ils sont changes 
aujourd'hui. La voici. 

Non, Pamour que je sens, pour cette jenne veuve 
De ses &fetus en moi n'affoiblit point la preuve. 

Lin homme de lettres de• la ville de Troyes , 
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gni joint beaucoup de aagacite et d'esprit A sle 
grandes connoisances 2  m'a adresse dans le joi:: ool 
Encyclopedique du 'premier mai 1776 2  w e lettre 
A l'occasion de leCelimene du Misantroi e, qu'il' 
pretend-etre la celebre M.rn° de Loriguevir,.: , ce qui 
est tres-difierent de Popinion des commentueurs 
de Boileau 2  dont j'ai parle dans naa note A ..i; • 
sujet. Ce litterateueingenieux a trouve (Ian's diff6;  
rens memoires de la minorite de Louis XTV 
pie 	plusieurs lettres 	Cie cetto .duchesse 	avoict.t 
cause un scandale public, et it croit-4ue AloIW,re• 
a affecte ce point de fait pour le denolietnent de son 
.Misantrope: Voici les raisons qu'il •a• de le croive. 
Les Disionnaires de M. Nicole 7  all ;es anteurs de' 
pieces de theatre et les comediens etoient traites 
d'tmpoisonneurs publics, sont de 1665 ; et le Mi-
santrope de Pait& suivante. M.rn de Lozgue-
ville qui, depuis 165z, avoit donne A DieNct 4• ; 
Port-Royal les restes d'une vie passee dans Its plai-
sirs , etoit la grande protectrice des solitaires de 
Port-Royal , et c'etoit pour Moliere one occasion 
de se venger de ces solitaires , que de jouer publi- 
quement leur principal appui.,Le litterateur est si' — persuade de la realite de sa decouverte , qu'il attri- 
buie la froideur. avec laquelle on recut. le Misan- 

, 	trope , it la connoissance qu'avoit le public de l'ori-
ginal de- la Cdimene. II pretend que le respect do 
ce public pour la dnchesse , dont la conversion ecla-
tante avoit efface Pirregularite de sa vie passee, lui • 
fit.apercevoir dans la vengeance de MoUre lin 
fond de mechancete qui contribua au peu de suc-
ces.de l'ouvrage darts les premieres representations. 
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Tiut vela est bien conjectural ; eaurolt et4 se ven- 
,2,exA',Itieniindirectement des solitaires 7  ennemis du 
thatre Ih  que d'attaquer une femme de leur parti. 0, , 4J-anecente des lettres n'etoit pas plus Phistoire de 
cette feixi:ge galante et coquette , que celle du plus 
prananombre de cette espece. Moliere n'avoit pas 1 
en
,-.; 

besoin , pour demasquer une coquette 7  d'un 
v6nement particulibi : son denouement est psis 

d,rk%la 'nature generale 7  et non pas danssPhistoire 
un ittdividn. Si Moliere, comme le suppose la 

lettre qui rn'a cite adressee , avoit ete blesse des 
visionnaires de M. Nicole , et qu'il eut voulu se. 
venger et de 	t.ecrivain et des solitaires de Port- 
Royal , it travAloit alors au Tartufe 2  qui parut 
un anksapres, et qui anroit ete un cadre bien pins 
favorable h sa vengeance; et Pon salt, au contraire , 
que le parti le plus oppose aux solitaires eut le plus 
4 s'en plaindre : it n'en faut pas d'auths preuves quo 
la declama4ion pie le P. Bourdaloue fit en chair° 
contre.ce dernier ouvrage. La raison que le littera-, 
ratenr assigne au froid accueil que recut le iVlisari-
trope , donne Pidee d'un public bien different de 
celui qni juge aujourd'hui no 	ouvrages dramati-
ques. La decoirverte dune malignite de la:, part do -• 

l'auteur seroit plutAt le garant de son succes que • 
la cause de sa'chAte , et certainement it faut cher- 
Cher ailleurs le motif d'une erreur qui fit bientAt 
rougir le public. 
• Acte IL 	Scene I. 	Est-ce par l'onglc long gild 
Porte au petit doigt? M. le marquis (le Thyard )  A. 
l'amitie de qui je (lois quelques•unes de mes (row 
velles rema.rques , so souvient d'avoir oui-diro I • 
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M.me sa mere /: nee en 1688 , a l'occasion de -.e 
vers , qu'elle avoit vu dans sa jeunesse tips v:51'..= 
Yards avec cet ongle long , qu'ils s'en serf oient a 
table pour prendre du sel., et que ces v aillards 

- bes aux etoient.  des bourgeois de province 2  au o 
anciens usages , mais que les gens de qualite; leurs ..1 	. conte.mporains , avoient déjà aboli celui-la. 

Acte III. Scene V. Et pour ne rattribuer qu'au.r, 
mouvemens secrets:, etc. Je n'ai point fait de new 
sur ce vers 2  qui en meriteroit one. Il Edit& re-
marquer qu'il contient deux fautes ; l'u.ie do grai,;: 
maire , en ne donnant quo trois syllabes an mot at-
tribuer, qui en a quatre 7  et Pautre , Id setts , en ) 
admettant la particule na, qui ne pout pas (:'tre d, 
Moliere 2  puisque 7  si l'on veut y Lire atten.ti.nt , or_ 
verra que cette particule negative detruit le sens de 
ce qn'Arsinod veut dire. En la supprimant , la faute 
du mot attribuer n'existe plus , et la clarte de la 
phrase renait. 	 ,,, 	.  

Madame , je votis crois Panne trop raisonnable 
Pour ne pas prendre bien cet avis profitable , 
Pt pour Pattribuer qu'aux mouvemens secrets 
D'un zele , etc 

Il n'y a plus alors dans ce vers qu'une ellipse , 
peut-titre un pen trop forte , ou le rbtranchement 
de ces mots d autre chose qu'aux . mouvemens se-_ 
crets ; au lieu qu'avec le ne, la phrase est inin.telli- 
gible , 	ce.  qui doit faire rejeter cette faute sur le 
compte des kliteurs. ( Cette remarque est due a E? 
d'Alfinberi) 	 . 

Acte IV. Scene V. Observation sur un a parite. 
• 
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On pouvoit rapporter ici une anecdote qui fburnit 
.13,11' e reflexion utile sur les d parte , et dont Mo-
liere filt un des acteurs. Racine 7  La Fontaine et 

'- notre a iteur etant un jour rassembles 1  la conver-
sation t't i.nba sur les ci parte; La Fontaine en sou-
tenoi6 l'usage absurde et contraire a toute vraisem- 

' ',lance , Racine, les defendoit 2  et la dispute devint 
vive. Moliere profita d'un moment d'agitation ou 
it vit le Fabuliste 1  et dit assez haut 2  et a plusieurs 
impiises : La Fontaine est r(n coquin, sans que celui-
ci l'eetendit ; La Fontaine ) ayant su l'd parte de 
,loll*, s? confessa vaincu. 

• IN DU TRotstiras vo.r.,umn. 
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